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R£sum£ 

Ltetude vise k fournir une analyse portant sur les strategies et les approches 
p6dagogiques souhaitables pour Fenseigneinent du franjais, tant k M6mentaire qu'au 
secondaire, \k ou se trouve une population scolaire linguistiquement h6terog6ne. 

Les chercheurs se sont adress^s k trois domaines d'analyse, D'abord, P6tude porte sur 
la nature et Tampleur du ph6nom6ne de Fh6terog6n6ite dans cinq regions de TOntario 
fran$ais: le Nord-Ouest, le Nord-Est, le Moyen-Nord, le Centre et l'Est. Ensuite, 
l^tude se penche sur le rapport entre les structures administratives en place et la 
capacity d'utiliser des strategies favorisant Fusage du franfais, Enfin, l'6tude 
ptesente les 616ments conceptuels pouvant servir k l^tablissement d'une politique 
d'am&iagement linguistique favorisant l^panouissement des 616ves en milieu 
linguistiquement h^terogdne et sous-tendant une vision d'ensemble pour T6cole 
frangaise en Ontario. 

Les perceptions que les enseignant(e)s se font de lli6terog6n6ite varient beaucoup. 
Dans les milieux ou le franjais est moins minoritaire et ou la communaute semble 
jouir d'une vitalite culturelle enviable, les tepondants sont plus critiques face k 
l'assimilation. Ailleurs, on semble prendre pour acquis que la situation est semblable 
partout: tout le monde parle anglais et pourquoi s'en 6tonner? 

L'^tude met en relief P6cart important entre le savoir des enseignant(e)s et leur agir. 
Le processus ^application des techniques, des strategies et des m6thodes 
p6dagogiques en milieu h^terog&ne fait encore dtfaut. Le suivi auprfcs des 
enseignant(e)s n'est pas suffisant et Texamen de leurs preoccupations le confirme. 
Les conclusions de l^tude pr^conisent un module de mise en oeuvre fond6 sur la 
collaboration, le partenariat et Passistance professionnelle. Par ailleurs, on souligne 
le manque de formation chez les enseignant(e)s quant au ph6nom6ne du bilinguisme 
et du contact des langues. 

Au chapitre des manuels, on remarque l^cart qui s£pare les caracteristiques 
pr6conis6es par le Programrne-cadre de frangais et celles que retiennent les manuels 
et les enseignant(e)s. Pour que la mise en oeuvre d'une approche plus interactive se 
fasse, il faudra une volonte politique mieux affirm^e et des engagements plus 
tealistes. 

L'6tude soul&ve le besoin de d&inir le projet scolaire franco-ontarien sur une base 
culturelle, de concevoir des am^nagements linguistiques difftrents de ceux qui ont 
pr^valu jusqulci et deferents selon les regions, ainsi que de revoir le dossier 
particulier de la francisation des ayants droit, 

Finalement, Maide traite des nombreuses voies d'action possibles qui inciteront la 
communaute scolaire francophone k utiliser de fa$on responsable son pouvoir au sein 
^institutions de langue fran$aise du d6but de la formation jusqu'fc la fin- 
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1. Introduction 



Meme lorsque la cohesion des groupes linguistiques est forte, la diversity linguistique 
et culturelle est pr£sente. Mais que se passe-t-il en situation de contact linguistique? 
La nature des diffSrentes formes de bilinguisme a 6t6 longuement £tudi£e. Tous les 
bilinguismes ne sont pas favorables k ceux et celles qui les pratiquent. 
LTi6t£rog6ndit£ linguistique ob6it k des lois semblables k celles qui rdgissent les 
langues en contact. C'est pourquoi le minist&re de 1'lSducation a cru bon d^tudier 
les strategies et les approches p£dagogiques adapt£es k l'enseignement du fran$ais 
Ik oil se trouve une population scolaire linguistiquement h6t6rog6ne. Mais avant de 
s'adresser aux moyens, il importe de connaitre les conditions dTidt6rog6n6it6, c'est-&- 
dire la nature du probteme. 

1.1 L*h6t6rog6n6it6 linguistiqnt 

Le concept dli6t£rog6n6it6 linguistique peut 6voquer deux orientations fort 
diffSrentes. II peut soulever la question de la diversity linguistique et de la variation 
linguistique. La diversity If* ^listique convie k une ouverture d'esprit par laquelle 
on reconnait k la multitude des parlers une 6galit6 de richesse et de fonction. La 
variation linguistique invite k reconnaitre au langage une capacity d'adaptation selon 
les situations, les besoins, les publics, etc. Mais ce n'est pas ce dont il s'agit dans 
cette etude. 

Uh6t6rog6n6it6 linguistique sera vue id comme un processus de mixage 
en milieu scolaire resultant de la coexistence d'6l&ues parlant le frangais 
et d'iUves parlant peu ou pas le frangais & leur arrivte & Vicole. 

L'dtude devrait nous permettre de constater dans quelle mesure le phdnom&ne est 
present k l'esprit des enseignant(e)s. Quelle en est l'ampleur? Quels effets, perjus 
ou r6els, est-ce que les enseignant(e)s y attribuent? 

L2 Les objectifs de l'6tude 

lis sont au nombre de trois: 

Objectif 1: Analyser des strategies et des approches p6dagogiqws adapt£es k 
l'enseignement du frangais langue premidre. 

Objectif 2: Presenter des options et des recommandations afin de faciliter 
l'adaptation de l'enseignement du frangais dans des conditions 
d'hdt£rog6n6it6 linguistique. 

Objectif 3: OfFrir une base pour Maboration d'outils p4dagogiques approprtes. 
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1.3 L'urgence du problfeme 

Si Ton se fie k l'accueil que nous ont r£serv£ les r£pondants lors de l'enquete, on 
reconnait sans conteste Vurgence de se pencher sur le probldme de rh£t£rog£n£it£ 
linguistique. La presence de personnes montrant des difficulties k fonctionner dans 
la langue de l'institution qu'elles ont choisi de frequenter affecte tout le monde. II 
n'est plus possible d'£viter le probldme ou de refuser d'apporter des correctifs. Les 
enseignant(e)s doivent faire face k une situation fort difficile: enseigner la langue 
maternelle dans un contexte qui ne lui est pas favorable. C'est un cri d'alarme qu'ils 
nous lancent! 

1*4 La port£e de F6tude 

Les r^sultats de P6tude d£bordent largement le strict cadre de la recherche, lis nous 
permettent de reconsid&rer le milieu scolaire franco-ontarien dans son ensemble. 
Quel est le projet scolaire franco-ontarien? De quelle vision s'inspire-t-il? 

L'£tude permet de faire le point sur Involution du projet d'acculturation en langue 
franjaise, ce qui est, en definitive, Tobjectif g6n6ral de la p6dagogie du franjais 
langue premiere. La langue, au-del& de l'acquisition du code, doit correspondre k des 
roles culturels, k des fonctions sociales qui permettent aux individus d'agir comme ils 
doivent agir dans un milieu culturel donn£; en pleine connaissance de cause, de leur 
libre choix, et dans un climat de bien-£tre personnel complete Qu'en est-il de ceux et 
celles dont le code est «restreint» ou pour qui Texp^rience est alkmante? 

L'£tude montre que la complexity du ph6nom6ne va bien au-del& de ce qui 6tait 
anticip£. Le ph£nomdne touche k la responsabilisation de plusieurs paliers 
d'intervenants. Dans une telle perspective, poser des questions p£dagogiques 
seulement serait contre-productif. II 6tait normal que le fait de s'interroger sur la 
p£dagogie du franfais langue maternelle nous entraine k revoir, en quelque sorte, 
l'ensemble du projet £ducatif franco-ontarien. 
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2. Les hypotheses de travail 

Les hypotheses qui se presentent a nous sont nombreuses et variees. Elles 
appartiennent aux domaines de la psycholinguistique, de la cognition, de la 
sociolinguistique, de la politique et de la didactique, principalement. Ces hypotheses 
ne seront pas toutes testees en tant que telles dans notre etude, mais elles sont 
formuldes de facon a bien montrer l'ampleur du probleme. 

2.1 Le domaine psycholinguistique 

Deux idees retiennent notre attention. D'une part, les personnes en situation 
minoritaire sont en devoir de persister et d'affinner leur survivance ou de s'assimiler. 
D'autre part, leurs comportements semblent converger vers ceux du groupe 
d'appartenance ou en diverger. Hypotheses: 

Uhitirog6n4it6 conditionne la perception que I'individu se fait de son 
groupe d'appartenance et ses comportements sont le reflet de cette 
perception. 

Uhitirog4n4it4 linguistique est une manifestation extirieure d'un 
processus plus g£ne"ral gouvernant le maintien des langues en contact. 

2J2 Le domaine cognitif 

Toute variation linguistique r&luisant la pratique nonnale, pour un age donne\ peut 
entrainer des retombees dans le vecu scolaire d'un eleve (crainte de s'affirmer, de 
dialoguer, de socialiser, de poser des questions, etc). La psychologie de la cognition 
se rdfere a certains concepts fort utiles pour notre dtude. Hypotheses: 

L'apprenant(e) dont la qualite" de langue est en dega des pratiques 
habituelles pour un groupe d'dge donnd se comporte comme un(e) 
d4butant(e) et ne peut acce*der au niveau d'expert parce qu'il ou elle 
s'applique a maitriser des automatismes. L'icart s'accentue avec le temps 
plutdt que de s'amenuiser. 

L'enseignement est sans effet chez celui ou celle qui iprouve des 
difficultis (Mpassant ses capacites. 

L'apprenant(e) eprouvant des difficultis d'expression orale et icrite 
pourra difficilement appliquer ses connaissances et transferer ses 
apprentissages. 

L'dcole fonde ses pratiques en partant des acquis des Aleves. Par 
definition, cette regie est inapplicable dans un contexte d'hiUrogin&iU. 
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2.3 Le domaine sociolinguistique 



L'appartenance se manifeste par les domaines d'usage de la langue quand celle-ci est 
une valeur centrale dans la definition du groupe. Hypotheses: 

Uhitiroginditt linguistique peut itre un frein a la capacity d'un individu 
de participer pleinement aux diffirents domaines d'usage d'une langue 
si Vh4t4rog4n4it4 influence la competence sociolinguistique. 

Si ^identification d'un individu a son groupe est faible ou que la langue 
du groupe est d'importance nigligeablc pour cet individu, celui-a 
reprtsentera une surcharge pour Vinstitution dont le mandat est de 
favoriser I'apprentissage du francais et I'adoption de comportements 
culturels propres aux francophones. 

2.4 Le domaine politique 

On reconnait l'influence de la force des lois sur les perceptions ou les capacites 
d'usage public d'une langue donnee. On reconnait aussi un rapport entre la density 
demolinguistique et l'usage des langues. Enfin, le statut de la langue, reel ou percu, 
influe sur l'usage de celle-ci. Hypotheses: 

II existe des seuils de saturation dans Vabsorption de VhM&roge'neiU par 
le groupe. Autrement VhtMroginitoi absorbe Vinstitution. 

La vitality linguistique se mesure a la qualite" des legislations, des 
institutionnalisations, et a la motivation des individus. Une faiblesse 
dans Vun des maiUons affaiblit la chatne. 

On peut (MfLnir la nature de VMUrogineiU linguistique selon un certain 
nombre de parametres (density, nombres, manages mixtes, amabiliti de 
la majority, activitis communaut aires, engagement des parents, etc.). 

2.5 Le domaine didactique 

Les fondements didactiques peuvent influencer les nuSthodes de transmission des 
savoirs, les mSthodes de transaction entre les individus et les m<5thodes favorisant 
l'autonomie des apprenant(e)s. Aussi, la perception que l'on se fait des langues 
influencera la didactique du francais langue maternelle dans un contexte 
d'heterogenelt<§ linguistique. Hypotheses : 

L'enseignant(e) a tendance a adapter son enseignement aux capacites 
d'apprentissage et de communication de ses Aleves. La presence massive 
d'iUves iprouvant des difficult^ d'apprentissage et de communication 
transforme la classe en situation «clinique». On mesure les doses, on 
pallie les lacunes, on comble les manques, on capsulise les tdches, on se 
substitue & Wleve. 



Uapproche communicative, fondle sur un modele sociologique de Vusage 
de la langue, presuppose que V6change pr4conis4 soit adapts au niveau 
des 6ldves. En situation d 3 h4t4rog4wiit4, tant le$ 6l&ves qui parlent le 
frangais que ceux et celles qui le parlent peu ou pas seront priv6(e)s de 
conditions de realisation normales. 

Dans une situation normale de communication, Vichange linguistique est 
un moyen pour arriver a des fins d'ordre cognitif, interactif, esthAtique, 
etc. Dans une situation artificielle oil les participant(e)s doivent acqwlrir 
le code linguistique pour fonctionner, le moyen devient le but. Le projet 
p6dagogique de Vapproche communicative s'en trouve falsifi€. 



3. Les recherches ant£rieures 



C'est en effectuant nos recherches pr£liminaires que nous avons constats le caractdre 
interdisciplinaire des etudes sur l'h£t£rog£n£it£ linguistique* Pour nous assurer de 
bien cerner les principaux aspects de la probl£matique, il a done fallu determiner, au 
pr£alable, quelles etaient les disciplines connexes les plus en mesure de nous edairer 
sur le sujet. Le present chapitre fait le tour d'un certain nombre de domaines qui 
nous ont sembie se rapporter k l'£tude de rh6t£rog£n£it£ linguistique et pr^sente une 
synthase des principales recherches dans ces domaines. 

3.1 L'interculturel et le bilinguisme 

Pour nous, il ne fait pas de doute que la r^ponse k la p£dagogie du frangais dans un 
contexte dli£t£rog£n£it6 linguistique se dessine k l'interieur du cadre de 
l'interculturel, que nous d£finissons comme £tant: 

Vappriciation des differences culturelles dans le but de comprendre les 
his societies, psychologiques et linguistiques qui rtgissent les 
rapprochements et favorisent le respect des cultures en contact Cette 
appreciation comprend Vacc&s d des moyens pour affronter les conflits 
possibles afin de pouvoir en engager une negotiation Equitable pour tous. 

Pour nous, l'interculturel est une r£ponse entre deux positions 6galement adverses: 
1'ethnocentrisme d'une part, et l'assimilation de l'autre. 

Evoquer l'assimilation, c'est introduire le vaste domaine des etudes sur le 
bilinguisme. De ces etudes, nous retenons que Ik oil le bilinguisme social triomphe, 
les minority linguistiques s'affaiblissent. Le bilinguisme des membres de la 
communaute minoritaire permet que se perp^tue l'unilinguisme de la communaute 
majoritaire. Le bilinguisme est un 6tat instable entre deux situations d'unilinguisme. 
La question qui reste k poser est de savoir dans quelle direction se fait la dynamique. 
La demonstration n'est plus k faire en ce qui concerne les Canadiens frangais vivant 
k I'ext^rieur du Quebec. 

Le constat que Ton peut faire de la soci£t£ franco-ontarienne en g6n6ral, c'est qu'elle 
se caracterise comme un groupe hautement bilingue (plus de 80 % de la population). 
Etudier la p£dagogie du frangais en situation dTi6t£rogen6it6 demande au moins 
qu'une verification soit faite du (degre de) bilinguisme des sujets, qui est: 

V6tat psychologique de Vindividu qui a acc&s d plus d'un code 
linguistique, le degrt d'acc&s variant selon certaines dimensions 
(psychologiques, cognitives, psycholinguistiques, sociopsychologiques, 
sociologiques, sociolinguistiques, socioculturelles et linguistiques). 

II faut s'adresser k ces dimensions quand on traite de la socialisation de personnes 
au sein d'un syst&me (l'6cole de langue frangaise) dont la langue d'usage et 
d'enseignement est autre que celle de l'616ve« 
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Nous retenons £galement des etudes sur le bilinguisme certaines notions 
fondamentales mettant en relation bilinguisme et identity culturelle. L'individu ne 
peut prendre conscience de son identity culturelle que dans la mesure oil il a 
connaissance d'autres groupes cultureilement distincts k l'int£rieur ou k l'ext£rieur 
de la soci£t£ oil il vit. 

La langue peut done 6tre une dimension saillante de Fidentit6 culturelle et ethnique 
d'un individu ou d'un groupe. Si tel est le cas, elle joue alors un role important dans 
les relations entre les groupes en tant que symbole ainsi qu'en tant qu'instrument de 
defense, d'affirmation ou de promotion de Fidentitg. 

Si certains groupes ont des traits culturels ou linguistiques qui les diffSrencient, ces 
traits seront perjus par Findividu et utilises dans Fidentification. II y a 
ethnocentrisme lorsqu'un individu valorise davantage les traits de son groupe et qu'il 
compare tout autre groupe en fonction de ces traits. 

Chez les francophones du Canada (Qu6b6cois, Franco-Ontariens, etc.), la langue est 
la valeur centrale du groupe; e'est done elle qui d&finit Fidentitg culturelle. 
Cependantj lorsqu'il y a deux langues dans une communaut£, le rapport de force 
entre ces langues joue un role important dans le d6veloppement de Fidentit6 
culturelle et determine le d6veloppement langagier des individus. 

La perception que le bilingue se fait de lui-m€me est 6troitement U6e aux stereotypes 
et aux pr£jug£s entretenus k son 6gard par les membres des autres groupes. Ceci est 
Evident dans le cas des Franco-Ontariens lorsque Ton traite de leur fajon de parler. 
Le groupe m^joritaire valorise souvent le «Parisian French» et de ce fait d6valorise 
la vari6t£ de langue parl6e par les Franco-Ontariens. 

Par ailleurs, il ne faut pas perdre de vue le fait qu'une soci6t£ dont tous les membres 
seraient capables de comprendre, de lire, de parler et d'6crire deux langues 
remplissant les memes fonctions devrait sans doute abandonner Tune de ces langues 
6tant donn6 qu'elle serait redondante. Pour survivre sur un meme territoire, les deux 
langues doivent avoir des fonctions distinctes et compl&nentaires. C'est ce qu'on 
appelle la diglossie (Mackey, 1976). Pour que la diglossie fonctionne, il faut qu'il y 
ait Equivalence d'acc&s, de quality, de satisfaction dans chacune des langues en usage. 
Sinon, Tune des deux langues, et par le fait m&me le groupe linguistique, sera perju 
comme d^ficitaire. 

Ceci nous am&ne k vouloir clore cette section par une mise en garde. Pr6sent£ comme 
une vertu en soi, un enrichissement culturel et linguistique, le bilinguisme est en 
quelque sorte «d£cid£» par le groupe dominant et vise, k long terme, Integration et 
Fassimilation des membres du groupe doming. C'est pourquoi le bilinguisme est 
surtout pratique par les membres du groupe minoritaire. Le francophone minoritaire, 
de toute fajon bilingue, ne ferait-il pas fausse route en fondant son identity sur la 
base de son bilinguisme? N'est-ce pas au phdnomfene de Fh6t£rog£n£it6 linguistique 
qu'aboutit le bilinguisme en situation minoritaire? Nous reviendrons sur cette 
question importante dans la section 3.3. 



3.2 L'approche communicative 



Si par h6t£rog6n6it£ linguistique on comprend ceux et celles qui parlent peu ou pas 
frangais en arrivant k l'6cole, il est Evident que les enseignant(e)s franco-ontarien(ne)s 
font face k un problfeme que nul(le)s autres que les enseignant(e)s d'immersion 
prdcoce peu vent comprendre. Le vdcu, les experiences, les relations et les concepts 
de ces enfants ne sont pas les memes que ceux d'un enfant 61ev6 en franjais. Ainsi 
se justifie la question: en quoi est-ce que l'6cole franjaise se differencie d'une 6cole 
d'immersion? S*il y a une difference, k quoi la reconnait-on? Oh s'arrdte le spectrum 
de lli£t€rog6n6it6? S'il en venait k couvrir une r£alit£ en tout et pour tout semblable 
a celle de l'immersion, il y aurait un probl&me grave pour l'avenir de la communaut£ 
linguistique d'expression franjaise. Cette question a 6t6 longuement £tudi£e, mais 
on ne semble pas en tenir compte dans les r£am£nagements scolaires actuels. Nous 
y reviendrons dans la section 3.5. 

L'approche communicative, en se fondant entre autres sur un module sociologique de 
l'usage des langues, pr£conise la pratique du bilinguisme par l'unilinguisme, c'est-&- 
dire l'utilisation s6par6e des deux langues plutot que l'utilisation concourante. 

L'approche communicative n'est rien de moins qu'une fajon de ramener trois points 
de vue sur la langue en une pratique int£gr£e et holistique. La langue est form^e de 
structures. Les respecter e'est utiliser la langue correctement La langue utilise des 
formes du discours. Chacune ob^it k des lois culturelles precises. Les respecter e'est 
utiliser la langue efficacement. La langue se manifeste en situation. Parler e'est agir. 
Des gestes s'imposent, une planification est de mise, des ^changes s'6tablissent et des 
personnes prennent des roles differents. Les r£aliser e'est utiliser la langue d'une 
fagon approprite. 

L'approche communicative fait done usage des strategies mises en place par les 
tenants de l'interactivit£ p£dagogique qui responsabilisent l'apprenant(e) dans son 
role. II n'est pas n£cessaire k ce stade d'61aborer davantage ces questions. Pour le 
detail de l'approche communicative, on pourra se r6f<6rer au Programme-cadre de 
frangais de 1987 du minist&re de l'Education de l'Ontario. Notre 6tude Spouse cette 
vision. 

3.o L'identit£ sociale et Pappartenance au groupe 

La meilleure fagon de savoir ce que les gens pensent de leur groupe d'appartenance 
et des autres groupes qu'ils cotoient, e'est de le leur demander. C'est ici que les 
couleurs s'estompent. En situation de bilinguisme, rien n'est clair. La r£ponse la 
plus souvent entendue reste : «bien, je suis bilingue*. Peut-on 6voquer le bilinguisme 
comme identity sociale, comme reference k Fappartenance? 

Dans le cadre des recherches sur le contact des langues, on a introduit l'id£e de deux 
types de bilinguisme, soit le bilinguisme soustractif et le bilinguisme additif. Le 
premier type entrainerait des effets n£gatifs sur le d£veloppement linguistique et 
culturel de 1'individu (par exemple, problfemes d'identitt ethnique et danger continuel 



d'assimilation de la langue maternelle). C'est dire que les deux entites linguistiques 
et culturelles sont en competition et ne se competent pas. L'apprentissage d'une 
langue seconde en milieu soustractif se ferait done au detriment du developpement 
de la langue maternelle. Le bilinguisme additif, par contre, aurait des effets positifs 
sur le developpement linguistique et culturel de Tindividu et n'entrainerait aucun 
prejudice k sa culture d'origine ni k son developpement linguistique en langue 
maternelle. Les deux langues apporteraient des elements constructifs et 
favoriseraient meme l'enrichissement cognitif de Tindividu. L'apprentissage d'une 
langue seconde en milieu additif n'aurait alors aucun efFet nefaste sur l'acquis et le 
maintien de la langue maternelle. 

L'attribution du bilinguisme soustractif aux minoritaires et du bilinguisme additif 
aux mcgoritaires n'est-elle pas une surg6n6ralisation? De Ik la question de la 
possibility de favoriser le developpement du bilinguisme additif en milieu minoritaire. 
II n'y a pas de doute que cette question est centrale dans notre etude. Reconnaitre 
la tendance soustractive du bilinguisme ontarien tel qu'il est pratique constitue le 
premier pas k franchir. 

3.4 La typologie des minority linguistiques 

Certains chercheurs ont presents des categories de minorites linguistiques. Ces 
considerations typologiques sont importantes dans le cadre de notre etude dans la 
mesure oil elles permettent de distinguer les interventions ou les amenagements 
positifs par opposition aux entreprises qui peuvent nuire. 

La minorite linguistique peut etre de deux ordres, soit numtrique, soit juridique. 
Dans le premier cas, la langue en question n'est pas celle pariee par la majority des 
citoyens de TEtat, tandis que dans le deuxteme cas, la langue n'a pas de statut officiel 
au sein de PEtat. 

Par ailleurs, on peut etablir une classification selon l'anciennete de la minorite, en 
prenant pour exemple les 6tats-Unis (les parallfcles avec le Canada sont evidents). 
II s'agit de minorites subordonn6es y c'est-&-dire les groupes qui ont dfi s'integrer aux 
Etats-Unis plus ou moins contre leur volonte. On inclut dans cette categorie 
notamment les autochtones, qui ont ete incorpores au groupe dominant anglo-saxon 
par le biais de la conqu£te; et de minorites immigrantes, qui sont venues aux Etats- 
Unis essentiellement pour les memes raisons que le groupe dominant, c*est-&-dire 
pour des raisons politiques ou religieuses ou tout simplement pour amr'brer leur 
situation economique. 

A certains egards, les Franco-Ontariens se comportent d'une fagon tr&s differente de 
celle des immigrants en mature de revendications scolaires, de reussites et d'attentes. 
II est grand temps qu'on le reconnaisse si Ton veut cr6er un systdme adapte k leurs 
aspirations et g6n6rateur d'effets benefiques. La resistance des Franco-Ontariens k 
regard de certaines pratiques ne viendrait-elle pas de la typologie interiorisee de leur 
groupe d'appartenance? Ideologiquement parlant, n'appartiennent-ils pas plus aux 
minorites subordonnees qu'aux minorites immigrantes? 
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La prochaine question sur laquelle on devra se pencher tdt ou tard se rapporte k la 
fag on de faire converger les diff6rents 616ments de la francophonie ontarienne pour 
cr6er une veritable communaute franco-ontarienne. Bien que cette question soit 
aff6rente k notre propos, elle m6riterait d'Stre traitee en detail dans une 6tude 
particulfere portant sur Fintegration interculturelle. 

Les Franco-Ontariens aspirent-ils k se ctefinir comme une minority rationale, c'est-&- 
dire qui pretend a certains droits sur un territoire donn6 du fait d'ant6c6dents 
historiques particuliers? Ou resteront-ils une minority subordonn6e? On ne peut pas 
traiter dTi6t6rog6n6it($ linguistique sans en meme temps s'interroger sur ces 
questions. Elles peuvent fajonner nos r6ponses. 

Consid6rons maintenant brtevement le domaine des am6nagements linguistiques qui 
sous-tendent toute pratique de lTi6t6rog6n6it6* 

3.5 Les am6nagements linguistiques 

Une classe d'accueil, une 6cole de parlants franjais parmi des 6coles de refrancisation, 
la Charte et les ayante droit, Tint^gration individuelle ou en groupe, les tests de 
competence linguistique, la m6thodologie de l'actualisation, ce ne sont Ik que 
quelques-uns dies domaines d'intervention envisageables. 

Par ailleurs, comme Tam^nagement linguistique recouvre tous les domaines 
(16gislatif, institutionnel, social et p6dagogique), il devient complexe de s'y pencher 
k moins de lui accorder une place k part. N6aumoins, les quelques travaux que nous 
avons consults sous cette rubrique sont tres 6clairants. 

Jusqu'ici, ce qui ressort des etudes indique une focalisation sur les domaines 16gislatif 
et gestionnaire en Ontario fran$ais et, k Tautre bout du spectrum, une Evaluation 
plutot negative de la quality linguistique de nos 616ves. II nous semble qu'une vision 
politique d'ensemble et une volont£ politique de traduire en un plan global les besoins 
de normes de correction ou de quality linguistique manquent tous deux. 
Lli6tgrog6n£it6 ne va pas disparaitre. Sommes-nous en mesure de traduire en un 
plan d'action concret le projet scolaire franco-ontarien de fajon k 61iminer les effets 
n£gatifs de rh6t£rog6n6it6? Va-t-on dtre guid6 par les 6v6nements ou allons-nous 
mener notre destin6e? Aprds l'obtention de T6cole, il faut se demander: «quelle 6cole?» 
Nos rEpondants ont 6t6 des plus clairs sur la fa$on de ressentir les effets d'un 
manque de pouvoir, ou de vivre dans des institutions assimilantes. L'amEnagement 
linguistique franco-ontarien est en action mais le plan g6n6ral laisse encore k d£sirer. 
II ne semble pas 6maner d'un projet de soci£t£ englobant. 

3.6 La place de la variation dans rh6t£rog6n6it£ linguistique 

Quand nous 6voquons la place de la variation, nous faisons allusion k la conscience 
que nous en avons et aux am£nagements qui lui sont r£serv£s dans la pratique 
scolaire. Dans une enquete comme celle que nous menons, il n'est pas rare 
d'entendre 6voquer des principes qui ne sont pas n£cessairement conformes au v6cu. 
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La raison principale en est que la plupart des gens entretiennent des id£es trds floues 
sur une foule de facteurs linguistiques. II est bon de rappeler que l'ehseignement de 
la linguistique dans le programme de formation du personnel enseignant date d'aprds 
1975 et qu'il est perju comme facultatif, ardu et sans incidence sur les pratiques 
p£dagogiques. 

On reconnait g6n6ralement deux ordres de variations: les variations 
intralinguistiques et les variations interlinguistiques. Les premidres reprSsentent ce 
qui se manifeste dans les usages et dans les structures d'un meme syst&me. La 
variation perjue pourra etre le fait de la dispersion ggographique, par exemple. On 
reconnait ainsi la presence de variations entre les trois grandes regions du Sud, du 
Nord et de FEst de FOntario pour les objets familiers, Fameublement, la cuisine et les 
expressions intimistes. 

Les variations interlinguistiques, quant k elles, sont commandoes par la proximity de 
Fanglais, surtout dans le Sud. Le contact entre les langues y est plus frequent et les 
locuteurs doivent alterner plus souvent dans cette region Fusage des deux langues. 
Emprunts, caiques et autres interferences des syst&mes en contact font alors leur 
apparition. 

Une p£dagogie en frangais et du frangais qui tiendrait compte des conditions 
h£t£rog6nes de realisation voudrait tirer partie de la diversity du fonds linguistique 
et Fenrichir gr&ce k des projets de recherche qui mettraient en Evidence Fapport du 
milieu au maintien d'une langue. Trop souvent, on a voulu extirper les marques 
r£gionales comme autant de fautes par rapport k un franjais commun. En fait, 
reconnaitre ces vari£t£s, c'est reconnaitre du meme coup le patrimoine, c'est-&-dire 
les marques d'une presence culturelle dans un lieu donn£. Du meme coup, on 
changerait les perceptions, les identity sociales et les sources d'appartenance qui 
sont k la base du maintien d'une langue. 

Mais tout n'est pas que variation dans le linguistique. L'uniformit6 du code £crit 
existe. Parmi les difficult^ resultant de Fh£t6rog6n£it£, on peut signaler la difficult^ 
chronique do maitriser le code 6crit parmi les 6tudiant(e)s. L'Ontario frangais en est 
venu k devoir faire face aux situations suivantes: (1) des £tudiant(e)s faibles k F6crit 
craignent de s'inscrire dans nos facultgs de formation, se dirigent vers les institutions 
anglaises et reviennent, d'autant moins bien 6quip6(e)s, enseigner dans les 6coles 
frangaises; (2) des 6tudiant(e)s dou6(e)s en sciences et math£matiques terminent leur 
specialisation, obtiennent un dipldme universitaire et produisent des textes Merits au 
son, k raison de vingt fautes orthographiques par page; et (3) des 6coles int&grent 
dans les classes normales, apr&s une ann£e dans le syst&me, des £l£ves dont les deux 
parents sont anglophones et qui vivent dans des milieux tr&s majoritairement anglo- 
dominants. Ces r£alit£s rebondissent dans la chaine du r£seau institutionnel comme 
autant de bombes k retardement. Ce sont les effets n^^atifs de l*h6t£rog6n6itd mal 
g6r6e. 

En r6sum6, si, d'une part, il existe tout un travail d'information et de formation k 
r£aliser en ce qui concerne la place de la variation linguistique dans le curriculum de 





ERIC 



frangais, il y a, d'autre part, tout autant de travail k accomplir pour atteindre une 
competence exemplaire en mature de frangais ecrit. Dans les deux cas, les 
demarches pedagogiques favorisant k la fois la prise de parole gratifiante et Fusage 
du code ecrit k des fins pertinentes s'imposent. 

3.7 La didactique 

Dans les propos qui vont suivre, nous tenterons de montrer k quoi ressemble une 
p£dagogie adaptee k un contexte d'heterogeneite linguistique, nous examinerons 
ensuite les conditions de realisation d'une telle p£dagogie et, enfin, nous ferons une 
Evaluation de la situation actuelle. 

3.7.1 Une p6dagogie en contexte dli6t6rog6n6it6 

Toute pedagogie qui permet de faire en sorte que Papprenant(e) est incite(e) k 
s'approprier sa langue, k la vivre, k s'en aervir pour s'exprimer, k l'utiliser pour 
communiquer et s'entretenir avec des destinataires reels et varies est profitable au 
projet de pedagogie en contexte d'heterogeneite linguistique. Une telle pegagogie 
depasse le projet de didactique du frangais pour englober celui de la didactique en 
contexte minoritaire. En d'autres termes, comme nous 1'avons exprime au tout debut 
de ce chapitre, le projet devient trds t6t interdisciplinaire. II touche trds tot Pecole 
comme entite sociale. II affecte aussi les rapports entre Pecole et le milieu, la 
communaute et la famille. 

Selon le Programme-cadre de frangais de 1987 du minist£re de PEducation de 
TOntario, «il y a pratique quand Feifcve [...] lit, ecoute, visionne, parle et ecrit pour les 
raisons pour lesquelles on accomplit generalement ces actes» (p. 36). L'ei&ve est 
appeie(e) k vivre des experiences reelles de communication, k se poser des questions 
sur ses experiences et k s'adonner k des activites d'apprentissage qui lui permettent 
de vivre d'autres experiences enrich issantes dans sa culture. 

Un tel programme entraine ipso facto une revision complete de nos habitudes 
d'echanges avec les eidves et celles des eidves entre eux. On peut toujours lire ou 
ecouter le conte pour le plaisir que Ton en retire. Cela va de soi pour celui ou celle 
qui aime le conte. On ne lui enseignera rien k vouloir le motiver pour ce qu'il ou elle 
aime dej&. Mais quel effet produit Fenseignement magistral par mode de questions 
portamt aur la critique de film, de disque ou de livre pendant deux semaines, alors 
que Ton demande k Feifcve de produire une critique «pour lundi prochain*? II n'y a 
aucun rapport entre les deux activites. Comment se sentent les eidves laisses k eux- 
memes aprfcs qu'on leur a dit: «nous allons preparer un depliant touristique de notre 
ville*? Quelles sont les raisons «pour lesquelles on accomplit generalement ces actes»? 

Ces quelques anecdotes pourraient sembler caricaturales si ce n'etait qu'elles sont 
tr&s repandues. Une cueillette systematique de ces pratiques, si elle etait necessaire, 
reste k faire. Pour le moment, on peut avancer que la mise en oeuvre du Programme- 
cadre de frangais n'est pas une realite. Les implications pedagogiques qu'il contient 
n'ont pas affecte la formation de base ou en cours d'emploi sinon de fagon sporadique, 
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ponctuelle et superficielle. Les manuels, les instruments devaluation formative et 
les plans de cours ne reftetent pas n£cessairement les voies trac£es par les documents 
th£oriques ou politiques. 

La didactique du frangais langue maternelle en Ontario est laissde pour compte. 
L'Alliance ontarienne des professeurs de franj ais (AOPF) devrait faire montre de 
leadership politique pour que le Minist&re rdagisse et comprenne l'importance de ce 
dossier. Le ministere de l'Education devrait confier k une direction de supervision 
de la plus haute instance la responsabilitd d'agencer les dossiers de didactique en 
frangais et de frangais. Les faculty d'^ducation devraient etre dot^es d'un milieu de 
vie r6serv£ k la didactique du frangais (salle dotee de magn£toscope, enregistreuse k 
cassette, dictionnaires, revues, etc.) et de programmes complets de didactique du 
fransais. L'6tude traitera-t-elle de ces difficult^ p£dagogiques? Les entrevues en 
feront 6tat de fagon tr&s explicite. Notre analyse des manuels montrera F6cart qui 
existe entre les pedagogies pr£conisant l'integration des activity de communication 
r^elles, et les manuels. 

Par ailleurs, Cazabon et Frenette (1980) ont fait l'analyse des facteurs influengant les 
conditions normales d'acquisition d'une langue maternelle en milieu scolaire. lis ont 
dfiment documents ce qui existait dans les manuels et les strategies en usage en 
1978, ainsi que ce qu'on retrouvait k la formation initiate. La prdsente recherche 
s'inscrit dans le courant des reflexions fondamentales visant le changement 
institutional. A titre de comparaison, on retrouve chez Lentz (1986) les m§mes 
exigences en ce qui concerne les aspects pddagogiques du probldme de la didactique 
du frangais en milieu minoritaire (le Manitoba frangais, en Toccurrence). II dit (p. 
16): 

Uileve diveloppera les habiletis langagidres n£cessaires pour utiliser 
efficacement sa langue maternelle comme instrument de communication 
personnelle et sociale: V&eve sera capable dVcouter, de lire, de formuler 
oralement et d'tcrire difftrents discours propres r4pondre a ses 
principaux besoins de communication; V4Uve valorisera sa langue 
maternelle, de manidre a pouvoir «vivre en frangais* et a faire en sorte 
que sa langue devienne un facteur de personnalisation et de socialisation. 

Cet extrait contient tout ce que Ton recherche chez la personne qui maitrise sa langue 
maternelle. En Ontario, le contenu de la citation prend Failure d'un voeu pieux 
plutot que d'une r6alit6. Mais si ce sont Ik les conditions minimales k respecter, il 
faudra bien que les institutions cherchent k les atteindre. 

3.7.2 Les conditions de realisation 

Nous voulons souligner dans cette section l'importance de relier la salle de classe k 
T6cole, l'£cole au systdme d'£ducation et le syst&me k la communaut£. 

Lentz (1988a, b) propose un cadre didactique pour Fenseignement et l'apprentissage 
du fran£ais langue maternelle en milieu minoritaire. Ce cadre comprend deux 
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dimensions, soit des points d'appui structurels et une p^dagogie de la communication. 
Son 6tude r6pond en tous points aux observations que nous aimerions faire pour 
TOntario franjais. 

Trois points d'appui structurels sont pr6sent6s. II s'agit (1) d'une communaute 
francophone dynamique, vivant et travaillant en frngais; (2) d'une structure 
dducationnelle comprenant des 6coles de langue franfaise, de la maternelle au 
secondaire, un conseil scolaire de langue franf aise, une entity francophone au sein du 
ministdre de l'Education, une faculty d'6ducation qui vise & assurer une formation 
continue des maitres en franfais et une association professionnelle provinciale des 
enseignant(e)s de langue fran§aise; et (3) d'une structure curriculaire qui permettrait 
aux enseignant(e)s «de guider leurs £tudiants k travers un ensemble de situations 
d'apprentissage coherent, progressif, adapts aux besoins de base de l'ensemble des 
£tudiants de la province* (p. 7). 

Ce bref r6sum6 comprend l'essentiel des facteurs qui constituent les conditions de 
realisation d'une p^dagogie de la communication en milieu minoritaire. L'analyse de 
ces conditions de realisation pour TOntario frangais se trouve dans Churchill, Quazi 
et Frenette (1985)* Le document parle de la quasi-impossibilit6 pour l'enseignant(e) 
d'oeuvrer dans les conditions existantes. 

L'6tude fait 6tat du probl&me que pose la presence d'6l6ves parlant peu ou pas le 
franfais dans les 6coles de langue franjaise (p. 90): 

/..J les mesures prises pour rentedier d la situation semblent varier 
dnorntement d'un conseil d Vautre. Dans certaines juridictions on met 
sur pied des classes d'accueil, dans d'autres on ajoute des cours de 
recuperation linguistique. Ailleurs on integre les Aleves anglo-dominants 
dans les cours riguliers. Cette variation ne senible pas etre due d la 
disponibilite des ressources financteres. II y a fort d parier que la meme 
variation dans les programmes se trouve dans les strategies pidagogiques 
en faveur. 

Les auteurs reinvent des probl&mes sp£cifiques aux £coles de langue franf aise (outre 
les probl&mes dits «normaux»), dont la question des comites d'admission et de la 
pi*obl£matique concernant la definition d'un 616ve francophone. A ce sujet, Churchill, 
Quazi et Frenette indiquent que (p, 202): 

Uimportance de cette question tient au fait que c*est en grande partie, 
mats non exclusivement, par la clientele scolaire que le contexte ambigu 
de la situation minoritaire finit par envchir Vicole. II serait tvidemment 
possible de lever Vambiguite en ttiminant tout 6l&ve ne poss4dant pas les 
caracteristiques optimales: bonne mattrise du frangais, identification 
intense d la collectivite franco-ontarienne, adJtesion sans reticence d la 
foi catholique (pour les Scales stparies) et un ensemble d'attitudes et de 
capacites cognitives permettant d Viteve de surmonter toute situation 
d'ambiguite. Un tel choix pourrait sans doute se justifier, [...] mais le 
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dSbat commence prtcisiment au moment oil Von voudrait privitegier Vun 
on Vautre de ces critires. 

Nous aurions pu faire un plus long usage du contenu de retude de Churchill, Quazi 
et Frenette parce qu'elle pose les questions auxquelles nous tentons de repondre, 
(Dans une certaine mesure, on y trouverait r6ponse aux questions soumises par le 
ministfcre de Education pour la presente etude,) Quel est Pimpact de la presence des 
personnes parlant peu ou pas le frangais sur celles qui le parlent? A quel moment 
peut-on songer k integrer les deux groupes? Qu'est-ce qu'une experience de 
refrancisation? Si nos r6pondants affirment qu'il y a heterogeneite chez les ei&ves, 
pourquoi leurs methodes, strategies et manuels ne font-ils pas usage d'une plus 
grande variete d'approches? 

On retrouve aussi dans leur etude Tessentiel de ce que Cazabon et Frenette (1980) 
avaient traite d'un point de vue plus microscopique, soit en examinant les manuels, 
les programmes, la formation et la perception des enseignant(e)s. Les congruences 
entre etudes sont suffisantes pour que Ton se fasse une opinion informee, A moins 
de s'attaquer aux conditions de realisation elles-m§mes, comment s'attendre k 
corriger la situation? Quand on coigugue cet ensemble d'etudes convergentes, il 
semble qu'il ne manque plus qu'une question de pouvoir, de leadership et d'execution, 
Pourtant, pour Tobservateur externe, il semble y avoir beaucoup de tfitonnements. 
L'opinion du dernier venu semble souvent prevaloir sur les decisions edairees, 
Certaines positions vont dans une direction reconnue comme nefaste. De plus en plus 
d'enseignant(e)s se reconnaissent impuissant(e)s devant Favalanche de conditions 
adverses et abandonnent la lutte, preferant faire semblant plutot que de succomber 
au stress. 

3.7.3 revaluation de la situation actuelle 

Nous nous referons ici autant k revaluation de la competence langagfere qu^ 
revaluation des conditions de realisation en vigueur k llieure actuelle en Ontario 
franfais. 

En ce qui concerne la competence langagfere, les evaluations sont claires: il est 
evident que la qualite langagi&re en langue premiere de communication fait defaut 
chez les Franco-Ontariens, 

Par ailleurs, si Ton sait que les francophones ont moins de chances de terminer leurs 
etudes secondares, et si Ton sait que le phenomfcne persiste dej& depuis de 
nombreuses annees, peut-on Stre surpris de constater que plusieurs parents ne 
perjoivent pas Futilite et la viabilite d'une education exclusivement franjaise? 

La question la plus persistante pour nous, c'est de comprendre ce qui peut bien 
motiver les autorites k maintenir le statu quo quand on connait si bien les 
consequences de la situation actuelle. A quand: 

• une universite de langue franjaise? 
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- des colleges de langue frangaise? 

- une division de Education franco-ontarienne? 

- des conseils homogdnes de langue franjaise k travers toute la province? 

- des bureaux r£gionaux de langue frangaise? 
• des mesures appropri6es de refrancisation? 

- des centres scolaires communautaires? 

- des programmes de formation continue et d'alphab^tisation? 

Sans cela, pourquoi parler de p£dagogie adapt£e k des conditions d'h£t£rog£n£it£? 
3.8 Conclusion 

En guise de conclusion k ce chapitre, on peut y aller de quelques constats. Si 
Tapproche communicative peut faciliter le changement d'attitude des jeunes par 
rapport k la langue, il faut aussi comprendre qu'elle n'est pas une panache. La 
quality linguistique intervient quand on traite de Th6t6rog6n6it6 linguistique. 
Uh6t6rog6n6it£ linguistique touche plusieurs domaines, dont la didactique n'en est 
qu'un parmi d'autres. Nous avons fait valoir Timportance des facteurs suivants 
quand on traite de Hi£t£rog£n£it£: les attitudes et les identity, les donn£es 
d£mographiques et les conditions d-existence, les institutions et les am£nagements, 
le statut de la langue en contact et l'orientation des legislations en cours, les effets 
des bilinguismes et la formation des enseignant(e)s. lis sont k combiner aux facteurs 
p£dagogiques. 



16 25 



4. La m£thodologie 



Le sujet de cette recherche nous orientait naturellement vers une enquete de type 
qualitatif vu la difficult** de mesurer le concept de l'h£t6rog£n£it£ linguistique. II 
nous a done sembl£ plus pertinent de relever des attitudes, des perceptions et des 
tendances. En d'autres termes, l'£quipe de recherche a tent£ d'obtenir le portrait le 
plus fiddle qui soit de l'id£e que les ensoignant(e)s se font de la situation qui se vit 
dans les 6coles de langue franjaise de TOntario. Nous avons arrets notre choix sur 
les trois grandes questions suivantes: 

Question 1: Quelle est Vampleur de Ph6t6rog£n6it6 linguistique dans les £coles? 

Question 2: Quelle est la perception du probldme au niveau du conseil, de T6cole et 
de la salle de classe? 

Question 3: Quels types d'intervention pratique-t-on? 

4.1 Les r^pondants 

Comme nous l'avons d6jk indiqu6, la p^dagogie en milieu h6t£rog&ne 6voque des 
questions qui d6bordent largement la salle de classe. C'est pourquoi il nous a sembld 
primordial d'interroger diffSrents intervenants scolaires, soit les surintendant(e)s, les 
directeurs et les directrices d'6cole, et les enseignant(e)s. 

Les surintendant(e)s, les directeurs et les directrices d'dcole ont dt£ interrog6(e)s au 
moyen de questionnaires Merits, les enseignant(e)s au moyen d'entrevues enregistrdes. 

4J2 L'£chantillon 

L'dtude devait comprendre cinq des six grandes regions de la province d£sign£es par 
le minist&re de l'&ducation. II s'agissait du Nord-Ouest, du Nord-Est, du Centre- 
Nord, du Centre et de TEst de TOntario, Nous avons done consults des directeurs ou 
directrices d'gducation et des surintendant(e)s de ces regions afin qu'ils ou elles 
puissent nous assister dans la selection des dcoles les plus representatives de leur 
milieu. Nous voulions dgalement des 6coles de chaque niveau, soit le primaire, 
l'interm£diaire et le secondaire. Enfin, les deux conseils, le public et le sdpard, 
devaient etre repr£sent£s Ik oh c'^tait possible. 

Le nombre d'£coles par region a 6t6 choisi en fonction de l'importance de la population 
francophone. Ainsi, deux dcoles ont 6t£ choisies pour les regions du Nord-Ouest, du 
Nord-Est et du Centre. Quatre dcoles ont 6t6 choisies pour le Centre-Nord et six pour 
la region de l'Est, pour un total de 16 £coles. 

Une fois les £coles s£lectionn£es, nous avons communique avec les directeurs ou 
directrices d'£ducation concern6(e)s pour les informer de l'existence de l'£tude et leur 
demander la permission de distribuer des questionnaires dans les £coles et les 
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conseils de leurs secteurs respectifs. Chaque 6cole, k cette 6tape, a particip<S k lVStude. 
Nous avons poursuivi avec les memes 6coles pour les entrevues. 

4.3 Les manuels et les strategies p^dagogiques 

Rappelons que IVStude avait <Sgalement pour but d'analyser le contenu des manuels 
en usage dans les dcoles franco-ontariennes et d'essayer de faire le tour des strategies 
nouvelles proposes par les sp^cialistes de Fdducation en milieu hSterogfcne. Pour 
saisir la relation entre les moyens didactiques et rh6terog6n&te linguistique, nous 
avons fait: 

(1) une verification des manuels en usage k Faide d'une grille de lecture construite 
k partir des donn^es du chapitre 3; 

(2) une analyse des nouvelles strategies p&Iagogiques proposes dans les tecents 
travaux traitant de rh£terog£n6ite; 

(3) une lecture des entrevues avec les enseignant(e)s afin de d6gager leurs opinions 
sur la question. 

4.3.1 Le choix des manuels 

Nous avons relev6 dans la Circulaire 14 tous les manuels susceptibles de nous 
interesser. II nous fallait faire une selection par mati&re. Nous avons retenu le 
franjais, qui est la mati&re vis6e dans l'&ude, mais aussi toutes les mati&res 
susceptibles d'inclure les concepts-cl6s de la grille de lecture: etudes sociales, histoire 
et etudes contemporaines, g6ographie et urbanisme. Ensuite, nous avons demand^ 
k des enseignant(e)s, k chacun des niveaux retenus (3e, 5e, 7e et lie ann6es), de 
choisir les manuels qu'ils ou elles utilisent dans leur classe ou que des coll&gues 
utilisent, et d^liminer ceux qui leur semblaient le moins en usage* Enfin, nous leur 
avons demand^ d'ajouter ceux qu'ils ou elles utilisent mais qui ne sont pas au 
programme. L'^chantillon final comprend ainsi cent manuels. 

4.3.2 Les strategies p^dagogiques 

La plupart des tecents travaux que nous avons pu recueillir (40 en tout) se placent 
sous la banni&re de Finterculturel plutot que de lTteterog6n6ite linguistique 
proprement dite. Ce dernier problfcme, particulier aux francophones minoritaires, n'a 
pas encore attite ^attention qu'il m£rite. N6anmoins, les deux dimensions se 
rejoignent en ce qu'elles invitent k une ouverture sur les valeurs, les attitudes et les 
savoirs k propos des groupes dont F6cole franco-ontarienne est constitute. 

4.3.3 Les opinions des enseignant(e)s 

Nous avons relu les transcriptions des entrevues (prfcs de 36 heures en tout) dans le 
but de retracer les temoignages implicites et explicites se rapportant au curriculum, 
au programme d'6tudes et aux manuels. Par ailleurs, nous avons voulu rapprocher 
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les opinions recueiliies auprds des enseignant(e)s des considerations se rapportant 
aux manuels. Une codification des £nonc£s fut r£alis£e gr&ce & la cueillette des 
concepts £tudi£s au chapitre 2. Ainsi, nous pouvions ^valuer les hearts et les 
rapprochements entre les chercLeurs et les enseignant(e)s sur des dimensions de 
meme nature. Pour ce faire, nous avons eu recours & une grille de contenu de 
programme. 
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5. Les r£sultats des questionnaires et des entrevues 

Dans ce chapitre, nous pr^sentons une analyse des r^ponses que nous avons obtenues 
k partir des questionnaires et des entrevues. Nous 6tudierons d'abord les r£sultats 
des questionnaires aux surintendant(e)s et aux directeurs ou directrices, puis nous 
examinerons en profondeur les t&noignages des enseignant(e)s recueillis lors des 
entrevues. 

5.1 Les r6sultats des questionnaires aux surintendant(e)s e* 
directeurs/directrices 

La majority des r^pondants estiment que F6cole frangaise n'est pas en mesure 
d'int^grer les 616ves parlant peu ou pas le franjais sans intervention particultere. Ce 
ne sont pas les id6es qui font d£faut (programmes d'accueil, tests d'admissibilite, 
d£veloppement professionnel pour le personnel, etc.), mais il est surprenant de noter 
qu'aucun r^pondant n'a sugg6r6 l'£tablissement de politiques d'integration. II semble 
done qu'on d£l&gue toujours la t&che de l'int£gration des 616ves parlant peu ou pas le 
frangais k Tenseignant(e). 

Tous les r^pondants s'accordent pour dire que Integration des 616ves parlant peu ou 
pas le fran$ais ne peut se faire sans nuire aux 616ves qui le parlent. La presence 
<T6teves parlant peu ou pas le frangais dans la salle de classe oblige bien souvent 
l'enseignant(e) k communiquer en anglais. Encore une fois, on est d'ac ,ord qu'une 
forme d'intervention est n^cessaire (mise sur pied de classes d'accueil ou de 
refrancisation), mais on semble s'en tenir k des voeux pieux, aucun r^pondant n'ayant 
expose de positions claires k ce sujet. 

Tous les r6pondants sont d'accord sur le fait que les 61feves p. riant peu ou pas le 
frangais ne sont pas tous faciles k int^grer. On £tablit une difference entre les 616ves 
«anglophones», c'est-&-dire les Canadiens franjais assimil£s, et les 616ves d'origine 
6trang6re, e'est-fc-dire les N6o-Canadiens. 

Un seul r^pondant a pris des mesures pour recenser le nombre d'6l6ves parlant peu 
ou pas le franjais dans les £coles de son conseil et encore, uniquement en r^ponse k 
Faccroissement des effectifs n6o-canadiens. Serait-ce que les administrateurs et 
administratrices scolaires sont telleme .t habitu6(e)s k desservir des 616 ves parlant 
peu ou pas le franjais qu'ils ne perjoivent meme plus la presence de cette clientele? 

Les avis sont partag^s quant k savoir si la presence d'£16ves parlant peu ou pas le 
frangais dans l^cole pose probl&me: la moiti£ des r£pondants Paffirme, Pautre moitte 
pense le contraire. Ici encore, on semble surtout avoir k Tesprit les 616ves n6o- 
canadiens k Tint^rieur du groupe des 616ves parlant peu ou pas le frangais. 

Les surintendantCe)?., les directeurs et les directrices se contredisent quant k 
1'existence d'activit£s d'acculturation pour les 616ves n6o-canadiens. Certain(e)s 
surintendant(e)s ont indiqu£ qu'ils ou elles avaient des strategies precises 
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d'int£gration selon la provenance des £16ves d'origine 6trang&re, mais les directeurs 

et directrices semblaient en ignorer 

l'existence ou les trouver sans grande importance* 

II y a aussi divergence d'opinion entre les surintendant(e)s et les directeurs ou 
directrices quant aux manuels scolaires* Les directeurs et directrices jugent que les 
manuels ne sont pas adapt£s k une population h£t£rog&ne* Les surintendant(e)s, 
pour leur part, estiment que les manuels utilises dans les 6coles de leur conseil sont 
adapt^s k une population h£t£rog&ne parce qu'ils sont inscrits dans la Circulaire 14. 

Les r£pondants sont d'accord pour dire que Ton n'aborde pas la question des 616ves 
parlant peu ou pas le frangais lors de la formation initiate* lis indiquent que les 
enseignant(e)s ne b£n£ficient pas de formation en cours d'emploi visant k d^velopper 
des habilet£s interactives chez les 616ves parlant peu ou pas le fran$ais* 

La majority des r^pondants ont affirm^ avoir des politiques concernant Inscription 
des 616ves parlant peu ou pas le franjais. En g£n£ral, il s'agit de comit^s d'admission 
au niveau des conseils* En ce qui a trait aux politiques des 6coles, elles semblent 
subjectives et meme impr^cises. En effet, on exige simplement que les 616ves soient 
en mesure le «fonctionner en franfais», 

Le portrait global que nous pouvons tracer k partir des rdponses des surintendant(e)s, 
des directeurs et des directrices aux questionnaires est le suivant: en g6n6ral, nous 
constatons que les administrateurs et administratrices semblent bien loin du v6cu de 
la salle de classe; par consequent, ils ou elles ne semblent pas etre au fait de la 
situation d*h6t£rog£n£it£ linguistique et culturelle qui prdvaut dans les dcoles 
franjaises en Ontario* 

5.2 Les r£sultats des entrevues avec ies enseignant(e)s 

L'analyse des entrevues avec les enseignant(e)s s'articulera d'abord autour de leur 
connaissance de la clientele scolaire, c'est-fc-dire de leurs perceptions du v£cu 
sociologique des 61&ves» On abordera ensuite les diverses positions des enseignant(e)s 
face k la presence d'616ves parlant peu ou pas le franjais dans les 6coles de langue 
franjaise, apr6s quoi nous examinerons leur pratique didactique en salle de classe. 
On 6valuera enfln leur capacity de changer ou d'adapter leur pratique didactique en 
fonction d'une clientele h£t£rog£ne* 

5.2.1 Les perceptions des enseignant(e)s 

Dans cette premiere dtape de Panalyse, nous avons cherch6 k approfondir notre 
connaissance de la clientele scolaire des divers milieux vis£s par l'enqu§te* Nous 
avons examine les facteurs sur lesquels les enseignant(e)s se sont £tendus, k savoir 
les mariages mixtes, les institutions de langue franfaise et l'ampleur de 
Yh6t6T0g6n6it6. 



21 3D 



5.2.1.1 Les mariages mixtes 



Au cours des deux dernieres decennies, bon nombre d'etudes ont identify les 
mariages mixtes entre francophones et anglophones comme un facteur determinant 
dans l'assimilation des Canadiens francais a la communaute anglophone. Si Ton 
considere que pour l'ensemble de la province, 52 % des ayants droit sont issus de 
couples mixtes, et que pour ce meme groupe le taux de retention du francais s'etablit 
a 19,1 %, il y a lieu de se demander quel peut etre l'impact des mariages mixtes sur 
le systeme scolaire franco-ontarien. 

Les commentaires des enseignant(e)s sur les mariages mixtes sont unanimes: ils 
confirment que (1) bon nombre d'eleves sont issus de mariages mixtes, que (2) les 
eleves issus de mariages mixtes sont generalement anglo-dominants, et que (3) les 
eleves issus de mariages mixtes eprouvent des difficultes en classe a cause de leur 
manque de competence en francais. 

Une etude de Mougeon (1984) indique que les enseignant(e)s se sentent frustre(e)s 
vis-a-vis de la difficulte de leur tache. Certain(e)s vont meme jusqu'a preconiser la 
non-admission des eleves parlant peu ou pas le francais qui, a leur avis, ont un effet 
retardateur sur les eleves qui le parlent. Nous avons vu plus haut qu'un tel choix 
pourrait se justifier mais qu'il n'est pas sans probleme. 

Sachant que la grande majorite des francophones faisant partie de couples mixtes 
adoptent l'anglais comme langue principale de communication a la maison, on en 
vient a se demander ce qui motive un couple mixte dont la vie se deroule en anglais 
au foyer a envoyer ses enfants dans une ecole francaise. Les parents semblent 
compter de plus en plus sur l'ecole pour assurer le developpement et l'epanouissement 
culturel et linguistique de leurs enfants. Les parents font eduquer leurs enfants dans 
les ecoles francaises afin que ceux-ci puissent devenir bilingues. Les parents 
semblent croire que si leurs enfants n'apprennent pas le francais a l'ecole, ils 
deviendront unilingues anglais. Existe-t-il ailleurs un tel phenomene de sociologie 
scolaire? Et s'il se trouve des situation semblables, quelles interventions 
institutionnslles sont preconisees? 

II faudra reexaminer l'ecole en tant que lieu d'intervention sociale sur les pratiques 
linguistiques. Si la dynamique des rapports linguistiques dans la societe ontarienne 
provoque la non-transmission du francais aux enfants de couples mixtes, peut-on 
esperer que les ecoles compensent ce que les parents ne sont pas prets a faire pour 
leurs propres enfants? 

5.2.1.2 Les institutions de langue francaise 

On admet aujourd'hui que la vitalite ethnolinguistique d'une communaute est 
fonction, entre autres, de son reseau institutionnel. La pertinence de cet enonce en 
ce qui concerne les ecoles de langue francaise de l'Ontario est capitale, si Ton convient 
que l'ecole reflete la societe qui l'alimente tout en faisant elle-meme partie du reseau 
institutionnel. 
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Une premiere cat£gorie de r£ponses conceme l'influence des madias de masse* Pour 
la mqjorit£ des enseignant(e)s, l'omnipr£sence de la television et de la radio dans la 
vie des jeunes est indiscutable aujourdTiuL Les enseignant(e)s semblent tous et 
toutes reconnaitre que, pour les jeunes, la culture frangaise actuelle passe surtout par 
les madias de masse et que l'appui qu'apportent les madias k la francophonie est 
essentieL 

Une deuxi&me cat£gorie de r£ponses porte sur l'influence des institutions 
communautaires, soit la bibliothfeque, la garderie et les centres sportifs et culturels* 
D'aprfcs les commentaires des enseignant(e)s, il semble y avoir un manque g£n£ralis£ 
d'appui de la part des institutions communautaires ou tout simplement une absence 
destitutions de langue franjaise. 

Une dernifcre categorie de r^ponses se rapporte k l'6cole en tant qu'institution de 
langue franjaise. Certain(e)s enseignant(e)s ont une vision fataliste des choses et 
croient que la survie de l'6cole de langue frangaise est compromise sans la presence 
des 616ves parlant peu ou pas le frangais, pour des raisons de nombres. D'autres 
soutiennent au contraire que la presence des 616ves parlant peu ou pas le frangais 
compromet la survie de l'6cole de langue franjaise, pour des raisons d'ordre cultureL 

Comment expliquer ce manque de cohesion en ce qui a trait au mandat de l'6cole 
franco-ontarienne? Les deux visions oppos£es reflfetent essentieilement le conflit qui 
existe entre les francophones qui, k notre avis, pr£conisent le bilinguisme meme 
quand celui-ci est soustractif, et les francophones qui endossent une vie 
communautaire vraiment franjaise en Ontario* Avant de donner un mandat precis 
aux 6coles, il faudra sans doute que la communaut£ franco-ontarienne se donne une 
vision claire d'abord* 

5.2.1.3 L'ampleur de rh£t£rog£n£it£ 

Les enseignant(e)s ont pergu l'ampleur de lTi6t6rog6n6it£ k plusieurs niveaux* Elle 
se pr£sente d'abord en terme de nombres, c'est-&-dire qu'on a sou vent l'impression que 
la majority des £16ves 6prouvent des difficult^ k s'exprimer en frangais, et que ce 
manque de competence linguistique s'accompagne d'effets n£gatifs non seulement sur 
les 616ves parlant peu ou pas le frangais mais aussi sur les £16ves qui le parlent* 

Quelquefois, on pergoit l'ampleur de Fh6t£rog6n6it£ au niveau de l'ambiance socio- 
culturelle. Dans certaines 6coles, il semble y avoir une absence de v£cu propre k la 
culture franco-ontarienne* 

Toute la question de la perception negative qu'ont les jeunes de la langue frangaise 
t£moigne 6galement de l'ampleur de rh£t£rog£n£it£. II y a en a qui refusent de parler 
frangais parce que «ga ne fait pas bien*. 

L'ampleur de lTi6t^rog6n6it6 se traduit aussi par un manque de collaboration, voire 
de solidarity entre les enseignant(e)s et les administrateurs et administratrices 
scolaires. On semble litt£ralement avoir abandonn£ la lutte dans certains milieux 
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scolaires. A ce sujet, les enseignant(e)s perjoivent souvent leur t&che comme lourde, 
astreignante, voire impossible, 

Devant Fampleur de Fh6t6rog6n6it£, certain(e)s enseignant(e)s semblent meme 
remettre en cause Particle 23 de la Charte canadienne des droits et liberies qui assure 
le droit aux minority de langues officielles de chaque province de faire instruire leurs 
enfants dans leur propre langue, meme lorsque ces enfants la parlent peu ou pas- Ce 
n'est pas la premiere fois que nous avons Foccasion de faire allusion k cette mesure 
plut6t radicale, qui en dit long sur les sentiments d'impuissance que certain(e)s 
enseignant(e)s doivent 6prouver. 

Au terme de ces t&noignages, est-il possible de determiner un seuil critique au-del& 
duquel Fampleur de Fh6t6rog6n<§it6 serait excessive? II semble que les dcoles 
franjaises qui se distinguent vraiment des autres sont celles ou les rapports entre les 
Steves, en dehors de toute situation d'enseignement formelle, ont lieu naturellement 
en frangais. 

5.2.1.4 Conclusion 

Pour conclure cette section sur le v6cu sociologique de la population des 6coles 
fran$aises dc FOntario tel que perfu par les enseignant(e)s, nous pouvons affirmer 
que la situation n'est pas des plus positives. II s'agit plus souvent qu'autrement d'une 
population anglicise pour qui parler franjais se resume k une activity scolaire. Les 
enseignant(e)s font part de Fampleur de Fh6t6rog6n6it£ qui existe dans la majority 
des 6coles. 

Les mariages mixtes sont un des facteurs determinants de cette situation. Bon 
nombre d'^l&ves sont issus de mariages mixtes oil l'anglais pr^domine k la maison. 
Les enseignant(e)s rapportent que les parents font peu ou pas d'effort pour aider 
leurs enfants dans Fapprentissage du franjais. On consid&re que cela est du ressort 
de F6cole. 

Un autre facteur important est le manque de soutien de la part des institutions 
communautaires. Meme \k ou celles-ci existent, de nombreuses 6coles ne semblent 
pas interagir pleinement avec leur milieu. 

5.2.2 Les positions des enseignant(e)s 

Ayant vu comment les enseignant(e)s pergoivent le ph6nom6ne de Fh6t6rog6n6it6 
linguistique, nous cherchons maintenant k savoir comment ils ou elles se positionnent 
face au probl&me de la presence et de Fint6gration des 616ves parlant peu ou pas le 
frangais dans les 6coles de langue frangaise, et face k la formation qu'ils ou elles ont 
refue. 
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5.2.2.1 Face k la presence des £l&ves parlant peu ou pas le fran$ais 



La plupart des enseignant(e)s sont d'accord pour faire une distinction entre l'6cole 
frangaise et Pdcole d'immersion. Certain(e)s voudraient interdire Facets des 6coles de 
langue fran$aise aux 616ves parlant peu ou pas le frangais. On relance alors la balle 
dans le camp de la famille* Si celle-ci n'a rien fait pour inculquer la langue fran$aise 
k ses enfants, ne vaudrait-il pas mieux qu'elle les dirige vers une 6cole d'immersion? 

Certain(e)s vont moins loin, mais affirment n£anmoins que ce n'est pas k 
Penseignant(e) de s'adapter aux 6l6ves parlant peu ou pas le frangais, de peur de 
d£favoriser les 616ves qui le parlent. On en revient k Pid6e que le foyer est le 
meilleur outil de francisation des jeunes. 

Quelques enseignant(e)s, en ramenant la question k leur propre v6cu, pr6tendent que 
la presence des 616ves parlant peu ou pas le frangais ne pose pas toujours probl&me. 
S'ils ou elles ont pu r6ussir k garder leur langue et leur culture malgr6 tout, pourquoi 
les jeunes n'en feraient-ils pas autant? 

5.2*2.2 Face k Pint6gration des 6teves parlant peu ou pas le frangais 

«M6thodes» est un bien grand mot pour parler des moyens d'intervention proposes 
par les enseignant(e)s pour favoriser rint^gration des 616ves parlant peu ou pas le 
frangais. En effet, leurs suggestions reinvent davantage de l'abstrait que du concret 
et font essentiellement appel aux sentiments, c'est-&-dire k la bonne volonte des 
616ves parlant peu ou pas le frangais. Autrement dit, e'est k Pindividu parlant peu 
ou pas le frangais d'assumer la responsabilit£ de son integration. Uabsence de 
r6f6rence k des strategies pddagogiques, k des plans de gestion concrete, double du 
fait qu'on s'en remet k des facteurs d'ordre individuel, montrent que Ton se pr£occupe 
peu de Integration des dlfcves parlant peu ou pas le frangais. 

En fait, les enseignant(e)s semblent pr6occup£(e)s davantage par Integration des 
N6o-Canadiens, lesquels ne connaissent pas encore la culture de base nord- 
am6ricaine. N'est-ce pas \k une fagon de d£placer le problfeme que pose la presence 
des 616ves parlant peu ou pas le frangais, en operant un glissement du linguistique 
vers le culturel? 



5*2*2.3 Face k la formation 



Nous serons on ne peut plus brefs ici puisque nulle mention n'a 6te faite de la 
formation que les enseignant(e)s auraient regue au ptealable ou en cours d'emploi 
pour les preparer k faire face au probl&me de llteterog&teite linguistique. 



5.2.2.4 Conclusion 



II faut nous rendre k P6vidence que les positions des enseignant(e)s face k la question 
de l'h6terog6n6ite linguistique sont souvent contradictoires et ambigues, et qu'ils ou 
elles manquent par ailleurs de formation pour rentedier k la situation. 
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5.2.3 La pratique didactique des enseignant(e)s 

Cette section est divis^e en trois parties. Dans un premier temps, nous 
categoriserons les propos des enseignant(e)s selon qu'ils se rapportent k des 
approches ou k des pedagogies particulferes. Dans un deuxfeme temps, nous 
traiterons des facteurs qui d^terminent la r&issite scolaire tels que ces facteurs sont 
perjus par les enseignant(e)s. Dans un troisteme temps, nous examinerons la gestion 
p6dagogique utilis^e par les enseignant(e)s pour faire valoir ces facteurs. 

5.2.3.1 Les approches et les pedagogies 

Les enseignant(e)s font mention de certaines pratiques qui ne relevent que de 
Tapproche transmissive, laquelle conjoit Penseignement comme 6tant la transmission 
du savoir . Ainsi certain(e)s enseignant(e)s ont carrSment recours k la langue anglaise 
pour s'assurer que les 616ves parlant peu ou pas le franjais comprennent bien. On 
se rapproche de Tenseignement du fran$ais comme une langue seconde, que 
certain(e)s pr^conisent d'ailleurs en raison de la faiblesse de la langue premfere des 
616ves. On ne semble pas remettre en question Pinacceptabilite d'une telle pratique. 

En fait, Penseignement par le truchement de la langue anglaise, aussi minime soit-il, 
nous indique quelles sont les priority de bon nombre d'enseignant(e)s; la 
transmission des connaissances prime sur Pacquisition de la competence linguistique. 
L'approche transmissive, dans laquelle Papprenant(e) est un r^cepteur passif, exclut 
done Pinteractivit6. Ce faisant, elle encourage Passimilation en r^duisant la gamme 
des activity qu'un(e) apprenant(e) est normalement en droit d'ex^cuter. 

En outre, la correction linguistique pratiqu^e couramment dans les 6coles va k 
Fencontre de la pddagogie de la r6ussite> laquelle est fondle sur une pratique de 
valorisation de Papprenant(e), pratique des plus importantes en situation de langue 
minoritaire compte tenu des sentiments de culpability qu^prouvent les 616ves sur le 
plan sociolinguistique. Lorsque Pefficacit6 discursive cfcde la place k la correction 
linguistique, peut-on §tre surpris qu'insister sur le fait de parler franjais d^courage 
les 616ves et provoque Peffet inverse? Si les enseignant(e)s sont au courant de Peffet 
pervers d'une telle pratique, ils ou elles ne semblent pas savoir comment adopter une 
pratique mieux adapt^e et plus efficace. 

5.2.3.2 Les facteurs de r6ussite scolaire 

Les enseignant(e)s ont mentionn6 trois facteurs qui, k leur avis, d^terminent 
positivement ou n^gativement la r&issite scolaire des apprenant(e)s. II s'agit de la 
competence linguistique, de Padaptation de Penseignement k la clientele et de la 
valorisation des apprenant(e)s. 

Au chapitre de la competence linguistique, plusieurs enseignant(e)s estiment que les 
616ves parlant peu ou pas le franfais m peuvent pas r&issir aussi bien dans une 6cole 
de langue franjaise k cause de leur maitrise insuffisante de la langue d'enseignement. 
Chez les tenants de cette premiere attitude, on resouligne la difference entre les 
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£coles fran$aises et les £coles d'immersion, ces derni&res gtant sans doute mieux 
adaptees pour tepondre aux besoins des 616ves parlant peu ou pas le fran$ais. 

Quelques intervenants, cependant, maintiennent que bien que la langue joue un role 
important dans les premieres ann£es de scolarisation, les probl&nes li£s k une 
maitrise insuffisante s'estompent graduellement avec le temps. Pour ces 
enseignant(e)s, la langue n'influence pas k long terme la teussite scolaire des 
apprenant(e)s. II va sans dire que chez les tenants de cette deuxteme attitude, il n'y 
a pas lieu de faire d'intervention precise puisque le problfeme se r&gle de lui-meme d&s 
les premieres ann^es de scolarisation. 

Toujours au chapitre de la computer ^ linguistique, la plupart des enseignant(e)s 
soutiennent que la presence des £l&ves parlant peu ou pas le frangais a des 
repercussions sur les 616ves qui le parlent. On fait 6tat du retard que cette situation 
ctee dans Fapprentissage des 616ves qui parlent le franjais, ainsi que Finfluence 
qu'ont les 616ves parlant peu ou pas le frangais sur la vie sociale k Fdcole. Leur 
manque de competence en franjais incite les 616ves qui parlent le franjais k parler 
dans leur langue seconde, l'anglais, conforntement k la dynamique des langues en 
situation de contact mettant aux prises un groupe majoritaire et im groupe 
minoritaire. 

Les avis sont tres partag£s quant k la n6cessite d'adapter ou non Fenseignement k 
la clientele, c'est-&-dire k la competence linguistique des 616ves. Certains 
intervenants privitegient les dl&ves qui parlent le fran$ais et optent cartement pour 
la non-adaptation de l'enseignement. Pour eux, c'est aux 616ves parlant peu ou pas 
le franjais de s'adapter k Fdcole et non le contraire. D'autres, par contre, sont en 
faveur de Fadmission des dl&ves parlant peu ou pas le fran$ais, mais contournent le 
probldme du mode d'adaptation et d'integration de ces derniers en demeurant dans 
le flou. 

En fait, ce sont les enseignant(e)s qui doivent decider eux-memes ou elles-memes de 
leurs strategies car il y a absence d'intervention administrative dans le dossier. On 
n'a pas dot6 Fdcole des «outils» ndcessaires pour tepondre aux besoins de deux 
clienteles diff&rentes. Le bilan est lourd: la situation actuelle ne fait que contribuer 
k Fassimilation des 616ves qui parlent le frangais sans donner aux 616ves parlant peu 
ou pas le franfais — que Fon continue d'admettre — les mdcanismes leur permettant 
de s'integrer. 

Reste k savoir ce que les enseignant(e)s entendent par valorisation des apprenant(e)s. 
Leurs commentaires ont porte sur quatre types d'activites ayant pour but de valoriser 
Findividu comme apprenant: 

(1) la valorisation par la langue, c'est-ft-dire Fencouragement au bon parler et k 
F6criture sans fautes. Ne se rapproche-t-on pas dangereusement de la pratique 
de la correction linguistique qui, comme nous Favons vu, ddcourage F616ve de 
s'exprimer plutot qu'il ne Fencourage? 
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(2) la valorisation par les manuels, c'est-&-dire le recours k des manuels qui 
promeuvent l'identification des 616ves au groupe franco-ontarien. On deplore 
justement le manque de manuels faits par et pour les francophones de l'Ontario. 
De tels manuels pourraient permettre aux jeunes apprenant(e)s d'avoir une prise 
de conscience politique et historique de la presence francophone en terre 
ontarienne. 

(3) la valorisation par la culture, c'est-fc-dire Fintdgration de la culture dans les 
mati&res et par le biais de l'animation culturelle. On voudrait ainsi amener les 
616ves k prendre conscience du fait qu'il existe une culture francophone vivante 
en Ontario. 

(4) la valorisation par le plaisir, c'est-&-dire l'association entre l'apprentissage et le 
bien-etre. L'image positive que les apprenant(e)s se font de T6cole tient en bonne 
partie au plaisir qu'ils ou elles en retirent. 

5.2.3.3 La gestion p£dagogique 

Par gestion p^dagogique, on entend les moyens et les strategies utilises k Tinterieur 
de T6cole (gestion interne) et & l'ext£rieur de l'£cole (gestion externe) pour encourager 
l'utilisation et l'apprentissage du frangais. 

Au chapitre de la gestion interne, le jeu est beaucoup pris6 par les enseignant(e)s, 
mais la musique est le moyen le plus utilise. II s'agit Ik de deux facteurs de r£ussite 
scolaire en ce qu'ils permettent d'associer apprentissage et plaisir. II est moins 
certain que Texercice de la discipline par des m^thodes d'ordre punitif ou m£ritoire 
(recompenses) soit un facteur de r£ussite scolaire. 

Les centres de ressources dont disposent les £coles (biblioth&ques, centre d'£ducation 
sp^ciale, laboratoires, etc.) sont perfus comme des outils indispensable s. L& ou il y 
a p6nurie de certaines de ces ressources, les enseignant(e)s en sont trfcs conscient(e)s. 
On a recours k des moniteurs ou monitrices de langue en principe pour essayer de 
rehausser la competence linguistique des 616ves parlant peu ou pas le fran$ais, mais 
dans la pratique le monitorat est souvent vu comme une fafon de pallier un autre 
probl6me d'ordre gestionnaire, soit la taille des classes. 

La gestion externe, quant k elle, fait reference aux activity parascolaires. Celles-ci 
semblent connaitre un taux d'6chec 6lev6 en raison de Paccent qui est mis sur le 
transmissif. Autrement dit, les activity scolaires sont consid£r£es comme des fins en 
soi plutot qu* comme de v£ritables moyens d'interaction avec la communaut£. Si 
elles dtaient ancr^es dans le milieu, il en serait peut-etre autrement. 

5.2.3.4 Conclusion 

Pour clore cette section, force nous est de constater que la pratique didactique des 
enseignant(e)s s'ins&re g^ndralement dans l'approche traditionnelle qui met l'accent 
sur la transmission des connaissances. La msyorit6 des enseignant(e)s ne semblent 
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rechercher qu'une certaine uniformity au niveau des approches et des pedagogies, 
laquelle ne laisse pas grand place k une adaptation de la pratique didactique k une 
clientele heterogdne* Meme si les enseignant(e)s voulaient s'eioigner de l'approche 
traditionnelle, tout leur indique que c'est une approche plus convenable dans une 
situation d'h£t6rog£n£it£» En effet, ils ou elles craignent qu'en permettant aux eidves 
de s'actualiser, c'est-&-dire de s'exprimer plus librement et de fajon authentique, 
ceux-ci ou celles-ci ne recourent k l'usage de Fanglais. 

5.2.4 Inadaptability des enseignant(e)s 

Nous abordons maintenant la question de la capacity d'adsptation des enseignant(e)s 
au changement de pedagogie que semble ndcessiter le phenomdne de Fheterogeneite 
linguistique. Nous avons retenu quatre types de preoccupations que pourraient avoir 
les enseignant(e)s en ce qui concerne les changements k apporter k la pedagogie du 
franfais en milieu heterog&ne. 

5.2.4.1 Les preoccupations personn elles 

D'une fa$on g6nerale, il ne semble pas que rh£t£rog6n£it£ soit une preoccupation 
personnelle trds 6lev6e parmi les enseignant(e)s, la plupart etant eux-memes ou elles- 
memes le produit d'un systdme d'education heterogfene. N6anmoins, certain(e)s 
enseignant(e)s ont fait part de leurs preoccupations personnelles. Ils ou elles 
craignent qu'en: 

(1) mettant sur pied des classes d'accueil, on ne cr6e des tensions relives k la petite 
taille de ces classes (injustice envers les collogues) 

(2) resserrant les crit&res d'admission, on n'entraine des mises k pied dues k une 
baisse des effectifs. 

(3) pers6v6rant k agir sur le probl^me de l*heterogeneite linguistique, on ne s'isole 
des collogues qui souvent ont abandonne la lutte, qui souvent ont pris le parti 
de faire comme si le probl&me n'existait pas* 

5.2.4.2 Les preoccupations d'information et de formation 

Les temoignages des enseignant(e)s r^vdlent qu'ils ou elles sont souvent pr£occup£(e)s 
par leur manque deformation en ce qui a trait k l'h6t£rog£n6it£ et k ses effets. Si 
les enstbignant(e)s perjoivent les probldmes que peut engendrer une situation 
d'h6t£rog£n£it£ linguistique en salle de classe, ils ou elles ne semblent pas avoir la 
formation ni pour les analyser, ni pour leur apporter des solutions* Ces deux types 
de preoccupations — formation et information — se competent en ce sens qu'une 
bonne formation presuppose une information juste et complete. 

Pour certain(e)s enseignant(e)s, le probl&me de Fheterogeneite se resume k un 
probl&me de taille des classes. Ils ou elles estiment qu'en diminuant le nombre 
d'eidves par classe, on pourra transmettre plus facilement les connaissances 
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langagi&res aux £16ves parlant peu ou pas le fran$ais. Mais est-ce que cela assurerait 
pour autant une p£dagogie adapt6e aux besoins des 616ves qui parlent le franjais? 
Nous avons d^jd. eu Foccasion d'affirmer que seule Fapproche communicative permet 
de cr6er une situation de communication authentique en salle de classe, Or 
Fapproche la plus commun6ment pratiqu^e est Fapproche transmissive. 

Les enseignant(e)s ont tendance k se pencher beaucoup plus sur les N6o-Canadiens 
parmi les 616ves parlant peu ou pas le franjais, ce qui met encore en Evidence le fait 
qu'on s'est habitu^, semble-t-il, k la presence des Canadiens frangais assimites dans 
les 6coles. Les enseignant(e)s, cependant, sont pr6occup6(e)s par leur manque de 
connaissance des origines socio-culturelles et linguistiques des 616ves n6o-canadiens. 
Cette clientele n^cessite des interventions particulferes pour lesquelles les 
enseignant(e)s n'ont pas reju de formation initiale ou en cours d'emploi. 

Enfin, les enseignant(e)s ont identify une faiblesse majeure en ce qui a trait k leur 
formation. lis ou elles se sont plaint(e)s du fait que la formation initiale dans les 
facult£s d'£ducation n'accorde pas sufiisamment d'importance k la quality de la 
langue. II semblerait que dans les £co!es franco-ontariennes, de nombreux 
enseignants et enseignantes ne maitrisent pas la norme. Peut-on esp^rer effectuer 
avec succds un changement au niveau de la p&lagogie du franjais en milieu 
h6t£rog£ne si les enseignant(e)s eux-mdmes ou elles-memes ne maitrisent pas la 
langue? 

5.2.4.3 Les preoccupations de collaboration 

Nous maintenons que la collaboration entre les 616ves, les enseignant(e)s, la direction, 
le conseil, les parents et la communaut£ est fondamentale pour assurer la vitality 
linguistique et culturelle de F6cole. Au coeur de la notion de collaboration se trouve 
celle de responsibility Les preoccupations de collaboration sont trfes 61ev6es chez les 
enseignant(e)s. Nous allons les examiner k tour de role. 

Certain(e)s enseignant(e)s estiment qu'ils ou elles n'ont pas la collaboration des 616ves 
et que ces derniers ne fr^quentent F6cole franjaise que pour se conformer k la volonte 
de leurs parents. Comment changer Fattitude des 616ves? La p^dagogie de la 
coopiratiorty en pr^conisant une plus grande interaction avec les membres de F6cole, 
ofFre un d^but de solution. Mais la vraie solution ne r6side-t-elle pas dans le partage 
des responsabilites: 6tablissement de conditions d'admission et d'une convention 
linguistique k F6cole par le conseil, adoption de Fapproche communicative par les 
enseignant(e)s, meilleur suivi des 616ves par leurs parents? 

On deplore le manque de solidarity entre enseignant(e)s et Fattitude de «chacun pour 
soi» qui pr^vaut souvent. Les un(e)s s'isolent k cause de leurs positions «radicales» 
favorables k Fexclusion des 6l6ves parlant peu ou pas le frangais; les autres se 
r^signent k devoir se d^brouiller seul(e)s avec leurs propres moyens pour faire face 
au probl&me de Fh6terog6n6it6 linguistique. Dans les deux cas, cependant, on ressent 
le poids de la responsabilit£ de la r£ussite des 616ves et encore davantage le poids de 
lichee. 
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Les avis sont partag£s quant k la collaboration que les enseignant(e)s rejoivent de la 
part de la direction de l'6cole ou du conseiL II semble que certains cohseils ne soient 
pas encore sensibilis£s k l'importance et aux repercussions de rh6t6rog£n£it6 
linguistique proprement dite. Ainsi, Ik oh le nombre d'61dves ndo-canadiens est 61ev6, 
on se pr^occupe plus volontiers dli6t6rog6n6it6 culturelle. Mais on ne devrait pas 
perdre de vue que les £coles de langue frangaise de FOntario doivent aider l'dl&ve 
parlant peu ou pas le fran$ais, peu importe sa provenance, k s'approprier la langue 
de l'£cole et k s*int6grer k la culture franco-ontarienne. 

La participation des parents k l'apprentissage linguistique de leurs enfants nous 
parait capitale en ce qui a trait au projet d'£cole de langue fran$aise en milieu 
h6t6rog6ne. Les enseignant(e)s semblent tr&s d£ju(e)s de Pappui qu'ils ou elles 
regoivent des parents. Seuls les parents conscientis£s sont disposes k collaborer 
spontan&nent. Autrement, il n'y a collaboration que lorsqu'on la sollicite et la 
planifie, d'oii la n6cessit£ pour F6cole et le conseil d'intervenir explicitement aupr&s 
des parents. 

Les preoccupations de collaboration avec les institutions de la communaute sont peu 
nombreuses. La majority des enseignant(e)s ne semblent pas avoir int£gr£ le bien- 
fond6 du rapport 6cole-communaut6. II est malheureux de constater que l'6cole 
franco-ontarienne se trouve trop souvent isol£e de son milieu. 

52.4.4 Les preoccupations de gestion 

Les enseignant(e)s ont expr im6 trois principales preoccupations concernant la gestion 
de rh6t6rog6n6it£ par le syst&me scolaire, c'est-&-dire les mesures prises par les 
directions d'£cole et les conseils pour trouver des solutions aux problemes occasionnds 
par une clientele h6t£rog6ne. Elles portent sur les conditions d'admission, les 
interventions et la formation. 

Les £coles et les conseils ont en quelq ie sorte les mains ltees en ce qui concerne les 
conditions d'admission, puisqu'elles doivent se conformer k la loi 75 sur Education 
de FOntario ainsi qu'fc la Charte canadienrte des droits et liberty L'article 23 de la 
Charte stipule que tout parent dont la premiere langue apprise et encore comprise 
est le frangais, ou qui a reju son instruction en franyais au niveau primaire au 
Canada, ou qui a un enfant qui a regu ou qui regoit son instruction en frangais au 
niveau primaire ou secondaire au Canada, a le droit de faire instruire ses (autres) 
enfants en frangais. On voit que le libell£ fait reference aux conditions que doivent 
remplir les parents. Quant aux ayants droit k Tinstruction en frangais, les enfants, 
rien ne garantit qu'ils seront de langue maternelle franfaise. On s'inquidte alors de 
Tadmission syst^matique d'616ves parlant peu ou pas le franfais dans les 6coles de 
langue frangaise. On se demande si les 6coles d'immersion ne seraient pas, dans bien 
des cas, mieux 6quip6es pour r^pondre aux besoins de ces 616ves. 

Les t£moignages des enseignant(e)s indiquent que les interventions pratiqu£es se 
situent surtout au niveau linguistique: il s'agit essentiellement de la mise sur pied 
de programmes de refrancisation dans lesquels on tente d'aider l'£lgve parlant peu 



ou pas le fran$ais k acquirir la langue destruction. Sans vouloir d6pr6cier la valeur 
de tela programmes, il faudrait n£anmoins se pencher sur leur quality et sur leurs 
r6sultats k long terme. II y aurait peut-Stre lieu d*y incorporer des 616ments de 
l'approche communicative dans le but de parfaire Integration de Mdve parlant peu 
ou pas le fran$ais. 

Comme les enseignant(e)s se sentent en fin de compte responsables de rint£gration 
et de la r^ussite des 616ves parlant peu ou pas le frangais, ils ou elles ont 6voqu6 le 
besoin de formation initiale et en cours d'emploi. II leur est difficile de participer au 
processus de changement p6dagogique U6 k Th6t6rog6n6it6 sans une preparation 
adequate. 

5.2.4.5 Conclusion 

L'analyse de la disposition des enseignant(e)s au changement indique que leurs 
preoccupations se situent surtout au niveau d'un manque d'information, de formation, 
de collaboration et de gestion. On saisit encore mal la nature du changement 
p&Iagogique k apporter par rapport k rh6t6rog6n6it6, d'oii la n£cessit£ d'informer et 
de former. On doit 6galement encourager la collaboration au sein de la communaut£ 
scolaire franco-ontarienne ainsi que la responsabilisation de tous les intervenants 
dans le dossier de Fh6t6rog6n6it6. 
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6. L'analyse des manuels scolaires et du programme de fran^ais langue 
materneUe 

Dans quelle mesure les manuels en usage k Fheure actuelle dans les £coles de langue 
frangaise de TOntario contiennent-ils des £l£ments susceptibles de favoriser la 
p^dagogie du franjais dans un contexte d'h6t6rog6n6it6? Quels commentaires les 
enseignant(e)s ont-ils ou ont-elles faits au cours des entrevues k propos du 
programme de franjais langue maternelle? Voil& les deux grandes questions qui 
seront abord^es dans ce chapitre. (Nous laisserons de c6t6 les r^sultats de Panalyse 
des nouvelles strategies p^dagogiques proposes dans les r^cents travaux traitant de 
Fh6t6rog6n6it4; voir section 4.3.20 

6.1 L'analyse des manuels scolaires 

On rappelle que les cent manuels consults ont 6t6 soumis k une grille de lecture 
permettant de rep^rer le contenu se rapportant k la p^dagogie en contexte 
d'h£t£rog£n£it£. La grille comporte 30 items en tout. 

6.1.1 Le contenu culturel 

Les 14 premiers items de la grille concernent les dimensions sous-jacentes au projet 
d'affirmation de la culture canadienne-franjaise dans les manuels. Par exemple, pour 
ne reprendre que quelques items, est-ce que les manuels: 

- pr£sentent les Canadiens franjais comme un peuple distinct et 6gal en droit? 

- mettent en valeur les personnalit^s du Canada franjais et de FOntario franf ais? 

- font usage de Fhistoire r^gionale de source franjaise? 

- situent le lecteur par rapport a des valeurs culturelles? 

- offrent de*; pistes pour Pengagement culturel? 

Bien qu'incomplets, les 14 premiers items suffisent k tracer un portrait g6n6ral des 
manuels en ce qui concerne la dimension culturelle. 

Les r^sultats montrent que dans la majority des cas oil les manuels auraient pu 
presenter des 616ments de contenu renvoyant k la culture canadienne-franjaise en 
g£n£ral ou k la culture franco-ontarienne en particulier, ils ne Font pas fait. En 
d'autres termes, nombreuses 6taient les occasions manqu^es, dans les manuels, de 
rerdre compte dements propres k enrichir la connaissance que les 61£ves ont de 
leur culture. 

Ces lacunes nous amfcnent k soulever la question suivante: si un manuel est jug6 
insuffisant en mature de contenu culturel propre au groupe minoritaire, ne devrait- 
on pas pouvoir le condamner au meme fcitre que Ton est sans pardon pour un manuel 



qui pr^senterait des vues racistes, par exemple? Une fa$on de redresser le manque 
d'images positives du groupe minoritaire franco-ontarien serait justement de se 
pencher sur la question du contenu culturel des manuels. 

6.1.2 Les contenus p6dagogique et linguistique 

Les items 15 k 30 portent sur les dimensions p&lagogique et linguistique. En ce qui 
concerne la premiere dimension, on cherche k savoir si les manuels favorisent la 
demarche p^dagogique pr6conis6e par le Programme-cadre de frangais, c'est-ik-dire 
Fapproche communicative. Par exemple, pour ne reprendre que trois items, est-ce 
que les manuels: 

- fournissent des indicates p^dagogiques favorisant les activity de communication 
interactive? 

- fournissent des pistes favorisant Fusage d'une langue en situation r^elle? 

- s'orientent vers la performance dans le cadre d'activit&s r^elles? 

Les documents officiels 6manant du minist&re de FEducation ont beau pr^coniser 
Fapproche communicative depuis au moins 1987, il est clair d'apr&s les r^sultats de 
Fanalyse du contenu didactique des manuels que ceux-ci sont encore loin d'6pouser 
et de refteter cette approche. 

Ce constat appelle cependant deux commentaires. II faut dire k la defense des 
manuels consults que la plupart d'entre eux datent d'avant le Programme-cadre de 
frangais de 1987. Rien, dans le Programme-cadre de frangais de 1977, n'annonjait 
encore Favfcnement de Fapproche communicative. Quoi qu'il en soit, on aurait pu 
avertir les enseignant(e)s des hearts entre le programme-cadre actuel et les manuels 
en usage. Or il ne semble pas exister de consignes ou de documents d'appui 
permettant aux enseignant(e)s de se renseigner en cours d'emploi sur Fapproche 
communicative. Force nous est de constater que le message v6hicul6 aux 
enseignant(a)s dans les manuels est contraire k celui qui se d£gage du programme- 
cadre. 

En ce qui concerne la dimension linguistique, voici le genre de contenu que la grille 
de lecture cherche k rep^rer dans les manuels. Est-ce que, par exemple, les manuels: 

- offrent differents modules linguistiques? 

- permettent de tenir compte des difficult^ particulteres k un 616ve parlant peu ou 
pas le frangais? 

- simplifient la langue au detriment d'un autre aspect linguistique? 

Les r^sultats les plus significatifs se rapportent k la troisfeme question. lis montrent 
que la trfes grande majority des manuels ne simplifient pas la langue au detriment 
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d'un autre aspect linguistique. La r^ponse pourrait sembler tr&s positive, n'e&t 6t6 
le fait que les enseignant(e)s ont exprim£ Fopinion selon laquelle ils ou elles 
pr6f£reraient des manuels plus simples qui soient k la port£e de leur clientele 
h£t£rogdne. Les enseignant(e)s se plaignent du manque d'ad£quation des textes, 
exercices et contenus pour des 61dves parlant peu ou pas le fran$ais. 

6.1.3 Conclusion 

On pourrait dire en g6n6ral que les manuels pr^sentent un aspect uniforme et 
traitent leur contenu de fa$on traditionnelle au moyen d'activites typiques. II est 
normal que dans ces conditions, des preoccupations se rapportant k la culture et k des 
activity de communication authentiques soient absentes ou presque. Si Fintention 
des responsables en education est de revoir la place de la culture et de Fapproche 
communicative dans les manuels scolaires, il n'y a pas de doute que le moment est 
propice. 

6.2 L'analyse du programme de frangais langue matemelle 

Nous sommes retourn^s aux entrevues r6alis6es auprds des enseignant(e)s pour y 
rep6rer tous les 6nonc£s pouvant r6v61er quelque chose k propos du programme de 
fran$ais langue maternelle. Les propos recueillis sont r6v61ateurs en ce qui concerne 
surtout Fobjectif de l'enseignement et la demarche p6dagogique qui en d^coule. 

6.2.1 L'objectif de l'enseignement 

Est-ce que Fobjectif de l'enseignement est surtout la langue ou son utilisation? 
D'aprfes les t&noignages des enseignant(e)s, il n'y a pas de doute que la langue, et 
plus prdcis&nent le vocabulaire, les pr£occupe davantage que son utilisation, c'est-&- 
dire la quality de l'expression. Meme lorsque les enseignant(e)s disent accorder 
beaucoup d'importance k Futilisation de la langue, ils ou elles font reference k 
Futilisation d'un vocabulaire ad£quat et correct. 

II est done clair que la preoccupation premiere des enseignant(e)s se trouve focalis£e 
sur des questions linguistiques plutot que communicatives. Voici un commentaire 
r6v61ateur de la part d'une enseignante : «Avant de pouvoir parler, il faut bien avoir 
du vocabulaire et de la grammaire.* 

6*2.2 La demarche p£dagogique 

Cette perception d'un ordre d'acquisition ou d'une progression dans l'apprentissage 
influence n£cessairement la demarche p&lagogique privil6gi6e par les enseignant(e)s. 
Ainsi, ils ou elles accordent beaucoup plus d'importance aux activity traditionnelles 
de vocabulaire qvfk des activity relevant de Fapproche communicav ve et favorisant 
Finteractivite (jeu de roles, dramatisation, entrevue, etc.). 
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6.2.3 Conclusion 



L'analyse des propos qu'ont tenus les enseignant(e)s au sujet du programme de 
francais langue maternelle indiquent que le milieu scolaire a tres peu adopts 
l'approche communicative. Plus precisement, la mise en oeuvre du Programme-cadre 
de francais de 1987, en tant qu'appropriation par les enseignant(e)s en salle de classe, 
est loin d'etre realisee aujourdliui. Ce retard ne fait que souligner une fois de plus 
les lacunes qui existent au niveau des programmes de formation initiale et continue 
ainsi que les maigres ressources dont dispose le ministere de l'lSducation pour la mise 
en oeuvre des programmes-cadres. La situation doit etre redressee. 
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7. Conclusion g£n£rale 



En guise de synthase, nous ferons des remarques de deux ordres. D'abord, nous 
reprendrons quelques-uns des constats que nous avons pu faire au cours de l'£tude. 
Ensuite, nous pr^senterons les voies d'action que l'£tude suggfcre. 

7.1 Les constats 

Au chapitre des constats, nous aimerions revenir sur deux questions centrales de 
cette 6tude, k savoir les politiques d'admission et les limites de l'h6t£rog6n6it6. 

7.1.1 Les politiques d'admission 

L'6cole a une fonction de sauvegarde de la langue. Or le rapport indique que les 
politiques d'admission sont appliqu£es diffSremment selon les circonstances. Lk oh 
il n'y a pas d'6cole d'immersion, on se sent justify d'accepter tout le monde. Meme 
quand il y en a une, les portes de l'£cole frangaise pourront rester ouvertes aux 
anglophones. Par exemple, il se peut qu'il y ait une 6cole d'immersion publique mais 
non catholique, ce qui amdnera certains administrateurs ou administratrices d'6coles 
de langue frangaise k dire qu'il est de leur responsabilite de desservir les catholiques 
anglophones qui veulent une Education catholique pour leurs enfants, peu importe la 
langue. Est-ce que ces administrateurs et administratrices mesurent toute la port6e 
de leurs politiques d'admission? 

II est k craindre que l'int£gration des anglophones dans les £coles de langue franjaise 
n'6rode la cohesion du groupe minoritaire francophone. L'6cole franjaise risque de 
devenir un intermediate pour acc£der, par le bilinguisme anglo-dominant, k la 
soci£t£ anglophone, alors qu'elle devrait etre un lieu d'affirmation de la francit^. 
Mougeon et Beniak (1988) sont arrives k la meme conclusion au terme de leur £tude 
sur l'acc&s des enfants de la majority anglophone du Canada aux £coles des minority 
francophones. Voici leurs propos (p. 175): 

In a pwvince like Ontario, Francophones are at a crucial stage in their 
efforts to develop a set of autonomous French language institutions which 
could play a decisive role in their continued existence as a distinctive 
community. Having examined the likely effects of the placement of 
immersion programmes or individual English-speaking students in the 
schools of Ontario's French-speaking minority, we must conclude that by and 
large [...] such a measure could seriously hamper these schools 9 role as a 
transmitter of the French-Canadian language and culture, and hence could 
negatively affect the survival of the francophone community in Ontario. 

7.1.2 Les limites de rh£t£rog£n6it£ 

Une communaut£ est dite h£t£rog£ne lorsqu'elle comprend des personnes qui 
maiirisent k des niveaux different^ la langue d'usage en vigueur dans ses institutions. 
Mais on ne peut plus parler d'h£t£rog£n£it6 linguistique lorsqu'une institution de la 
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communautd est frdquentde massivement par des personnes ne maitrisant pas la 
langue d'usage de Finstitution en question, en Foccurrence Fdcole de langue fran$aise. 
Le bilinguisme individuel, pour etre additif en milieu minoritaire, doit en fait dtre le 
rdsultat de la pratique de deux unilinguismes institutionnels, autrement la langue 
du groupe mqjoritaire finit toujours par Femporter. En d'autres termes, k chaque 
groupe linguistique ses institutions, la langue premiere £tant partee dans les 
institutions du groupe minoritaire, la langue seconde F6tant dans les transactions 
avec les institutions du groupe mqjoritaire. 

Or force est de constater qu'k ce stade-ci de Fhistoire des Francd-Ontariens, on en est 
encore k r^affirmer le statut de la langue franjaise au sein des £coles. En effet, on 
a vu, d'une part, qu'il y a des unilingues anglophones qui fr^quentent les 6coles 
franjaises. Face k ce constat, on peut se demander si la communaute de langue 
frangaise ne devrait pas nommer ses contribuables en se r6f<6rant k leur statut 
linguistique* 

D'autre part, Fayant droit (enfant prot6g6 par Particle 23 de la Charte canadienne des 
droits et Ubert4$\ voir le libelte de Particle k la page 33) peut acc£der k F6cole de 
langue frangaise sur la base de son origine ethnique, c'est-ft-dire de la langue 
maternelle de ses parents* Or un enfant peut etre d'origine ethnique franjaise sans 
parler le franjais comme langue maternelle. L'origine ethnique donne seulement un 
droit d'accds, mais n'est pas une garantie de competence linguistique* Est-ce dire 
pour autant que F6cole et les parents sont exon£r£s de responsabilit^s particulferes 
du fait que cette charte existe? 

En ce qui concerne F6cole, dans la mesure oii, de gr6 ou de force, elle accepte des 
616 ves parlant peu ou pasJe fran$ais, il lui faut faire une intervention p£dagogique 
particul&re pour rehausser la competence linguistique de cette clientele, ce qui peut 
comporter, au pr£alable, des tests de d£pistage. L'efficacite de Fenseignement depend 
de la quality des automatismes dont jouit un 616ve dans le maniement de la langue. 
Les enseignant(e)s semblent justement se plaindre de la faible competence en frangais 
de certains 61fcves et expriment des craintes quant k leur r&issite scolaire. Pourtant, 
souvent aucan test de d^pistage n'est utilise k Fentr6e de F616ve k F6cole. 

7.2 Les voies (Taction 

Nous distinguerons les voies d'action selon qu'elles impliquent des interventions de 
type politique, p£dagogique ou communautaire. 

7.2.1 Les interventions politiques 

Premi&rement, il importe de normaliser le statut du franf ais en Ontario, c'est-ll-dire 
rehausser son statut juridique. Pour Finstant, Fusage du franjais est restreint du fait 
qu'il n est pas reconnu comme langue officielle. 
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Deuxi&nement, il faut standardiser la langue, c'est-&-dire stabiliser sa forme 
notamment par l'effet de l'enseignement. A Fheure actuelle, certains francophones 
n'ont tout simplement pas les moyens de parfaire leur Education dans leur langue. 

Troisidmement, il convient d'institutionnaliser Fusage du frangais, c'est-&-dire faire 
en sorte que le frangais gagne les institutions pertinentes. Encore aujourdTiui, 
certains secteurs de Uactivite Educative franco-ontarienne sont entre les mains des 
anglophones. 

Quatri&mement, une vaste entreprise de gestion de la p£dagogie du fran?ais s'impose 
en Ontario, sous F6gide des ministdres de l'6ducation et des Colleges et University. 
II importe de se pencher entre autres sur: 

- la creation de laboratoires de recherche sur les strategies duplication de Fapproche 
communicative au niveau de la lecture commence, de la resolution de probl^mes, de 
la realisation d'un acte de communication authentique, etc. 

- la mise en oeuvre de la BIMO-franjais et Fanalyse du contenu des enquetes 
provinciales 

- la mise en place, au niveau de la formation initiate, d'un programme universitaire 
int^grd pour les futur(e)s didacticien(ne)s du frangais, programme incluant toutes les 
notions se rapportant & rh£t6rog£n6it£ (types de bilinguisme, variation linguistique, 
competence communicative, etc.) 

- le regroupement des didacticien(ne)s du frangais afin de renforcer les liens entre les 
divers membres du personnel «formateur» (conseillers et conseill&res p£dagogiques, 
agents minist£riels, chefs de secteurs, professeur(e)s dans les facult£s d'6ducation, 
etc.) 

7J2J2 Les interventions p^dagogiques 

A ce chapitie, il faudrait entre autres: 

- d&inir des seuils de competence linguistique de la pr£-maternelle aux cours 
pr6paratoires et intervenir des Tinscription de T616ve s'il ou elle ne r^pond pas aux 
crit&res minimaux 

- ^laborer des plans de redressement et d£velopper des pedagogies adaptees et 
difffcrenctees pour contrecarrer les effets n£gatifs de Fh6t6rog6n£it6 

- ^laborer des manuels qui valorisent le groupe d'appartenance et qui prdsentent une 
grande vari<§t6 d'approches interactives 

- s'assurer que les enseignant(e)s int&grent des activity d^criture authentique dans 
leur pratique 



39 

48 



- developper chez l'eleve le desk de devenir apprenant(e) pour la vie, de manifester 
une capacity autonome de resolution de problemes et d'exprimer ses valeurs 
personnelles. 

7.2.3 Les interventions communautaires 

L'absence de vision claire au sujet des bienfaits et des meTaits du bilinguisme 
entraine plusieurs personnes a croire en un bilinguisme ou les deux langues ont droit 
de cit<* dans les institutions. Or nous avons vu que le bilinguisme individuel, pour 
Stre additif, ne doit pas passer par le bilinguisme institutionnel, qui est generalement 
soustractif, mais par 1'uniUnguisme institutionnel. Une formation massive aupres 
de la communaute est necessaire pour renverser cette croyance trompeuse en un 
bilinguisme institutionnel menant au bilinguisme individuel additif. 

7.3 Le mot de la fin 

Nous avons tentS de demontrer que l'acquisition de la langue est beaucoup plus 
complexe que la seule maitrise du code. La langue doit correspondre a des roles 
culturels. En situation minoritaire, si l'on veut que la langue fasse partie des roles 
culturels, il faut les cultiver. Une planification s'impose pour que l'ecole s'inscrive 
dans un reseau d'evenements culturels. Ceci ne se resume pas a reserver du temps 
pour aller a une piece de theatre. Chaque jour doit tisser la trame des activates qui 
mettent l'ecole en contact avec l'univers francophone. Cela exige un surplus d'energie 
qu'il faut que tous et toutes soient pret(e)s a consentir, faute de quoi l'enseignement 
sera sans effet. L'avenir evaluera notre tentative actuelle de faire en sorte que les 
jeunes, en grands nombres, soient capables de fonctionner avec aisance dans une 
varied de situations sociales et dans un francais correct. 
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Resume 



La notion d'heterogeneite linguistique fait appel k plusieurs facteurs. Reunir les 
dimensions essentielles qui affect ent la pedagogie du frangais langue maternelle 
dans un tel contexte reteve du defL Pour l'essentiel, l'etude vise k fournir une 
analyse portant sur les strategies et les approches pedagogiques souhaitables pour 
l'enseignement du franqais, tant k l'elementaire qu'au secondaire, & ou se trouve 
une population scolaire linguistiquement heterog&ne. 

Les chercheurs se sont adr esses a quatre domaines d'analyse. iyabord, la 
recherche porte sur la nature et l'ampleur du phenom&ne d'heterogeneite dans cinq 
regions de l'Ontario frangais: le Nord-ouest, le Nord-est, le Moyen-nord, le Centre 
et l'Est Ensuite, r etude reteve les traits distinctifs des groupes linguistiques et les 
differences culturelles sur le choix des approches et strategies pedagogiques. 
Troisifcmement, l'etude se penche sur le rapport entre les stmcturesadministratives 
en place et la capacity d'utiliser des strategies favorisant l'usage du franqais. Enfin, 
l'etude presente les elements conceptuels pouvant servir a l'etablissement d'une 
politique d'amenagement linguistique favorisant l'epanouissement des el&ves en 
milieu linguistiquement heterogene et sous-tendant une vision d'ensemble pour 
l'ecole en Ontario. 

Les chercheurs ont examine les recherches anterieures sur l'heterogeneite de 
faqon a pouvoir offrir un cadre conceptuel definitoire et referentiel Ces donnees 
servent d'assises h la redaction de deux questionnaires. Le premier est conqu pour 
les cadres, le second pour les enseignantes et enseignants. Les questions permettent 
de relever des donnees quantitatives sur les pratiques et des donnees qualitatives 
sur les perceptions et les conceptions. L'etude comprend aussi une analyse des 
manuels scolaires en usage. Cette analyse est f ondee sur une grille conceptuelle 
emanant des recherches anterieures et des propos retenus lors des interviews. Nous 
recherchions a faire ressortir la place qu'occupent l'aspect communicatif du lan- 
gage, les facteurs interculturels et la transmission culturelle. 

L'heterogeneite linguistique peut §tre l'objet de perceptions opposees et 
souvent irreconciliables. D'une part, certains la voient et l'expliquent par son 
contraire: lliomogeneite. Celle-ci represente l'unite, la perfection et rharmonie. 
L'heterogeneite, au contraire, sera vue comme un probteme, une difficulty et le lieu 
de divergences menagant une unite pergue ou souhaitee. EXautre part, certains 
voient en llieterogeneite l'expression de differences et le droit au particulier. 
L'affirmation des differences resulte presque inunanquablement en des confronta- 
tions qui annulent tout progrfes ou, a tout le moins, eparpillent les energies. Voici 
quelques temoignagnes d'csseignants qui illustrent ces diverses positions. 

Uheterogeneite culturelle, je pense que dest un petit peu plus delicti. On peut 
conndtre une autre culture, mais c'est tres important de vivre une culture. Je 
pense qu'on peut seulement vivre une culture. Si on la dilue, elle est difficilement 
identifiable. 

Les anglophones sont id pour s'enrichir mais il nefautpas que nos francophones 
soient perdants. 

Non, au contraire, la presence de non-francophones qa stimule, qapermet Vouver- 
ture sur V autre, c'est trhs positif. 
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La ptfagogie du franqais langue matancUc et Vh£tirogtn£iU linguistique 



Les perceptions que se font les enseignants de l'heterogeneite varient done beau- 
coup. Dans les milieux ou le franqais est moins minoritaire et ou la communaute 
semble jouir d'une vitalite culturelle enviable, les repondants sont plus critiques 
face a l'assimilation. Ailleurs, on semble prendre pour acquis que la situation est 
semblable partout: tout le monde parle anglais et pourquoi s'en etonner? 

I/analyse des interviews met en relief l'ecart important entre le savoir des 
enseignants et leur agir. En effet, le processus duplication des techniques, des 
strategies et des methodes pedagogiques en milieu heterog&ne fait encore defaut. 
Le suivi aupres des enseignants n'est pas suffisant et l'examen de leurs preoccupa- 
tions le confirme. Les conclusions de l'etude preconisent un module de mise en 
oeuvre fonde sur la collaboration, le partenariat et l'assistance professionnelle. 

Par ailleurs, on souligne le manque de formation chez les enseignants quant au 
phenom&ne du bilinguisme et du contact des langues. A ce sujet, on remarque 
encore de nombreuses images assimilantes dans ce que les enseignants vehiculent 
quoditidiennement en salle de classe. 

Au chapitre des manuels on remarque Tecart qui separe les caracteristiques 
prisees par le Programme-cadre de franqais et celles que retiennent les manuels et 
les enseignants. Pour que la mise en o eu vre d'une approche plus interactive se f asse, 
il faudra une volonte politique mieux affirmee et des engagements plus realistes. 

L'analyse des interviews souteve le besoin de definir le projet scolaire sur une 
base culturelle, de co ncevoir des amenagements linguistiques diff erents de ceux qui 
ont prevalu jusqu'ici et differents selon les regions, ainsi que de revoir le dossier 
particulier de la francisation des ayants droit. 

En outre, les resultats de l'etude traitent des nombreuses voies d'action 
possibles qui, dans un contexte de changement, inciteront la communaute scolaire 
francophone a utiliser de faqon responsable son pouvoir au sein d'institutions de 
langue franqaise du debut de la formation jusqu'a la fin. 



Introduction 



L'acquisition de la langue matanelle epouse les contours d'un processus plus 
general qu'on nomme Tacculturation. L'acculturation est fonction de la socialisa- 
tion k laquelle un individu participe. EUe se mesure au bien-etre qu'une personne 
retireaagfrconuneeUedoitlef^edara 

sur la loyaute, l'identite et 1'appartenance d'une personne a un groupe. 

Meme lorsque la cohesion des groupes linguistiques est forte, la diversite 
linguistique et culturelle est presente. Cest bien qu'il en soit ainsi. L'homogeneite 
tue le dynamisme, les valeurs personnelles et raffirmation des differences. Mais 
que se passe-t-il en situations de contact linguistique? La nature des differentes 
formes de bilinguismea ete longuement etudiee. Tous les bilinguismes ne sont pas 
favorables k ceux qui les pratiquent. Cest le cas de Theterogeneite linguistique. 
Cest pourquoi le ministere de l'Education a cru bon d'etudier les strategies et les 
approches pedagogiques adaptees k l'enseignement du franqais Ik oil se trouve une 
population etudiante linguistiquement heterogfene. Mais avant de s'adresser aux 
moyens, il importe de connaitre les conditions d'heterogeneite, c'est-^-dire la 
nature du probleme. 

Nature de l'etude 

Dans le cas d'une etude qui vise a offrir des options et des recommandations afin 
de faciliter l'adaptation de Tenseignement du franqais ainsi qu'& fournir la base k 
Telaboration d'outils pedagogiques appropries, il importe de savoir ce que les 
premiers interu>ses, enseignants, enseignantes et directions d'ecoles pensent du 
probleme. Sans Stre une recherche-action dans son sens plein, notre etude s'en 
inspire pour le ttaitement des donnees. 

Aucun changement n'est possible s'il n'est pas perceptible aux premiers 
interesses. Le rapport d'etude fait amplement part des opinions des responsables 
de Tenseignement sur les differents aspects de l'heterogeneite. 

Notre intention etait de rapprocher trois lieux de definition de la problema- 
tique. lyune part, rendre compte des nombreux ecrits se rapportant k l'hete- 
rogeneite linguistique. E^abord en termes definitoire et dassificatoire: qu'est-ce que 
Theterogeneite linguistique et quelle en est Tampleur? Si le terme est nouveau, la 
realite Test moins. Depuis de nombreuses annees, les FrancoOntariens sont l'objet 
d'etudes sur leur situation linguistique. Cest pourquoi nous cherchions aussi les 
travaux evaluant ces situations afin de ne pas reinventer la roue. Le chapitre deux 
fait la synthase sur les conceptions et la situation telle qu'elle a ete etudiee par 
d'autres chercheurs. 

EXautre part, il fallait saisir le pouls des personnes engagees dans Tenseigne- 
ment du frangais selon les conditions decrites par elles-memes. Cest ce qu'on 
retrouvera au chapitre quatre* 

Enfin, sous tm tioisifeme angle, nous cherchions k evaluer la pertinence, 
l'ad£quation et Tefficacite des moyens k la disposition des enseignants. Nous avons 
retenu de leur commentaires ceux qui se rapportent au cadre d'apprentissage, aux 
strategies, k leur disposition et aux moyens de rehausser la vitalite culturelle. Dans 
ce meme volet nous avons analyse le contenu des manuels devant servir k nounir 
le cadre d'apprentissage. On retrouvera ces donnees au chapitre cinq. Le chapitre 
un situe la problematique dans ses termes generaux et le chapitre trois presente les 
questions d'ordre methodologique. 
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Demarche et organisation 

Avant de produire le questionnaire d'enquete, les chercheurs se sont dotes d'une 
carte conceptuelle sur l'acculturation, la socialisation, l'appartenance culturelle, 
l'acquisition des langues et le bilinguisme de fagon k structurer un champ d'inves- 
tigation: l'heterogeneite linguistique. 

Le concept peut evoquer deux orientations fort differentes. n peut soulever la 
question de la diversite linguistique et de la variation linguistique. La diversite 
linguistique convie a une ouverture d'esprit par laquelle on reconnait a la multitude 
des parlers une egalite de richesse et de fonction. Egalement, la variation linguis- 
tique invite a reconnaitre au langage une capacite d'adaptation selon les situations, 
les besoins, les publics, etc. Mais ce n'est pas ce dont il s'agit dans cette etude, sinon 
que les opinions que nos intervenants tiennent de la diversite et de la variation 
peuvent influencer la perception qu'ils tiendront de l'heterogeneite. L'hete- 
rogeneite linguistique sera vue idcomme un processus de mixage en milieu scolaire 
resultant de la presence de personnes ne parlant pas ou peu le frangais k leur arrivee. 
Cette definition comprend le processus d 7 assimilation progressive en milieu sco- 
laire resultant de cette presence ou d'une socialisation soustractive par rapport k 
l'acquisition du frangais. 

Le questionnaire devait nous permettre de constater dans quelle mesure le 
phenomene etait present a 1' esprit des enseignants. Quelle en est l'ampleur? Quels 
eff ets, pergus ou reels, les enseignants y attribuent-ils? 

La meme demarche s'impose pour ^valuer les manuels et les moyens dont 
disposent les enseignants. Les theories les plus reconnues sur les rapports entre 
enseignants et efeves, entre les eteves eux-memes, et entre les efeves et leur milieu 
d'apprentissage et de vie nous ont guide dans la selection d'instruments d'evalua- 
tion. Dans un premier temps, il s'agissait d'etablir dans quelle mesure les instru- 
ments permettent d' exploiter la langue sous toutes ces facettes. Dans un deuxfeme 
temps, de quelle f agon les elfeves decrits comme heterog&ies peuvent beneficier de 
ces approches. Cette analyse devrait nous permettre de repondre aux objectifs de 
l'etude: 

Objectif 1: Analyser des strategies et des approches pedagogiques adaptees a 
l'enseignement du frangais langue premiere. 

Objectif 2: Presenter des options et des recommandations afin de faciliter 
l'adapta+ion de l'enseignement du frangais dans ces conditions 
d'heterogeneite. 

Objectif 3: Offrir une base k Y elaboration d'outils pedagogiques appropries. 

Nos instruments d'enquete et d'analyse nous ont fourni une documentation 
des plus riche et certainement utile a l'avenir. 

Importance et impact de l'etude 

Sionsefiekl'accueilquenousareservekpopuktionlore^ 

sans conteste l'urgence de se pencher sur ces questions. La presence de personnes 

montrant des difficultes k f onctionner dans la langue de l'institution qu'elles ont 
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choisi de frequenter aff ecte tout le monde. Une dynamique particuli&re risque de se 
developper: il importe de savoir si celle-ci sera a l'avantage des participants. 

I/etude sera edairante dans la mesure oii la synth&e des concepts qu'on y 
retrouve donne une lumtere tres particuliere a une situation qui, par ailleurs, a ete 
maintes fois etudiee. A n'est plus possible d'eviter la question ou de refuser 
d'apporter des correctifs. Les enseignants doivent faire face a une situation 
intenable: enseigner la langue maternelle dans un contexte qui nie sa presence* Si 
on ne reconnait pas dans leurs propos l'urgence de traiter ces questions, il ne restera 
plus qu'a enregistrer leur defaitisme et meme leuranomie. Dansce sens, c*est un cri 
d'alarme qu'ils nous lancent 

En generalisant l'application de nos instruments d'analyse (sur les manuels et 
les programmes d'etude), les autorites competentes pourront s'outiUer 

1. pour la mise en oeuvre de l'approche communicative du Programme-cadre de 
frangais, 

2. pour l'elaboration d'instruments nouveaux, 

3* pour la formation des enseignants en cours d'emploi. 

Dans ce sens les resultats de l'etude debordent largement le strict cadre de la 
recherche. lis nous pennettent de reconsiderer le milieu scolaire franco-ontarien 
dans son ensemble. Quel est le projet scolaire franco-ontarien? De quelle vision 
s'inspire-t-il? 

L'etude permet de faire le point sur revolution du projet d'acculturation en 
langue francjaise, ce qui est, en definitive, l'objectif general de la pedagogie du 
franqais langue premiere. La langue, au dela de l'acquisition du code, doit corres- 
pondre a des roles culturels, a des fonctions sociales qui pennettent aux individus 
d'agir comme ils doivent agir dans un milieu culture! donne; en pleineconnaissance 
de cause, de leur libre choix, et dans un dimat de bien-etre personnel complet. 
Qu'arrive-t-il de ceuxdont le code est restreint (cf . Basil Bernstein, 1972) ou pour qui 
1' experience est alienante? 

L' etude montr e que la complexite du phenomfene va bien au de& de ce qui etait 
antidpe. Le phenomfene touche a la responsabilisation de plusieurs paliers d'inter- 
venants. Dans une telle perspective, poser des questions pedagogiques seulement 
serait contre-productif . fit etait normal que le fait de s'interroger sur la pedagogie du 
frangais langue maternelle nous entraine k revoir, en quelque sorte, l'ensemble du 
projet educatif franco-ontarien. On ne touche jamais un mur de l'edifice sans 
repenser en meme temps toute l'architecture d'ensemble. 



Le cadre 
conceptuel 
et la formation 
d'hypotheses 
reliees a 
Vheterogeneite 
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Une enquete, soit policiere, soit de recherche, f ormule des hypotheses, recueille des 
informations, les analyse et tire des conclusions. Dans ce chapitre, nous traiterons 
d'abord des positions conceptuelles envisageables face k un sujet comme Thete- 
rogeneite linguistique. Ensuite, nous decrirons les contextes qui permettent de 
definir un concept. Enfin, nous tenterons de f ormuler quelques hypotheses en guise 
de pistes a suivre dans notre enquete. Ces hypotheses ne seront pas toutes testees 
dans notre etude mais elles sont formulees de £ agon k bien montrer Tampleur des 
domaines a cerner. 

•1 La position conceptuelle 

Dans son appel d'offre, le minisfere de TEducation expiime son intention d'obtenir 
par cette etude «une analyse portant sur les strategies et les approches peda- 
gogiques adaptees a Tenseignement du frangais la ou se trouve une population 
linguistiquement heterogfene». Dans une seconde phrase, on precise que Tetude 
doit comprendre «des options et des recommandations afin de faciliter Tadaptation 
de Tenseignement du franqais dans ces conditions d'heterogeneite». 

Ainsi se trouve trace le contexte de Tetude. L'appel d'offre definit les limites du 
probleme, que Ton situe dans la relation entre «une population linguistiquement 
heterogene» et vl'enseignement du frangais». Une synonymie se developpe entre 
«population» et «conditions» . L'ambiguite conceptuelle n' est pas pour autant levee, 
au contrairt . Peut-on, en e£f et, d'une fagon quelque peu realiste parler de pedagogie 
avant d'avoir cerne les discours tenus sur Theterog&ieite? Avant d'avoir cerne les 
conditions dTieterogeneite? Uetude releve k la f ois du champ de la reflexion et de 
celui de Taction, Nous sommes done obliges de devoiler Theterogeneite en tant 
qu'objet en meme temps que nous predsons la demarche conduisant a la decou- 
verte de Tobjet. 

Nous posons au moins deux postulats dans ce qui precede. Premier postulat 
nous insistons sur le rapport qui existe necessairement entre Tintervention peda- 
gogique, peu importe la matifere, et les conditions sociales dans lesquelles se place 
Tecole. Sans devoir analyser dans le detail ces conditions, Tetude se doit d'en 
identifier les elements essentiels avant de definir ime position pedagogique. Notre 
etude devra done 

1. prendre appui sur des faits et des situations, y inclus ceux rapportes dans 
d'autres etudes; 

2. organiser un discours pour donner un sens k ces faits. 

En ce qui conceme cette seconde mission, jamais Toccasion n'a ete f ournie aussi 
dairement de preciser les termes du discours tenu sur «Fheterogeneite». Terme 
nouveau: riche d'ambiguite mais aussi source d'embilches. En tentant de former 
une image precise de Tobjet k Tetude, on est tenu d'avoir des idees claires sur les 
effets du phenomfene en action. Avant de cerner Tobjet, il convient de tenir le 
discours le moins equivoque qui soit sur llteterogeneite. Cest precisement Tobjet 
du second postulat que nous formulons ci-apr6s. 

Second postulat: nous posons que Theterogeneite linguistique serait une des 
manifestations de Tassimilation (pas necessaires mais frejuentes) ou, plus 
generalement, de Touverture k Talterite qui, en elles-memes, constituent des 
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caracteristiques des rapports interailturels- Uinterculturelest un discours apprecie 
lorsqu'il est question de l'ouverture des representants de groupes majoritaires k la 
difference culturelle d'ungr oupe minoritaire. Enrevanche, enmilieuminoritaire, 
les eff ets de rinterculturel se r etr ouvent dans des designations euphemisantes du 
type:«lesayantsdroib>/<<lesparlantsfr^ 

Quelle difference y a-t-il ei.tr e un «communiquant en fran$ais» et un «Canadien 
frangais»? Cest se nommer par sa competence plutot que par son appartenance La 
difference en e!le-meme peut etre porteuse de signification. La fonction identitaire 
est-elle incompatible avec la fonction heuiistique? Faut-il, pour respecter Talterite, 
source de diversite et d'heterogeneite, renier les aspects identitaires? Qu'anive-t-il 
quandungroupeminoritairewolueversl'h&CT^ 
eUespartout?Notrevisionduprobl^esituerh^CTOgeneitedanslemond 
sodolinguistique et dela variationlinguistique. Husspecifiquementaussi/l'hete- 
rogeneite ramfene sur son terrain Tunivers des motivations culturelles des groupes 
en contact, du bilinguisme indi viduel et social/ et de la diversite linguistique. 

Ces champs de travail sont nourris de visions epistemologiquesctdecoulent 
de positions et de dispositions admises ou rejetees vis-&-vis les phenomfenes de 
contact. Par exemple, nous estimons que l'expression meme «en contad» induit en 
erreur. II n'y a pas plus solitaires que les deux univers linguistiques frangais et 
anglais au Canada. On l'a trfes souvent repete. Y a-t-il veritable contact quand 
T echange entre les membres des deux societes est gener alement assure par le fait 
que seuls les membres du groupe minoritaire acceptent de parler la langue de 
1'autre groupe? Ira-ton jusqu'a accepter que Ton parle anglais dans des institutions 
de langue fran^aise? Si oui/ oil se trouve la difference entre ces institutions et les 
ecoles d'immersion? 

Le maintien des ecoles fran^aises en Ontario depend necessairement de 
raffirmation d'une difference. Pour affirmer cette difference/ il faut en payer le prix. 
Or cette position heurte de front la premiere. Entre ces deux positions se tracent 
diverses voies. Ce sont bien ces voies qu'il nous convient d'analyser. 

Si le contenu de l'etude nous semble dair, celui de Theterdgeneite demeure 
ambigu pour nous k ce point-d. L'ambiguite n'est pas vue ici comme un mal k 
surmonter mais plutot comme une condition inherente k notre processus de 
decouverte. Nous a vancerions meme qu'elle nous rassure sur la valeur du sujet k 
traiterTropbienconnaitrecedontontraitec'estneriendiredenouveauoutraitCT 
d'un sujet insignifiant ou trfcs connu. 

1.2 Le contenu de l'heterogeneite 

Au terme de cette etude, il faudra avoir atteint une reponse claire k cet aspect 
important de la recherche. Nous aurons mis k contribution: 

• leslumi&resjeteespard'autresreflexions; 

• notre propre regard critique; 

• desobservationsdefaits; 

• la negotiation des dif ferents points de vues par les principaux intervenants; 
d'oii/ 

• des voies d'action k explorer emergeront 
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Nous l'avons precise dks le debut, cette etude se situe parmi d'autres reflexions 
etactionsentreprisessurlesujetmemedonteUefr^ 

1° L'objet de 1'heterogeneite est-il le produit de prejuges sur la diversite Unguis- 

tique? Si oui, lesquels? Sont-ils £ avorables ou def avorables? 

2? L'objet est-il la creation d'un certain groupe de pression? Dans tous les cas, quel 

estlerapportentrerobservateuretrobserve? 

3P Dans notre section methodologique, nous aurons soin de preciser les instru- 
ments d'enquete visant k eludder ces questions, parmi tant d'autres. 

Nous ne pouvons, dans le perim&re de l'etude, realiser une analyse de contenu 
complete des recherches anterieures. Deux obstacles nous en empechent. IX lme 
part,onpouiTaitneconsidererqueles^dessWc^^^ 
lalisteseraitaloretropcourtepouravoirqu^ 

nous pourrions tenir compte de toutes les etudes sur rassimilation, celles sur les 
effets negatifs de la minorisation, celles portant sur le bilinguisme soustractif ♦ Dans 
un tel cas, cette etude serait superfluedans la mesure oix elles'ajouterait h une liste 
fortlongueetimportantedestravauxt^^ 

les typologies et les modes d'organisations ou encore, de construire un champ 
conceptuel ou theorique. Nous f erons done usage des ^echerches anterieures pour 
expliciter un concept, situer la problematique ou pour f aire reference a des situa- 
tions v^es*Maisla "definition 

assodee au discours sur le sujet, quand seulement meme il est mentionne, il est 
impossible de r ecourir aux recher ches d' emblee sans se f aire une aired'intelligibi- 
lite d'abord des references au concept, autant que faire se peut Cest le contraire 
d'uned^archehabitueUed'aralysedeconten^ 

noyau dur, la variable independante, au regard de laquelle on ram&ne les 
references. Ici, ni les recherches ne nous fournissent de references exactes, ni le 
concept ne se laisse cerner avec limpidite 

L'heterogeneite traite de problfemes sociaux: il est evident que la sociologie 
l'aura abordee. I^sujetserapporteilastructiiredelapens^etdelapersonnaU 
la psychology pourra intervenir. Le sujet se rapporte aussi aux questions d'identite 
culturelle: anthropologic et ethnologie seront de la partie* Eitfoi, nous le tr aitons 
dans le contexte scolaire: didactique, pedagogic gestion, et planification sont au 
rendez-vous. 

Done, en 1' absence de references visant directement le concept ou des vecus 
specifiques (si nous faisons abstraction par necessity methodologique des etudes 
sur rassimilation qui dedarent d'emblee leur biais conceptud et ideologique ou qui 
nousforcententantqu'observateurs^op^rerdesrapprochementsabii^sj^orce 
nous est d'indure cette problematique meme dans notre etude* 

Qu'est-ce que rheterogeneite? Nous devrons nous demander h quoi nos 
intervenants reconnaissent le phenomfene de l'heterogeneite. Cest la seule f agon de 
d^asserlediiemme,I^perceptions,lesde^ 

fondees sur le fait que Ton a generalise des attributs verifies auprts d'individus? 
Quels attributs? Quels individus? Quelle norme implidte ou explidte peut-on ou 
veut-on tir er de ces remarques? L'6tude portant sur cinq regions de la province, y 
trouve-t-ondesdifferencessignificatives? Et legroupeder!ference,quels en sont 
lesattributs?Commentreagit-a^ 

S'agit-i! au contraire d'un effet de grossissement et de f ossilisation de carac- 
teristiques particulifcres? L'enqueteur peut etre confirme dans ce qu'il cherche 
uniquement parce qu'il le cherche- l/informateur peut pr&enter une image 
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differ ente de celle qu'il vit uniquement parce que la question lui est posee. Quelle 
est l'importance relative du phenomfene par rapport k d'autres dimensions con- 
nexes? II y a les precautions me thodologiques d'usage mais il y a plus id A quoi se 
reffere-t-on quand on evoque le concept d'heterogeneite? In abstracto, quelqu'un 
pourra dire qu'il s'agit d'un probteme grave, par exemple. La reference implicite est 
peut-etre celle du gestionnaire (je peux te reveler des informations comme directear 
parce que tu ne me demandes pas quelle est ma responsabilite dans ce dossier). La 
reference peut §tre la culture d'appartenance (je fais partie des francophones, je me 
ref&re k «l'autre»). Ces affirmations donnent une couleur particulifere & la mati&re 
traitee. II importe de la rendre la plus objective possible. 

Mais, lorsqu'elle est confrontee a la pratique, cette meme personne pourrait 
avoir tendance k minimiser les effets de l'heterogeneite, soit en repoussant le 
probl&ne a un autre palier de responsabilite (question relevant de la classe, 
probleme du parent, etc.), soit carrement en contredisant ce qui a ete dit dans 
l'abstrait (cela existe mais ailleurs). Que voulons-nous faire ressortir ici? L'hete- 
rogeneite etant mal definie et habitant chacun de ceux qui se sont habitues a vivre 
en milieu minoritaire, les instruments de recherche doivent permettre de nuancer 
les significations k degager des observations et des commentaires des intervenants. 
Tel est le defi methodologique qui nous attend. 

Les personnes qui interviendront dans la realisation de l'etude pourront faire 
une presentation soit statique, soit dynamique des faits. On pourra offrir la 
perspective d'un changement possible ou au contraire, manif ester la certitude que 
le probteme est sans issu, stagnant et fatalement voue a le demeurer. Chaque 
affirmation est une reconnaissance du mod&e de societe implicite auquel recourt 
Tinformateur. La representation que Ton se fait du sujet a l'etude et les traits 
distirtctifs des concepts que l'on utilise construisent le sujet traite plus qu'il ne revile 
une realite objective. Dans les questions de bilinguisme, l'informateur naif procMe 
de besoins, d'attentes et de motivations ambigus. II en arrive & ne plus distinguer 
clairement ses besoins reels de ceux qu'il a appris. II propose des normes qui n'ont 
aucun lien avec le vecu. II se culpabilise parce que sa memoire a conserve un modele 
qui n'est pas celui qui se pratique actuellement Cest ainsi qu'on entendra des 
propos contradictoires quand on les confronte h des positions conceptuelles, 
epistemologiques ou autres bien qu'ils soient appropries en tant que representa- 
tions de vecus precis. A titre d'exemple, quelqu'un dira: «H est difficile de les faire 
parler en franqais mais ils aiment qa quand on invite un artiste francophones Ou 
encore: «On ne peut pas tout faire mais on essaie». «On aimerait bien qu'ils parlent 
franqais sans qu'on soit toujours derrifere mais c'est souvent une question d'age». 
« Je sais ce qu'il faut faire mais f ai pas toujours le temps*. Ces courts messages sont 
riches d'inf ormation quant k la definition implicite de la culture, de la motivation, 
de la responsabilite et de la pedagogie. 

n serait n^faste de se priver de ce bagage de vecu et de tenter de le reduire k un 
traitement mecaniste et quantitatif. Nous traitons de phenomenes culturels. II 
importe de conserver dynamisme, mouvance, diversite et divergence comme 
facteurs inherents k l'etude. 



ERLC 



8 



ChapHre I — It cadre amuptuel et la formulation d'hypothiscs rtlttes aVh6tirogtn£ii6 



1.3 La definition des concepts 

Differents contextes servent de references quand nous pensons a la fagon de definir 
un concept. Pour illustrer ce que nous ferons en cours d'etude, nous allons utiliser 
un court article de journal comme exemple d'un contenu k analyser. Lettre d'un 
lecteur, ce texte traitant de 1'heterogeneite presente le merite de developper une 
these en quelques lignes. En d'autres mots, il se prete bien k une analyse de texte. 

Cet entre filet dans Le Droit, resume bien l'&endue de la difficulty de cir- 
conscrire un concept et de reconnaitre dans les recherches la pertinence des donnees 
par rapport k notre sujet. 

Dans l'article «Deux poids, deux mesures?», M € Gerard Bertrand soulfeve 
l'essentiel des interactions entre concepts et pratiques, entre positions et interven- 
tions. II traite de l'accueil fait dans la region d'Ottawa-Carleton aux immigrants ne 
parlant ni le frangais ni l'anglais. En bref, on peut affirmer que l'article se construit 
ainsi: 

1. l^Conseilsanglophonespreimenttouslesmoyenspo 
meme de faire de la publicite en frangais. 

2. n a toujours ete facile d'offrir des cours de langue anglaise. II faut beaucoup de 
determination pour mettre en place des programmes de frangais. 

3. Les sections du Conseil de langue frangaise sont en competition (concurrence et 
dedoublement) et negligent cette clientele. (Sans compter la dientele frangaise.) 

4. Of frir des services en frangais ne s'arr§te pas a l'offre de cours: il faut aussi des 
services de garderie. (Et combien d'autres services? Cest ce que notre etude 
devrait faire ressortir.) 

5. II est de la responsabilite du gouvernement de developper des politiques qui 
assurent l'egalite des chances, qui corrigent les ecarts crees par le desequilibre 
entre les deux langues et les politiques assimilationistes anterieures, etc. 

Ces cinq affirmations pourront guidernotre organisation des concepts relevant 
de 1'heterogeneite et nous servir de pistes pour cemer le contenu de la litterature y 
afferent. Reprenons-les une k une et essayons de retracer le contenu semantique 
sous-jacent. II se peut, pour des raisons d'illustration didactique, que nous injec- 
tions plus d'inf ormation que l'auteur ne voulait vraiment y mettre. L'exercice reste 
valable comme operation d'analyse du discours. n sert d'amarre pour fixer les 
contextes entourant les concepts-de que nous developperons dans l'etude. Le 
lecteur y reconnaitra la part heuristique, imaginaire et creative de rexercice. n est 
bon en debut de recherche d'avoirune vue d'ensemble. Cest cette vue generate qui 
prepare les hypotheses. 

Voyons le contenu de chacune des affirmations. 

1. Quelles lois regissent chacune des langues en question, l'anglais et le frangais? 
Statut legal, poids demographique, conditions sociologiques, complexite institu- 
tionnelle, richesse culturdle? En quoi ces differences fagonnent-elles les mentalites 
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par rapport a l'image que les personnes se font des deux langues (Deux poids, deux 
mesures?, dest le titre de l'article.) En quoi ces differences determinent-elles les 
possibilites d'action? Cest seulement en repondant k ces questions que l'on pourra 
mesurer la part de responsabilite, de culpability de liberte parmi les affirmations 
qui nous sont faites sur la matiere (ici, la publicite faite par les Conseils de langue 
anglaise). Ces questions reinvent du contexte des situations ou cantexie des references. 

2, L'affirmation 2 prend partL Le parti pris decoule d'une evaluation implicite des 
conditions d'existence formulees par le contenu de l'affirmation 1. Ce parti pris 
consiste a rec onnaitr e une difference entre les deux langues. Pour resuxnen l'anglais 
s'attiape, le frangais s'apprend. L'anglais, c'est acquis, tout va de soi Le frangais, 
c'est une mission, c'est du domaine de la vocation. £a demande un effort En quoi 
ce court contexte ne determine-t-il pas les loyautes, les appartenances, les images 
de soi? L'Ontario frangais, c'est le nom d'un combat (Gervais, 1986). On peut aussi 
se poser la question d'un point de vue pragmatique. Comment cette affirmation 
stigmatise-t-elle le vecu du minoritaire? On peut se la poser epistemologiquement 
et meme ontologiquement. Comment cette perception faqonne-t-elle la presence au 
monde? L'idee de survie est-elle la force qui anime le minoritaire et qui garantit sa 
survie? Et s'il decidait de vivre selon d'autres lois (prendre pour acquis, faire comme 
si les choses allaient de soi)? Est-ce cela l'assimilation? Et combien d'energies sont 
depensees a boucher les fuites? Ces questions relfevent du contexte de concepts. 

3. Par enchainement logique, cette demtere question rappelle le vecu des Franco- 
Ontariens. Histoire de conflits, de surcharge de travail, de culpabilite, d'insatis- 
faction. Nous parlons ici des perceptions. Certains s'offusquent lorsqu'on evoque 
des syntheses aussi pessimistes et recitent aussitot la longue litanie des moments 
de gloire, des forces, du courage deieurs patriotes. L'un ne contredit pas l'autre. Au 
lieu de se culpabiliser du fait que ces realites fassent partie du vecu du minoritaire, 
il vaudrait mieux les reconnaitre pour pouvoir agir. L'etre minoritaire a besoin de 
contrdler parce que le pouvoir legislate et institutionnel lui echappe. 

Celui qui cherche le contrdle (surtout si c'est parce que le controle ltd echappe) 
ne peut accepter qu'il y a erreur ou faille dans son sysfeme. n est toujours sur la 
sellette. II pourrait etre l'objet de critiques. Ses reactions sont dysfonctionnelles, 
elles entrainent tine chaine d'actions auto-destructrices (protectionnisme, fixisme, 
eliti^me, autoritarisme, focalisation, etc). Quel est le poids quotidien de ces 
dysf onctions pour celui qui gfere une entreprise franqaise? Quelle influence une 
ideologie d'evitement, de culpabilite, d'autorite a-t-elle sur la perception des 
responsabilites et des realisations? Comment transmettre des informations qui ne 
soient pas biaisees quand l'mformateur recourt constamment k deux systfemes 
d'interpretation de son vecu? (Voir plus haut: la surcharge et la responsabilisation 
par opposition k la reussite et la satisfaction de soi) Certains ont parte de schizo- 
phrenic sociale. Ce type d'affirmation renvoie au vecu du minoritaire. n faudra le 
cemer. EUepeimet aussi dedevdoppertmeatti^ 

le rapport que le chercheur voudra etablir avec les informateurs lors des interviews. 
Avoir k l'esprit le jeu du paradoxe en action: soit celui d'affirmer la presence du 
groups et, k la fois, de nier son pouvoir; de dire qu'on existe et de pressentir la fin; 
deparler k]a foisde vitalite et d'extinction. Ensuite,le chercheur doit sedonnerune 
presence d'ouverture par rapport aux deux dimensions du paradoxe sans chercher 
k le resorber ou k le biaiser. Ces questions reinvent du contexte pragmatique. 
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4. La quatrfeme affirmation pose la question de savoir quelles sont les regies 
sodologiques qui entourent un vecu queiconque. Refranciser une ecole, comme on 
appelle souvent ce qui n'est, dans le fond, qu'une campagne de sensibilisation; 
decider d'un amenagement f ondesur la qualite d'expression desintervenants, ce 
qui est beaucoup plus serieux; ameliorer l'usage du frangais en se donnant des 
moyens realistes, comme le yeut, entre autres, le Projet d'amelioration scolaire 
d'Espanola; tons ces gestes ont des retombees sodologiques importantes. 

Depuis prfes de trente ans,l' ecole franco-ontarienne a plutot etemarqueepar 
I'inertiedevantlepiobl^edel'assimilation^ 

Elle a voulu e viter les risques, etant trop souvent pointee du doigt, able facile sur 
laquelle rapporter tous nos def auts. Mais du meme coup, l'ecole frangaise en est 
venue £ trouver «pas si pire» les anglicises, Cest ime fagon de dire qu'on leur 
ressemble. Ne plus voir les differences, c'est reconnaitre que Ton est semblable. 
Sous-jacente h ces affirmations est sous-tendue l'idee fondamentale que tout 
mouvement entraine son lot de consequences, II est souvent plus facile dans 
l'immediat de ne rien faire que de risquer d'etre imputable de retombees facheuses. 

Parexemple^nnechangepaslesUwesauprogrammesanss'attirerrobliga- 
tion de justifier son choix h tous les points de vue. L'intervention et l'amenagement 
linguistiquessontlourdsdecons^uenc^^ 

des theories de la socialisation et les etudes de cas. Quand on parle des conditions 
de lliefcerogeneite, c'est predsement ce dont il s'agit Ces considerations reinvent du 
contexte sociotogique. 

5. La cinquifeme affirmation nous rappelle qu'il n'est pas du seul ressort des 
individus ou des institutions de regler tous les probl&nes. Si, d'une part, certains 
seront prompts h montrer que le probl&me n'est pas de leur ressort, il faudra 
comprendre d'autre part que le probl&me vu dans toute son ampleur n'epargne 
personne. L'heterogeneite refeve aussi du domaine des politiques. Sans volonte 
politique affirmee dans des textes de lois clairs, il est peu probable qu'un change- 
ment d'importance ait lieu. Sans revoir le statut fondamental de la minorite 
frangaiseenOntario,Uestbon des'appuyer sur le besom 

libres crees par des politiques assimilationistes. Surtout qu'on ne s'imagine plus 
que c'est en changeant de manuels scolaires ou de pedagogie seulement que le 
problfcme va etre absorbe. Ces considerations reinvent du contexte legislatif. 

Aucundescontextesdt&nepeut&ren^Ugedansune^d^ 

Tant notre releve des recherches que nos instruments d'analyse (interviews et 

griUes)entiendrontcompte.Cer&umedessm^ 

compte des dif f erents contextes oil s'inscrit l'heterogeneite — tant notre enquete 
bibliographique que celle auprfes des intervenants le confirme— il f aut tenir compte 
de rensemble de ces paramltres. 

Ainsi, la bibliographie contient les references d'interet general se r apportant 
auxsujets connexes h celui dont nous tr aitons. Ensuite, on r etrou ver a les ouvrages 
se rapportant aux approches conceptuelles (cognitives, didactiques, sociales, 
anthropologiques). En troisfeme lieu, nous retenons les travaux traitant de l'identite 
sociale et de l'appartenance. Quatrifemement, seront compilees les references h. des 
typologies portant sur l'organisation des groupes Unguis tiques en contact. La 
dnqufeme tranche retient les travaux se rapportant aux approches et aux pratiques 
pedagogiques- La sixi&me retient les travaux portant sur r amenagement 
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liaguistique. La septieme regroupe les etudes de cas et la huitifeme les etudes se 
rapportant au maintien de la iangue. La neuvteme section regroupe les textes se 
rapportant k la methodologie et la dbd&me les travaux qui offrent des statistiques. 



1.4 Les hypotheses de travail 



Les hypotheses qui se presentent k nous sont nombreuses et variees. Les questions 
imaginees k partir d'un seul entre filet dans la section precedente en sont le 
temoignage incontestable. Nous evoquons ces hypotheses k ce point-ci pour 
montrer l'ampleur du problfeme. Hies appartiennent aux domain es de l'epistemo- 
logie, de la psycholinguistique, de la psychologie cognitiviste, de la sociolinguis- 
tique, de la politique, et de la didactique, principalement. L' etude ne s'arretera pas 
necessairement sur toutes celles-ci, non plus qu'elles ne les confirmera. 

1.4.1 Les positions epistemiques 

Les mises en garde faites dans les sections precedences indiquent les premieres 
pistes. Quelles references epistemiques implicites ou explicates animent le discours 
des repondants? 

Hypothfcse: 

Le discours des repondants fera usage de constructions critiques marquant d'une 
faqon particuliere les origines, la logique, les valeurs et la portee des phenomenes 
auxqueb Us se referent 

Chacun des termes evoques est lourd de consequences dans Tetude, dans la mesure 
ou iious utilisons les perceptions pour evaluer Tetat d'tme situation. Origines, 
logique, valeurs, portee de l'heterogeneite, c'est Tessentiel de Tetude. Par exemple, 
on entendra des commentaires recurrents du type: 1) ^L'assunilation, c'est quand... 
(origine)». 2) «C'est parce que les gens font telle chose que... (logique)». 3) «Quand 
on respecte... (valeur)». 4) « A long terme, moi, je pense que c'est fini (portee)». Seule 
une analyse epistemique peut conf erer tine valeur k ces types de propos. L'ampleur 
(frequentielle ou ciblee) que peut prendre un propos particulier ne ltd confere pas 
automatiquement une valeur incontestable. II se peut que ce soit un prejuge 
prof ondement ancre dans les moeurs et coutumes, sans plus. 

Nous resumons ci-dessous quelques-unes de ces constructions ou grilles de 
lecture. Elles nous servent de phares dans la tempete que represente la masse des 
propos recueillis, c'est-a-dire d'une methode d'organisation, parmi d'autres. 
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TABLEAU 1 

LES POSITIONS EPISTEMIQUES 



I'animisme 

I'assimHationisme 

Ie determinisme 

I'egalitarisme 
I'ethnocentrisme 

l'6voIutionnisme 
Ie fonctionnalisme 
le finalisme 
I'humanisme 
Ie normativisme 
Ie ph6ncm6nisme 

Ie pluralisme 

Ie pragmatisme 

le relativisme 

le substantivisme 

le tteisme 

Tuniversaiisme 



attitude consistant k attribuer a des objets des caract£ristiques propres a 
I'humain. 

tendance qui oonsiste k se concevoir comme semblable aux autres ou a 
vouloir que ies autres soient semblables a soi. 

croire qu'il y a un ordre dans fapparition, ('organisation et ies conditions de 
realisation d'un ph6nom6ne, d'un v6cu institutionnel ou personnel, etc. 

viser l'6galite absolue en matiere politique et sociale. 

tendance a privil6gier le groupe d'appartenance et k en faire un module de 
reference. Peut mener au chauvinisme, a la x6nophobie et au racisme. 

application d'une causality k tous Ies ph€nomdnes sociaux. 

adaptation des elements au systeme. 

adaptation de moyens a des fins. 

vise ie bien-etre des humains et leur 6panouissement. 

f ideiite k des principes ou a des precepts. 

tendance k interpreter I'essence des ph6nom§nes sans recourir k une 
construction conceptuelle. 

philosophic selon iaquelle ies etres sont multiples, individuels et non 
determines par I'appartenance k une collectivite. S'oppose a I'ethnicisme. 

place Ies valeurs dans le contexte d'une action. Les principes de Taction 
sont determines par la situation. 

les connaissances sont soumises aux circonstances. Respect des 
differences. 

confiance dans la permanence des pn6nom6nes sociaux ou des autres. 
Essentialisme. 

ou deisme. Croyance en un pouvoir supreme comme principe sup§rieur 
dont depend ta destin§e des humains. Sans reference k un rite particulier 
ou a une religion partteuifere, recourir k I'au-deia comme source d'inspiration 
ou duplication. 

le monde est un tout unique au service des individus. S'oppose au 
r6gionalisme et au nationalisme. 
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Bien qu'elle soit partielle, cette liste donne un apergu des positions h reconnaitre 
quand un repondant emet une idee. Nos descriptions sont egalement trfes elemen- 
taires, mais nous ne croyons pas trahir la tendance generate de chacune des 
positions evoquees. Chacune comprend des caracteristiques positives ou negatives 
selon un autre point de vue. Par exemple, le regionaliste et l'univeisaliste auront 
chacun de bons arguments en faveur de leur position opposee. L'une n'est pas 
objectivement bonne et l'autre mauvaise. Souvent, il s'agit d'une question de 
dosage, n convient de dire que toute personne adopte Tune ou l'autre de ces 
positions a diff erents moments, meme celles qui semblent s'opposer, sans que Ton 
doive necessairement condure qu'il y a contradiction. 

Conune pour l'arpenteur, il importe de recourir a une formule de triangulation 
pour valider nos affirmations et conclusions: Que dit le repondant? A partir de 
quelle position se presente-t-il? Quelle est la signification de son commentair e dans 
ce contexte? Ainsi se resume pour nous les questions k nous poser pour verifier 
notre hypothese se rapportant aux positions epistemologiques des intervenants en 
milieu heterogene. 

Au-del£ des concepts generaux qui constituent l'arriere-plan de notre pensee 
de tous les jours, il y a les concepts propres a certaines disciplines. Nous allons 
evoquer les concepts les plus aptes a soulever des hypotheses dignes d'interet pour 
notre etude. 

1A.2 Le domaine psycholinguistique 

Deux idees retiennent notre attention. Les personnes en situation minoritaire sont 
en devoir de persister et d'affirmer leur survivance ou de s'assimiler, d'ime part 
E^autre part, leurs comportements semblent converger vers ceux du groupe 
d'appartenance ou en diverger. 

Hypotheses: 

Vhetirogineite conditionne la perception que I'individu se fait de son groupe 
d f appurtenance et ses comportements sont le reflet de cette perception. 

Uheterogeneite linguistique est une manifestation extirieure d'un processus plus 
general gouvernant le maintien des langues en contact. 

1A.3 Le domaine cognitif 

S'il est vrai qu'une personne est dotee d'un code linguistique en-de<$ des pratiques 
normales pour un age donne, il se peut que Ton retrouve des retombees dans son 
vecu scolaire. La psychologie de la cognition se refere k certains concepts fort utiles 
pour notre etude. 

Hypotheses: 

Uapprenant dont la qualite de langue est en-deqa des pratiques habituelles pour 
un groupe d'age donni se comporte comme un dibutant et ne peut acceder au 
niveau d! expert parce qu'U $ 'applique a maitriser des automatismes. Vecart 
s'accentue avec le temps plutot que de s'amenuiser. 
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Uenseignement est sans effet chez celui qui eprouve des dijficultes depassant ses 
capacites. 

Vapprenant eprouvant des difficulty d' expression orale et ecrite pourra difficile- 
went appUquer ses conrutissances et transferer ses apprentissages. U en resulte la 
passivite et la rigidite des contportements sociaux a Yecole. 

L'ecolefonde ses pratiques en partantdes acquis des eleves . Par definition, cette 
regie est inapplicable dans un contexte d r keterogeneite. 

A Ledomainesociolinguistique 

Uappartenancesemarafesteparies do^ 

est une valeur centr ale dans la definition du groupe. 

Hypcthese: 

Vheterogeneite linguistique pent Stre un frein & la capacite d r un individu a 
participer pldnement aux differents domaines d! usage d'une langue quand Vhete- 
rogeneite influence la competence sociolinguistique. 

Les observations sur 1' heterogeneite epouseront celles qui sont faites au sujet des 
situations de bilinguisme additif ou soustractif . 

Hypothese: 

Uyaun rapport entre Vetat de bilingualitede I 'individu et Videntite culturelle. 
Vheterogeneite linguistique represente un problemefbndamentd de culture. 

Si ^identification d'un individu h son groupe est foible ou que la langue de ce groupe 
est d'importance negligeable pour cette personne, celle-ci representera une sur- 
charge k rinstitution dont le mandat est def avoriserrapprentissage dufrangais et 
l'adoption de comportements culturels propres aux francophones. 

•5 Le domaine sociopolitique 

Au royaume des lois et des nombres, on reconnait Tinfluence de la force des lois sur 
les perceptions ou les capacites d'usage publique d'une langue donnee. On 
reconnait aussi un rapport entre la densite demolinguistique et l'usage des langues. 
Enfin, le statut de la langue, reel ou pergu, influe sur l'usage de cette langue. 

Hypotheses: 

Eexiste des seuUsde saturation dans Vabsorption de Yhetirogin&teparle groupe. 
Autrement Yhetirogeneiti absorbs Vinstitution. 

Les groupes sont motives si le changement propose ameliore leur situation. 
Autrement, Us aiment que les institutions demeurent telles quelles. 
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Uy aun rapport entre la perception predominate des groupes minoritaires 
(communal, linguistique, ethnique, national) et leur capacite d'acces a I'auto- 
nomie. 

La vitalite linguistique se mesure a la qualite des legislations, des institutional 
lisations, des evenements de communalisation, etah motivation des individus. 
Unefaiblesse dans I'un des maillons affaiblit la chaine. 

On pent definir la nature de Vheteroginiiti linguistique selon un certain nombre 
de parametres (densite, nombres, exogamie, definition institutionnelle, amabilite 
de la majorite, activates communautaxnjs, engagement des parents, etc.). 

Les caracteristiques reconnuesaVheterogeneite linguistique entrafnent des modi- 
fications dans lagestion scolaire quise refletent dans les rapports auxparents, aux 
Sieves, a la communaute. 

1.4.6 Le domaine didactique 

La relation de classe est influencee par de nombreux facteurs. La formation des 
enseignants joue un role. Les fondements didactiques peuvent influencer. 
methodes de transmission des savoirs, methodes de transactions entre les indi- 
vidus, et methodes favorisant l'autonomie des apprenants. Le type de gestion 
scolaire peut intervenir preparation individuelle ou par cycle, projet institutionnel 
fonde sur un processus d'adoption du changement, dirigisme ou collegialite, 
formation en cours d'emploi. Enfin, la perception que Ton se fait des langues 
influencera la didactique du frangais langue materneile dans un contexte d'hetero- 
geneite linguistique. 

Hypotheses: 

Vheterogeneite linguistique peut comporter des caracteristiques qui nuisent a 
Vapprentissage en general Ces difficultes peuvent nuire a I'efficacite de 
I'enseignement 

Vitat initial de Vapprenant heterogene V oblige a se concentrer sur le code et la 
procedure d'apprentissage plutot que sur le processus et la qualite des produits. 

Un enseignementfondesurlacomprehension linguistiquepresupposelacapacite 
de comprehension, en situation, des procedures, des processus et des attentes par 
rapport aux prodidts. 

Dans Vechangepidagogique, beaucoup d'indices se rapportantauxprocedures, au 
processus, et aux produits sent de nature inter-textuelle. La memoire a court et a 
long termes, la capacite de traduire en concepts des experiences temporelles et 
spatiales sont fonction de Vhabilete a communiquer. 

line experience didactique fondee sur des jeux de roles, des situations de 
communication et des produits de la communication suppose la capaciti d l adopter 
des roles variis. 
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Uenseignant a tendance a adapter son enseignement auxcapacites d'apprentis- 
sage et de communication de ses eleves. La presence massive d f eleves eprouvant 
des difficulty dans ces domcdnes transforme la classe en sHuation clinique. On 
mesure les doses, on pallie les lacunes, on comble les manques, on capsulise les 
tdches, on $e subsiitue a Yeleve. 

Uapproche communicative, fondee sur un modele sociologique de V usage de la 
langue, prisuppose que Yechange priconise soit adapt eau niveau des eleves. En 
situation d'hkirogenHte, tant les francophones que ceux qui eprouvent des 
difficultes seront prives de conditions de realisation normales. 

Dans une situation normale de communication, Yechange linguistique est un 
moyen pour arriver a des fins d'ordre cognitif, inieractif, esthetique et spiritual 
Dans une situation artificielle oil les participants doiventacquerirle code Unguis- 
tique pourfonctionner, le moyen devient le but Le projet pedagogique de Y appro- 
die communicative s'en trouve falsifie. 

I/esprit positiviste pourrait s'interroger sur la capacite d'une etude de verifier 
chacune de ces hypotheses. Dans une perspective plus qualitative du savoir, nous 
cherchons une comprehension en profondeur de phenomfcnes humains dont 
l'essentiel est de savoir quelle place ils occupent chez nos repondants et quelle 
importance ces derniers y accordant. L'eleve presentant des caracteristiques 
propres a l'heterogeneite linguistique impose-t-il ou non ses differences a l'ensei- 
gnant? Que nous sert-il de denombrer les caracteristiques de cet apprenant si aux 
yeuxdel'enseignant ou enseignante, celui-ci demeure anonyme? Nous essayons de 
developper une signification partagee du phenomene, e'est-a-dire developper ime 
convergence de perception avant d'etablir un consensus sur les actions h entre- 
prendre. Ainsi, nous semble-t-il, nous pourrons construire un plan commun 
d'intervention scolaire. 

Ce n'est qu'en respectant la signification du vecu tel que pergu et defini par nos 
repondants que cette recherche risque de deboucher sur une action collective 
quelque peu perceptible dans ses effets h longs termes. Pour cette raison, certains 
des r esultats pourront paraitre choquants. Notre intention n'est pas de tomber dans 
le sensationnalisme facile ni dans l'exhibitionnisme malsain. Au contraire, les 
commentaires ref enus en gardant la force de leur expression crue peuvent eveiller 
chez nous le sen dment d'urgence avec lequel il meiite de baiter le probleme. 

L'heterogen&te linguistique, on le soupqonne deja, est complexe. H faudrait se 
garder de voir le phenomene uniquement comme un doublet de l'assimilation. 
L'heterogeneite recouvre autant les aspects bien connus sous la notion de variation 
linguistique que l'ensemble des phenomfenes avec lesquels doivent composer les 
milieux scolaires: formation des groupes par niveaux, formation du personnel, 
adaptation des manuels et des pratiques, relations avec les parents, etc. Uhete- 
rogeneite linguistique est un sous-produit de la mobilite sociale, de l'emigration, 
des droits des individus et du contact des langu°s. 

Dans le second chapitre, nous ferons la synthase des recherches portant sur les 
dimensions utiles pour cerner l'heterogeneite linguistique. 
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Ce chapitre presentera les concepts de base mis en valeur dans les textes en 
bibliographie. H y a plus d'une fa<;on d'aborder un probleme complexe. Les auteuis 
dont nous nous inspirons traitent de l'heterogeneite linguistique d'une fagon 
souvent plus generate que celle que Ton retrouve dans cette 6tude. lis l'abordent du 
point de vue de l'acculturation, de 1'assimilation et de rintercultureL Dans ce sens, 
nous sommes conscients de n'avoir pas toujours exploite les textes a leur juste 
mesure. Nous sommes les premiers k le deplorer. Mais il fallait les ramener k la 
mattere que nous traitons d'une faqon plus specifique: l'heterogeneite. 

Nous suivons la structure de notre bibliographie th&natique, en nous inspirant 
des grands travaux generaux sur l'acculturation, le bilinguisme ou l'apprentissage 
des langues. EKabord, nous tenterons de definir quelques termes generaux 
auxquels nous nous referons tout au long de notre etude (2.1). 

Ensuite nous tenterons de nous donner des references conceptuelles en 
decoupant certains domaines: le cognitivo-affectif, la socialisation, le fonctionne- 
ment d'une langue, racculturation. Ces incursions dans le domaine des definitions 
des concepts-cles deviaient s'averer utiles pour le domaine de l'agir sur lequel 
debouche une recherche commanditee (2.1, 2.1.2, 2.1.3). 

En troisfeme lieu, nous analyserons les relations entre l'identite sociale, 
I'appartenance et le bien-etre social d'une part, et le developpement d'une image de 
la societe et de l'ecole d'autre part (2.2). 

Nous passerons a une synthese des typologies des minorites linguistiques 
dans le but de saisir le rapport entre la vitalite ethnolinguistique et le type 
d'institution desire, acquis, et en formation (2.3). Cette etude nous entraine tout 
naturellement vers les deux prochaines sections. 

Compte tenu de la dynamique du groupe minoritaire, il se developpera des 
formules d'amenagement linguistique dtfferentes. Nous nous attarderons a recon- 
naitre les conditions de realisation et Timpact reel ou send de ces experiences. II 
s'agit ici des applications de politiques, d'interventions sociales et de pratiques 
vecues au niveau de l'ecole comme unite (2.4). 

La section suivante traitera des tentatives d'application d'approches, de pra- 
tiques et d'interventions pedagogiques en salle de dasse, (2.5.1, 2.5.2) entre les 
classes et a rexterieur des classes. 

Enfin dans ime septi^me section, nous verrons les travaux qui font reference & 
des cas particulieis (2.53) a titre de comparaison et pour faire la synthase sur la 
position de notre etude dans le cheminement canadien sur cette question. Nous 
retiendrons toutes les references qui soulignent les conditions de maintien d'une 
langue en situation de contact. 

Avant d'entreprendre cette tournee dans le monde des idees, nous avons 
pleinement conscience que notre intrusion dans Tecrit des autres pourrait etre le 
fruit d'une mesinterpretation ou pourrait porter a des interpretations. Neanmoins 
nous avons en memoire un texte de Jean Cardinet qui nous rappelait que le 
chercheur a un parti piis par rapport h l'objet de la recherche. Autrement, pourquoi 
s'y interesserait-il? Le chercheur doit se maintenir en equilibre mstable entre deux 
poles paradoxaux. Eyune part, la necessaire humilite devant la complexite des 
choses. 11 n'y a pas d'efficacite k toute epreuve: nous n'expliquons rien sinon nous- 
memes. Nous sommes contraints k rechercher la lucidite. Et, d'autre part, nous 
sommes condamnes k inventer I'homme (expression tireedeSartre et dont Jacquard 
en a tire le titre d'un de ses livres). En d'autres mots, nous sommes forces de devenir 
ce que nous sommes. n est indeniable qu'une equipe de recherche finit par habiter 
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son sujet Mais ce sujet s'est impose k l'equipe pour vine raison qui lui a semble 
valable aupoint d'y consacrer plus d'une annee d'energie- n doit bieny avoir une 
raison? 

2.1. Avantquelesujetnesoitinvente 

Ianotiond'h§tCTOgenatelingiiistiquepeutfairesiir£aceded 

f ort diff erentes. 

D / tmepart / onpeutropposeraceUed'hom 
ira chercher tout ce qu'evoque les notions de nation, de communaute culturelle, 
d'unilinguisme, et de langue maternelle. 

Erautrepart, l'heterogeneite pourra etre associee a unpins grand ensemble: 
bilinguisme,interorito^ 

Chacune de ces positions pourra etre l'objet de polarisation positive ou 
n^ativesdondesinteretsdifferents-Cestcequeles grands travauxsurl'acailtu- 
ration, la socialisation, la cognition et 1'acquisition des langues font ressortir, 
comme nous le verrons plus loin* 

FIGURE 1 

LA PLACE DE L'HETEROGENEITE 
DANS LE CONTACT DES LANGUES 



chauvinism 
assimilation 
soustractjf 
convergence 




« ► 

fane Ju dynamwne, de U norme, 
da rimage dt toi at d» la tocatotio n 

Note: Les variations (V,) sort d'ordre intralinguistique (rigionalisme, groupe d' affiliation, etc.). Les 
variations (VJ sort cf ordre irteriinguistique (emprunts, caiques, etc.). L'6quilibre entre les spheres L 1 
(langue prenfere) et l^ (langue seconds) et l'ttendue de leur influence d6dderont de la dynamique 
et du maintien des langues en usage. Si la sphere L 1 s f amenuise c* est l'assimilation qui est k I'ouvrage. 
Si, au contraire, la sphere L^rdgresse, c'est le maintien du bilinguisrne qui s'estompe. L'htttrogtatttf 
linguistique se place sur ce continuum. 

D serait k la f ois pretentieux de notre part et trop encombrant pour l'objet de cette 
etudedefairelasynth^destravauxquicem^ 

rons dans cette premiere section de recourir aux notions utiles pour la comprehen- 
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sion de notre sujet, en autant qu'elles le situent et le positionnent sur Techiquier 
d'ensemble. 

Chacune des deux perceptions e voquees plus haut peufc s'attirer des qualifica- 
tions positives ou negatives. La notion d'homogeneite linguistique est pratique- 
ment recusee partout en linguistique aujourd'hui. EUe part d'un idealisme dont on 
retrouve la source dans la Bible meme avec la tour de Babel EUe s'appuie sur la 
notion de norme qui, elle-meme, emane de l'ordre politique, de la taerarchisation 
des rapports, cle la territorialisation et du maintien du capital culturel. Mais elle 
evoque aussi d'autres attributs: integration, reproduction, appartenance, bien-etre. 
C'est l'eloge du semblable. Si les raisons de l'evoquer sont bonnes, on assistera k des 
manifestations d'appropriation de la culture, k des experiences de vitalite ethno- 
linguistique, au maintien des valeurs centrales. Si les raisons sont protectrices et 
defensives, on assistera k de l'ethnocentrisme, au chauvinisme, et au racisme. 

L'heterogeneite pour sa part prend racine dans le relativisme culturel, le 
metissage des groupes ethno-culturels. II evoque l'humanisme et le pluralisme. 
Mais on peut l'associer aussi a toute la problematique de T assimilation: danger, 
effritement, bilinguisme soustractif, anomie. Neanmoins, dans des conditions 
favorables, l'heterogeneite sera vue comme une des caracteristiques de 1'intercul- 
turel. C'est l'eloge de la difference. Si la difference empi&e sur l'identite, c'est 
Tassinulation. Si elle la cotoie sans lui nuire, on est en plein intercultureL 

Mais cette position n'est pas facile. Comprendre les nombreuses ramifications 
des domaines enjeu ne Test pas plus. Abdallah-Pretceille (1990) est parmi les 
auteurs qui ont le mieux reussi k clarifier le domaine. Dans la premifere partie de son 
livre, l'auteur fait une retrospective des differentes positions qui sont prises vis-£~ 
vis 1'intercultureL Ou nous mfenent les catalogues analytiques et les taxonomies? 
Quelle est la place de 1'observateur par rapport a l'observe? Abdallah-Pretceille 
profite de ces questions pour jeter une lumiere nouvelle sur de vieilles questions en 
recherche: norme, subjectivite et representation. Comprendre rinterculturel c'est 
comprendre notre construction du «Je» et de «l'Autre». L'affirmation d'une 
difference est-elle la negation d'une autre? Vieux paradoxe. Reconnaitre une 
difference pour l'eloigner c'ebt du racisme mais etre aveugle aux differences pour 
ne pas intervenir Test tout autant. Avec chacune de ces questions, l'auteur eclaircit 
le langage que nous u'dlisons et demasque 1'ideologie sous-jacente aux positions 
prises. Elle distingue: difference et diversite, pluralite et relativite, regionalisrne et 
universalisme, appartenance et sociabilite. Pour l'auteur, 

il est necessaire de rappeler que i'interculturel se situe au niveau de la pratique 
sociale et se definit actuellement en termes de problhnes, de difficuttes a resoudre 
done de dysfonctionnements. [p. 82] 

n est done important de traiter de rinterculturel en incluant une recherche sur le 
discours comme processus, comme contenu et comme mediateur entre les indi- 
vidus. Surtout, cette recherche ne doit pas se soustraire aux etudes portant sur les 
conduites et les idees regues. 

Sur la base de cette analyse, l'auteur prockie en deuxi&me partie k la mise en 
place du cadre epistemologique. La premiere partie en etait une boime base. Au 
depart, elle semblait §tre 'one espece de digression, un tatonnement, comme si le 
sujet manquait de consistance. Elle n'en est pas moins trfes utile et peut-etre meme, 
essentielle. En deuxifeme partie, plus systematiquement, nous revoyons les limites, 
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et les apports aussi, des differentes positions: le determinisme, le relativisme, le 
pluralisms l'evolutionnisme, et le finalisme. Aprfes ces considerations techniques/ 
liees a des distinctions terminologiques fort utiles, l'auteur en arrive h la position 
qu'elle preconise: le module interactif et spiralaire. 

U interactif comprend la place interdisciplinaire des differentes connaissances. 
II comprend aussi la relation entre representations et conduites. 

La prisede conscience de la natureideotegique des schemes proposes fait partie de 
cette demarche de decentration et de relativisation du savoir. Faute de cette prise 
deconsdence, le recoursa Vinterculturel, commeprindped! explication seroiraen 
fait d' alibi a une ideologic marqueepar une recherche de causalite et impregnee par 
Yhypothese evolutionniste. lp. 145] 

La position spiralaire decoule d'une forme de presence au monde. Si les conduites 
sont a la f ois conscientes et produits du milieu, si l'observateur est a la fois partie 
prenante et externe aux f aits, il en decoule dans ce processus un va-et-vient qui fait 
naitre la connaissance 

Le discours interculturel s'inscrit en porte-a-faux par rapport aux conceptions 
substantialiste, normative et classificatoire qui s'appuient sur des demarches 
exterieures a I'objet et qui negligent I 'inter-relation dynamique entre le sujet 
individuel ou coliectif et I'objet. [p. 145] 



FIGURE 2 

CADRE EPISTEMOLOGIQUE SPIRALAIRE ET INTERACTIF 



Filtre Presence au monde Objectivation 




Cest pourquoi rinterculturel trouve sa place dans Faction, done dans la pedagogic 
Notre recherche en est une d'action, visant h produire une action dans le milieu 
ontarien. La position d' Abdallah par rapport au savoir rejoint celle de Cardinet 
evoquee plus haut et guide le lecteur quant k celle que nous voulons prendre dans 
cette etude. 

En tant que champ d' application a la p6dagogie, ob jet de la troisifeme partie de 
son volume, rinterculturel est une approche pour traiter des phenom&nes et des 
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probl&nes lies a r education et a renseignement. Cest aussi une fa^on de traiter de 
la dimension culturelle de tout apprentissage. 

Loin de vouloir parcelliser h nouveau les champs du savoir, l'auteur preconise 
une integration disciplinaire. L'interculturel dans un tel cas est un point ae vue sur 
la realite qui fait apparaitre les convergences. 

Lapedagogie interculturdleseramenea un mode de perception eld' appropriation 
de questions pedagogiques el educatives, a uneproblematisation specif ique definie 
par certains axes que nous avons tente d'elucider tout au long de notre dude, 
[p. 159] 

Quant au public vise, l'auteur estime qu'il doit §tre varie, sinon on risque de 
racialiser la culture et le savoir en determinant des groupes-cibles. S'i I s'agit plus 
d'une utopie que d'un programme reel, l'interet de la position n'en demeure pas 
moins tres evident. La position contraire entraine son lot d'effets negatifs: 
stereotypes et hierarchisations. 

Avant de determiner si l'etude de l'heterogeneite linguistique emane neces- 
sairement de l'interculturel, il convient de verifier d'autres termes, dont celui de 
culture. Si le terme de culture nous interpelle, e'est que le mot «heterogeneite» fait 
ecran dans notre espacementaL Selon Malino wski (1 968), la culture est un «appareil 
materiel et humain (ou spirituel) qui permet a Thomme d'af fronter les problfemes 
precis et concrets qui se presentent». 

La culture se manifeste par un contrat social (Rousseau) ou un comportement 
organise (convention, usage, coutume). L'etude de la culture par Fentremise de la 
langue (linguistique et semantique) doit §tre faite dans un contexte et doit tenir 
compte de la contribution d'autres sciences (psychologie, sociologie et anthro- 
pologie). 

En parlant de culture, Malinowski soulfeve la question de la survivance. II cite 
a cet effet A. A. Goldenweiser qui definit la survivance comme etant un «trait 
culturel qui ne correspond pas a son milieu. H persiste plutot qu'il ne f onctionne, ou 
encore sa fonction detonne dans la culture ambiante.» [p. 29] 

La question poignante que Ton peut poser est la suivante: est-ce qu'une 
intervention pedagogique sur llieterogeneite est une manifestation de la sur- 
vivance, e'est-a-dire une persistence, une fonction qui detonne, un trait qui ne 
correspond pas a son milieu? Ce serait deja donner reponse a l'etude que nous 
entreprenons. Mais elle ne peut pas §tre eludee. Auparavant, il faudra avoir 
determine que Theterogeneite fait partie de preoccupations culturelles. Dans cette 
eventualite, il faudrait faire Tanalyse du phenomene en tenant compte de 
I 7 ensemble des institutions dans lesquelles la culture se manifeste. Malinowski 
distingue sept types d 7 organisation: 

1) par reproduction (famille); 

2) par territoire; 

3) par psychologie (sexe, age, tares ou symptomes corporels); 

4) par association (dubs, groupes, realisation d'un but commtm); 

5) par occupation ou prof ession; 

6) par rang et statut (castes, stratificatioi^ raciales ou culturelles); 

7) par totalite (integration par la communaute de culture ou par le pouvoir 
politique). 
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Get exemple en est un parmi d'autres que nous utilisons pour center lis fbnctions 
cultureUes-Unautremod^les'inspirantdela psychologiesocialepr&enteun grand 
interet aussi. Wallace (1970) en est un bon representant. Dans l'avant-propos 
l'auteur situe l'etude comme une tentative de classification des systemes de 
comportements des personnalites en relation avec la culture. 

Thus the problem for the theoretical anthropologist has shifted from the Linnaen 
classification of cultures and their aspects on a temporal or geographic continuum 
to the discovery and analysis of the laxvs of cultural process. These lam, further- 
more, are recognized by most investigators to involve the dynamics not merely of 
cultural entities, bid of ecological, demographic, physiological, and psychological 
entities as well [p. 4] 

U donne, par la suite, une definition behavioriste et cognitiviste de la culture en 
insistent sur la haute probability d'apparition des comportements choisis par des 
individus, membres d'une sotiete, pour resoudre des probtemes. 

Nous retenons de cet article tin tableau d'une trfcs grande utilite pour la 
classification des comportements en situations interculturelles ou d'heterogeneite 
linguistique. Celui-ci permet de distinguer neuf types de situations selon que le 
comportement est fait par une personne, de fa<;on isolee ou par tous, en relation k 
d'autres comportements et de fa^ons constantes. Nous avons fait usage de cette 
grille (Cazabon, 1989) dans une autre etude. (Voir Tableau 2 k la page 29.) 

II peut §tre difficile dans la pratique de reconnaitre si l'observation porte sur im 
fait, sur deux, ou sur plusieurs; s'il appartient a un individu, k plusieurs, ou k tous, 
Neanmoins, on reconnaitra la tres grande utilite de cette grille pour la classification 
des concepts. EUe permet de faire voir les conclusions hatives qui sont faites, par 
exemple, quand quelqu'un affirme: «Tous les elfeves parlent franqais*. S'agit-il d'un 
fait generalise (niveau 3 de la hiearchie), d'un fait confirme (niveau 2)? S'agit-il d'un 
fait valorise (niveau 6), ou d'un fait nationalise (niveau 9)? Dans l'analyse des 
comportements, ou dans notre cas, dans l'etude des perceptions que nos repon- 
dants se font de certains comportements, il y lieu de demander si l'observation 
provient de surgeneralisations, d'idees reques, etc. 

Ce tableau prendra toute sa force quand on lui associera une grille de represen- 
tations surajoutee aux phenomfenes observes* Wallace donne trois categories de 
representations qui peuvent etre associees aux categories des comportements 
observes: les valeurs, les objets, et les techniques. Ses classes sont du domaine de la 
semiologie: cosmique, organique, ecologique et technique. Par exemple: est-ce que 
le comportement observe met en action des images de situations 1° ou Ton peut y 
associer des sentiments positifs ou negatifs; 2° oil Ton retrouve des objets pour 
lesquels on donne des indications positives ou negatives; 3° ou on montre comment 
manipuler des objets et det personnes pour donner satisfaction aux valeurs ou aux 
attentes culturelles? 

Uauteur apparente cette classification aux «cognitive maps» de E.D. Toulmin. 
Son intention est d'aider les chercheurs k retrouver des distinctions ]k ou ils 
n'observent que de l'unif ormite. Derri&re cette apparence peut se cacher ce qu'il 
appelle «painful conflicts* (p. 23). Sur la notion d'unite culturelle, ils'enremet k Eric 
Fromm selon lequel «most members of the same culture must share the nuclear 
character structure and socialization must make people want to act as they have to 
act* (p, 24). 
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Cette derniere citation s'applique entierement au travail sur l'heterogeneite 
linguistique. Quelle structure centrale (valeur noyau) definit les Franco-Ontariens? 
Est-ce que la socialisation, telle qu'elle existe, permet d'atteindre cette qualite qui 
fait que les participants veulent agir coznme ils doivent agir pour maintenir ces 
valeurs culturelles? Les clarifications apportees par l'article peuvent etre d'une 
certaine utilite lorsque le chercheur observe directement des comportements. Elles 
le seront surtout pour analyser des narrations mettant en oeuvre des relations 
interculturelles. Elles permettent de classer selon deux points de vue: la possibilite 
de generalise! le fait et la valeur accordee aux acteuxs, aux objets et aux techniques. 

TABLEAU 2 

HIERARCHIE DES OBSERVATIONS PORTANT 
SUR DES COMPORTEMENTS 

1 ) Une personne fait montre d'un comportement. II s'agit d'une r6ponse ou d'une habitude. 
Le fait est observable. 

2) Plusieurs personnes font montre d'un comportement. il s'agit d'une coutume, d'un role, 
d'un fait de specialisation. Le fait est confirm^. 

3) Tous font montre d'un meme comportement. II s'agit d'un trait culture!, d'une coutume, 
d'un thdme, d'un universe). Le fait est g6n&ralis6. 

4) Une personne fait montre de deux comportements ou plus. II s'agit d'un trait caract6riel, 
d'un geste motiv6, d'un complexe, d'une valeur, d'un syndrome. Le fait est symbolist. 

5) Plusieurs personnes font montre de deux comportements ou plus. II s'agit d'un trait 
relattonnel, institutionnel, rituei ou th6matique. Le fait est institutionnalise. 

6) Tous font montre de deux comportements ou plus, il s'agit d'un trait relattonnel, 
institutionnel, rituei ou th6matique mais central ou fort pour le groupe. Le fait est valorise. 

7) Une personne fait montre d'un ensemble de comportements. il s'agit d'un trait propre k 
cette personnalite ou d'u n syst&me personnel. Le fait est individu6 (appropri§, int6rioris6). 

8) Plusieurs personnes font montre d'un ensemble de comportements. II s'agit d'une sous- 
culture ou d'un regrcupement par statut. Le fait est communalis£. 

9) Tous font montre de plusieurs comportements communs. II s'agit d'un trait de culture. Le 
fait est nationalist. 

(Les termes en Halique sont de nous.) 



Si une etude comme la notre comprend le besoin de se resituer par rapport d la 
notion de culture, il faut done regarder les differentes positions par rapport & la 
culture. Nous avons effleurg la question plus haut avec Abdallah-Pretceille (1990). 
Herskovits (1972) est parmi ceux qui ont le mieux etudie la question. Selon les 
principes du relativisme culturel, les jugements portes sui une culture et revalu- 
ation de cette meme culture sont bases sur l'experience. Cette experience est en 
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retour interpietee par chacun en fonction de sa propre acculturation. Le relativisme 
culhirelpr&onisedonclei^pectr^proquedesdiffCTences^ 

Le relativisme culture! remet en cause les valeurs absolues. La culture en serine 
peut rien, e'est-a-dire qu'il n'existe pas de sysfeme dos auquel tons les membres 
d'unesodetedoivent se conformer. La cultureestplutotlasomme des comporte- 
ments et des fagons de penser des individus qui composent une sodete donnee Bien 
quecesindividusapprennent&s'yconfo^ 

situations qui se presenteront. II y a aussi variation quant a leur desir de change- 
ment. Aprfes tout, la culture est flexible et offre plusieuis choix. 

L' auteur distingue ceux qui s' opposent au relativisme (Edel, 1959) et ceux qui 
l'appuient (e'est-a-dire ceux qui emergent de la tradition emique, de l'ethnosdence, 
de l'hermeneutique, de la sociologie de la connaissance, ceux qui s'opposent k 
1'imperialismeanti-inteUectude 

Le mecanisme principal qui influe sur devaluation d'une culture est 
l'ethnocentrisme, soit le point de vue selon lequel un style de vie est preferable k 
tous les autres. «For the strengthening of the ego, identification with one's own 
group, whc^waysareimpUdtiyacceptedasbest,isaU~important>>(p.21) 
la valorisation de son groupe d'appartenance devient-eUe ethnocentrique? Cela se 
produit quand le cadre de reference exdut d'autres groupes. Mais valoriser son 
groupe d'appartenance n'est pas necessairement ethnocentrique En milieu minori- 
taire, certaines personnes semblent eprouver des difficultes a distinguer les deux 
f aits probablement sous l'influence d'une identite ambigue. Neanmoins, souli- 
gnons qu'il n'est pas necessaire d'§tre raciste pour appreder les qualites de son 
groupe d'appartenance. n n'est pas necessairedes'assimiler pour reconnaitreles 
qualites des autres groupes. 

L'auteur dte Sherif (1936), lequel stipule que la base psychologique des noimes 
sodales etablies (stereotypes, conventions, modes, coutumes et valeurs) est la 
formation de cadres communs qui resultent du contact des individus* Lorsque ces 
cadres sont etablis et acquis par rindividu,ilsdeviennent des facteuis importants 
dans la determination et la modification de ses reactions dans des situations sociales 
ounonsodales.AuUeudes'etonner(euphemismepora 

chez les autres comme si celles-d etaie ainsi de nature, il vaudrai t mieux condure 
que certains f acteurs sont pergis dif f eremment chez d'autres groupes. Seuls ceux 
qui ont vecu ce cadre commun sont en mesure d'appreder la valeur qui lui est 
accord£e. Serait-ce id que se trouve labase de l'interculturel? 

Herskovits se place d'emblee dans fe courant qui reinterprete l'histoire des 
sdences (Toulmin, 1961, Kuln, 1962) remettant en cause les presuppositions 
absoluesf ond^surrethnocentrisme. A 

de la position r elativiste puisqu' en fin de compte, poussee a son extreme limi te, si 
die est fidde k son credo de depart, die en arrive k se nier dle-mema Rdativiser les 
inegalites de pouvoir, d'avantages et d'acquis n'est-ce pas un ecran pour ne pas 
r ecoru taitre les differences? L' auteur distingue entr e les variations culturelles et la 
relativity culturelle. «Cultural variation refers simply to the differences— in the 
cultural patterns serving the same or similar ends. (...) The form and degree of this 
variation are almost endless» (p. 50). 

I^rdativismedontser^ameHerskovitsest-Uimplaidoyerhiimanistedont 
les retombees pragmatiques restent k inventer (pour fonder des rapports plus 
harmonieux entre les races) ou une methode pour aborder ce champ de recherche? 
Le volume est certainement inspirant pour ce qui est de la premiere partie de la 
questiond-dessusmaisnousn'yavonspaswd'avantegesm^thodologiquesmis 
k part les avertissements contre l'ethnocentrisme. 
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Lorsque l'auteur se refere aux travaux de Cassirer qui soutient que la realite 
peut etre experimentee seulement par le truchement du symbolisme du langage, il 
brise l'effet escompte. «Where we reflect that such intangibles as right and wrong, 
normal and abnormal, beautiful and plain are absorbed as a person learns the ways 
of a group into which he is born, we see that we are dealing here with a process of 
first importance* (p. 15). ^expression «first importance* se traduit par « valeur 
centrales «bien-etre ethnoculturel», identification culturelle». 

Si le r elativisme est essentiel au chercheur en tant que moyen pour se premunir 
contre l'ethnocentrisme, il est moins clair que Ton doive l'evoquer pour les 
individus membres d'un groupe culturel minoritaire. Le relativisme culture! n'est- 
il pas h l'oeuvre quand un individu adopte des comportements qui sont contraires 
au maintien des valeurs centrales du groupe d'appartenance? Le relativisme n'est- 
il pas present quand un membre d'un groupe minoritaire n'a pas les memes 
exigences pour les membres du groupe contact que pour son groupe d'apparte- 
nance? Donnons un exemple de chacune de ces questions. Dans le premier cas, un 
individu qui parle une langue seconde dans la plupart des fonctions sociales au 
point de ne plus maitriser sa langue maternelle illustre ce que nous evoquons dans 
la premiere question. Celui qui s'attend h ce que les membres de son groupe parlent 
toujours la langue du groupe-contact mais qui ne s'attend jamais h ce que les 
membres de ce groupe parlent la sienne serait representatif de la situation evoquee 
dans la seconde question. 

La question que Ton peut poser est la suivante: est-ce que le relativisme est une 
position pure ou n'est-elle pas porteuse, elle aussi, d'effets pervers? En effet, 
comment distinguer relativisme et assimilationisme? Le premier part d'un principe 
noble, mais ou faut-il l'arreter avant qu'il ne devienne un principe pour valoriser 
une situation assimilante? A moins d'avoir comme valeur culturelle centrale de ne 
pas en avoir, le relativisme doit §tre encadre sinon nous nions le pouvoir de la 
dependance. Les relations sont regies par des sysfemes de contingences complexes, 
par des contextualisations oil les rapports de dependance interviennent n en 
decoule done que des effets benefiques et malefiques sont h l'oeuvre. On relativise 
toujours par rapport a quelque chose de non negotiable. Pour survivre et encore 
plus pour s'epanouir, un groupe culturel doit definir ce non-negociable. 

Ces differentes lectures nous ont amene (Cazabon, 1991) h definir 
rinterculturel comme etant: 

Y appreciation des differences culturettes dans le but de comprendre les bis 
sociales, psychologiques et linguistiques qui regissent les rapf/rochements et 
favorisent le respect des cultures en contact. Cette appreciation comprend Yacces 
a des mceyens pour affronter les conflits possibles afin de pouvoir en engager une 
negotiation equitable pour tous. [p. 6] 

Pour nous, il ne fait pas de doute que la reponse h la pedagogie du frangais dans un 
contexte d'heterogeneite linguistique se dessine a rinterieur de ce cadre. La qualite 
des contacts, la signification que Ton donna & la cohabitation, et plus generalement 
parlant la valeur que Ton accorde h differents types d'integration seront deter- 
minees par notre comprehension de cette definition. Pour nous, rinterculturel est 
une reponse entre deux positions egalement adverses: Tethnocentrismed'tme part, 
et Tassimilation de Tautre. 

6voquer l'assimilation, e'est introduire le vaste domaine des etudes sur le 



27 S3 



La p6Ugogie du frengos Umgue rmderndle et Yh&troght&U Ungidsiufue 



bilinguisme. Notre fonction est d'en tenir compte dans cette etude et non de repeter 
ce qui a ete si dairement etabli par tant de chercheurs (Bibeau, 1982; Hamers et 
Blanc, 1983; Mackey, 1976; Lederc, 1986, et Landry et Allard, 1982 et 1990). De 
Bibeau, nous retenons cette remarque k propos des resultats d' etudes sur les 
experiences bilingues: «Nous en avons d'ailleurs tellement et ils sont tellement 
diversifi&quenoiisrisquonsdenotisyperdreoudeprendredesvessiespo 
lanternes*. Son etude montre dairement que les parents evaluent mal le rapport 
entre la reussite linguistique de leur enfant et les objectife qu'ils se sont donnes. 
Souventilsnecomprennentpasquebdefinffi^ 

est sans rapport avec la forme d'enseignement que leur enfant regoit Enfin, certains 
ne mesurent pas l'importance de la contradiction qui existe entre leur vecu et les 
attentes posees sur leur enfant ou l'ecole. Chaque fois qu'il y a conflit entre ces divers 
elementsily a deforteschancesqu'ily aitdesconflitsscolairesetsodaux. Uauteur 
souligne ['importance «de degager les implications sodales et culturelles des 
potttiquesdubilinguismeetd'^ucati^^ 

que 14 oil le bilinguisme triomphe, les minorites linguistiques s'affaiblissent Le 
bilinguisme est un etat instable entre deuxsituations d'unilinguisme. La question 
qui reste k poser est de savoir dans quelle direction se fait la dynamique. La 
demonstration n'est plus k faire en ce qui concerne les Canadiens frangais. 

Nous partons d'au moins Ik oil nous ont amene ceux qui ont traite de 
bilmguismeadditifetsoustrac^ 

franco-ontarienne en general dest qu'elle se caracterise comme un groupe bilingue 
aoculture k la langue seconde ou en etat d'anomie. Etudier la pedagogie du frangais 
en situation d'heterogeneite comprend au moins qu'une verification soit faite de la 
bilingualite des sujets. Nos questionnaires le refluent (voir Methodologie, 
chapitre III). 

Selon la definition de Hamers et Blanc (1983), la bilingualite est: 

Vetat psychologique de Vindividu qui a acces a plus d'un code linguistique, ledegre 
d' acces variant selon certaines dimensions (psj/chologiques, cognitives, 
psycholinguistiques, sotiopsychologiques, sociologiques, sociolinguistiques, 
sociocultureties et linguistiques). [p. 21] 

n f aut s' adresser a ces dimensions quand on traite de la francisation de personnes 
au sein d' un systeme dont la langue d'usage et d'enseignement est autre que celle 
derelfeve.Nousretenomder^dedesauteurecertainesnotionsfondam^ 
mettant en relation bilinguisme et ideniite culturelle Les auteurs s'entendent pour 
dire que la relation entre l'identite culturelle et la bilingualite (ou le contact des 
langues) a 6te peu etudiee de f agon empirique. Les recherches reconnaissent 
cependant un lien entre la bilingualite et Tidentite culturelle. 

VidmtiteculturelkfaitpartkdeVi^ 

sairement avec ceUe-ci. Alois que l'identite sociale existe a Vint&ieur mime d'une 
socitti et sert a Vindividu a se difinir par rapport & la structure de cette socteti, 
c'est-ardire par rapportauxautres groupes sociaux, Vindividu ne pent prendre 
conscience de son identiti culturelle que dans la mesure ou il a connaissance 
d'autres groupes cultureUement distincts a Yintfrieur ou a Vextirieur de la soditi 
oililvit.lp. 162] 
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La langue peut done §tre une dimension saillante de Fidentite oilturelle et ethnique 
d'un individu ou d'un groupe. Si tel est le cas, elle joue alois un rdle important dans 
les relations entre les groupes en tant que symbole ainsi qu'en tant qu'instrument 
de defense, d'affirmation ou de promotion de l'identite. 

Si certains groupes ont des traits culturels ethniques ou linguistiques qui les 
differencient, ces traits seront perqus par l'individu et utilises dans Tidentification. 

n y a ethnocentrisme lorsqu'un individu valorise davantage les traits de son 
groupe et qu'il compare tout autre groupe en fonction de ces traits. 

Cest dans etparla socialisation que Y enfant va attribuer des valeurs aux carac- 
ieristiques propres a son groupe et certaines de ces caracteristiques seront va- 
lorises plus que d'autres; ces traits saillanis seront appeles a jouer un role 
important dans V elaboration de Videntite culturelle ou ethnique. [p. 163] 

Cela revient k la theorie des valeurs centrales (core values) de Smolicz (1979) selon 
laquelle «chaque culture possede des caracteristiques inalienables qui sont essen- 
tielles k la transmission et au developpement integral de cette culture» (p. 164). 

Cest done dire que certaines valeurs sont tres importantes dans la definition 
de l'identite culturelle d'un groupe, mais ne le sont pas necessairement pour un 
autre groupe. Ce sont ces valeurs (ou ces traits saillants) qui identifient la culture 
d'un groupe donne. En d'autres mots, «une valeur centrale est une valeur sociale 
ou culturelle grace k laquelle un groupe ethnique exprime son identite et sa 
cohesion* (p. 223). 

Chez les francophones du Canada (Quebecois, Franco-Ontariens, etc.), la 
langue est la valeur centrale du groupe; e'est done elle qui definit l'identite 
culturelle. Cependant, lorsqu'il y a deux langues dans une communaute, le rapport 
de force entre ces langues joue un rdle important dans le developpement de 
l'identite culturelle et determine le developpement langagier des individus. 

Quant k la question du developpement de l'identite ethnique, les auteurs 
reprennent l'etude de Schneidennan (1976). Ce dernier a observe des eleves franco- 
ontariens bilingues de 5 a 12 ans et a note leur preference pour la langue anglaise. 
Malgre cela, les elfeves s'identifiaient a des marionnettes franco-canadieimes. Ceci 
portent les auteurs k dire «que la preference marquee pour la langue majoritaire 
n'est pas necessairement lieeaurejetd'une identite ethnique minoritaire.Iln'yapas 
de simple correspondence une a une entre assimilation Unguis tique et accultura- 
tion (p. 172). 

Ceci dit, ^l'identite culturelle est autant le resultat de facteurs psychologiques 
que sociologiques et que des differences dans cette identite seront plus ou moins 
tolerees par la communaute. Le rapport entre bilingualite et identite culturelle est 
reciproque: la bilingualite influence l'identite culturelle et cette dernifere influe sur 
le developpement de la bilingualite» (p. 173). 

Quelles sont done les caracteristiques de l'identite culturelle du bilingue? Giles 
et Byrne (1982) ont tente de repondre k cette question en proposant ce qui suit 

a) Tidentification d'un individu k son propre groupe est f aible ou bien la langue de 
ce groupe n'est pas une valeur centrale de l'appartenance au groupe; 

b) l'individu n'est pas conscient que les rapports intergroupes peuvent evoluer en 
faveur de son groupe; 
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c) Tmdividupergoitsongro 
linguistique relativement faible; 

d) l'individu pergoit son groupe d'appartenance comme ayant des limites floues et 
maldefinies; 

e) l'individu s'identifie avec la communaute moins en termes d'appartenance 
ethnique qu'en termes d'appartenance a d'autres groupes sociaux, par exemple 
ungroupeprofessionnel. [p. 174] (Cest nous qui traduisons.) 

La perception que le bilingue se fait de lui-meme est etroitement liee aux 
stereotypes et aux prejuges entretenus k son egard par les membres des autres 
groupes. Ceci est evident dans le cas des Franco-Qntariens lorsque l'on traite de leur 
fagondeparler.Legroupemajoritaire valorise souventle«ParisianFrench»etde 
ce fait devalorise la variete de langue parlee par les Franco-Qntariens. L'etude de 
Lambert (1972) qui se fondait sur l'usage d'un <<matched-guise>> demontre tres bien 
ce phenom&ne. Massivement, k ce test, les Quebecois francophones a vaient ten- 
dance k accorder des caracteristiques negatives aux gens de leur groupe d'appar- 
tenance. L'ethnocentrisme peut prendre plusieurs formes. Agressif, il se tourne 
oontre les autres; victime, il s'en prend k lui-meme. 

Certainsauteuisonttentededassifierlesiden^ 
variables. 

fly acelledeRoss (1979) sur les dif f erents modes d'identite collective, reprise 
par Taylor et Giles (1979). Ross presente les modes en quatre categories, soit 
communal, minoritaire, ethnique et national. 

Ungroupe est «minoritaire» (ou minorise) par rapport k im groupe «majori- 
taiie» (dominant). Ce groupe est caracterise par un manque de pouvoir de decision 
sur son sort, ce qui entraine un usage limite, sinon inexistant, de sa langue dans 
certains domaines (eoonomie, administration, education). Si le groupe minoritaire 
atteint un developpement economique, social et politique avance, il se mobilise sur 
leprmdpe deridentite eti^que et ento 

afinde participer aux activiteset d'obtenir la redistribution des ressources. 

EnparlantdevitaUteethnoluiguistique,^ 
groupe fait preuve de vitalite ethnolinguistique, plus ce groupe a de chance de 
survivre comme groupe distinct avec une langue distincte; inversement, moins le 
groupe a de vitalite, moins grandes sont ses chances de survie. 

Quant a la question du bilinguisme et de la diglossie, on ne retient que le 
commentaire de Mackey (1976) selon lequel une societe dont tous les membres 
seraient capables de comprendre, de lire, de parler et d'ecrire deux langues devrait 
sans doxite abandonner l'une de ces langues etant donne qu'elle se.ait redondante. 
Po:ir survivre sur un meme territoire, les deux langues doivent avoir des fonctions 
precises et complementaires. 

Ce trop bref resume indique cependant a souhait quelles references nous avons 
retenues pour construire nos instruments et nous doter d'une carte conceptuelle 
poiirsituernotresujet.Plxishaut,cesujetestpr&entehypoth^quem^^ 
unepiph^nomfenedela survivance. La survivance est une manifestation d'unf ait 
culturel dysfonctionnel. Cest en r6f 6rence k cette limite que nous avons send le 
besoin d'introduire quelques considerations sur le bilinguisme Cest Lederc (1986) 
qui nous donne la mise en garde avec laquelle nous allons clore cette section. 



ERLC 



Cfapitre 2 — La syntlitee des reckerdies anitrieurts et lei position it Vttuds 



Presente comme une vertu en soi, un enrichissement culturel et linguistique, le 
bilmguisme est decide par le groupe dominant et vise, a long terme, ^integration et 
1'assimilation des membres du groupe domine. Cest pourquoi le bilinguisme est 
surtout pratique par les membres du groupe minoritaire. n reste a qualifier 
l'experience de la pedagogie en situation heterogene en utilisant cette grille de 
lecture. Le francophoneminoritaire, de toutes fa<y>ns bilingue, nef erait-il pas fausse 
route en fondant son identite sur la base de son bilinguisme? L'heterogeneite n'est- 
elle pas le phenomfcne auquel aboutissent les activites en situation de bilinguisme? 
Ne vaudrait-il pas mieux savoir quels facteurs en font des experiences positives ou 
negatives? 

De ce cadre conceptuel general, passons aux domaines des specialties. Nous 
retiendrons ce qui a pu influencer notre etude. 

2.1.1 Les modes de socialisation et leurs ef f ets 

Ce que nous tenterons de mettre en evidence dans cette section se concentre autour 
des diff erents rapports qui s'etablissent entre diff erents facteurs. Nous avons retenu 
dans cette section toutes les etudes offrant des statistiques sur la constitution des 
groupes ethnolinguistiques. (Consulter ces tableaux en Annexe.) Ce premier 
rapport de force est toujours celui qui donne le pas k nos reflexions. Cest la 
dynamique des statistiques qui fait autorite et non un nombre en particulier. 
Comment se conjuguent les facteurs de migrations, d'urbanisation, d'industrialisa- 
tion et de natalite? En soi, il y a deja un element du portrait qui se degage de ces 
chiffres. Si on ajoute le developpement d'un sentiment subjectif d'appartenance 
communautaire ou son rejet, on obtient une image d'autant plus complete. Dans 
cette optique les travaux de Roger Bernard (1988) sont importants. Les principaux 
points k retenir sont les suivants. Pour appuyer la famille et TEglise (qui assuraient 
la survivance et Tepanouissement de la langue et de la culture franchise) les 
francophones de TOntario: 

C.J out, depuis les dibuts de la colonisation, essaye de mettre sur pied un reseau 
d'ecoles franqaises et defaire reconnoitre leurs droits a V education et a I'instruc- 
tion en franqais. (...) Vhistoire des francophones de VOntario s'est cristallisee 
autour de la lutte pour Vobtention d'ecoles franqaises. [p. 50] 

Par le processus irreversible de la modernisation, la langue franqaise en Ontario, 
jadis subordonnee k la religion catholique, est maintenant suboidonnee a la langue 
anglaise, si bien que la majorite des Franco-Ontariens croient que le bilinguisme est 
Telement culturel le plus important chez eux. Uauteur ajoute k cela: «La langue 
franqaise, maintenant suboidonnee k vox referentiel plus important, la langue 
anglaise que nous devons posseder et maitriser pour devenir bilingues, peut tres 
difficilement etre une valeur qui coalise les francophones» (p. 119). 

Depuis Teffritement de la societe traditionnelle et rurale en Ontario franqais et 
surtout k cause de la croissance du bilinguisme, Tetablissement d'im reseau 
d'institutions proprement franco-ontariennes est difficile. En effet, meme s'il existe 
un plus grand nombre d'institutions depuis trois ou quatre decennies, elles 
n'assurent pas pour autant la survivance linguistique et culturelle de la ccmmu- 
naute. Uauteur ajoute: 
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La consolidation du reseau d 'institutions propres aux Franco-Ontariens doit 
demeurer un objectif primordial, mais il faut en meme temps interroger le 
processus de socialisation ethnique a Yinierieur de ces institutions, parce qu'il se 
peut que ce processus conduise inconsciemment a I'integration a la societe globale 
plutot qua V affirmation de lafrancite. Les institutions sociales structurent des 
manieres de faire, de sentir et de penser» (p. 123). 

Ces considerations, k notre avis, resument bien la problematique de la dynamique 
et de la vitalite franco-ontarienne. Faute d'une vision d'ensemble daire, ce groupe 
a f ocalise son attention sur tine seule valeur quelconque: le bilinguisme. n calcule 
a partir de & ses chances de survie. Mais ce sont pr£cis6ment des reflexes de 
survivance, c'est-^-dire tine reaction dysfonctionnelle. Les points d'attention ont 
change a travers son histoire: religion, production artistique, institutionalisation, 
fonctionnarisme. Mais chacun pris isolement n'assure pas la survivance Unguis- 
tique et culturelle de la communaute. Neanmoins, on peut deceler des differences 
dans ces deplacements de points de vue k travers le temps. Sont-ils des f acteurs sans 
plus de la modernisation ou le reflet d'une plus grande autonomie? Difficile k dire. 
Mais une intervention pedagogique par rapport k l'heterogeneite doit tenir compte 
de cet arrifere-plan sans quoi le geste serait im coup d'epee dans l'eatu 

La socialisation se fait en f onction de l'identite qui s'etablit entre les individus 
et l'institution de regroupement. L'identite est une construction sociale f ondee sur 
la qualite des interactions, des activites et des situations qui servent de point 
d'ancrage aux representations symboliques, k la connaissance sociale, aux motiva- 
tions k se rapprocher. Quelles sont les representations symboliques des parents des 
enfants ne parlant pas le frangais? Quelle connaissance sociale ont ils du vecu en 
franqais ou de ce qu'il represente? Quelles motivations les amfcnent k se rapprocher 
d'ins titrations franqaises? Toutes ces questions font partie des reflexions que nous 
avons dii faire en etudiant l'heterogen&te. Chrome peut avoir un effet k la fois sur 
l'intervention pedagogique et sur l'institution quf. reqoit cette clientele. Si le taux des 
manages mixtes dans la region de Toronto a t&nt 40% parmi ceux qui choisissent 
d'envoyer leurs enfants k l'ecole franqaise k I. elemer.iair^ puis a l'ecole anglaise au 
secondaire (Heller et aL 1986), on est en droit de se demander k quoi sert l'ecole 
franchise elementaire et quel est r effet a long terme de ces pratiques sur la 
communaute. 

En tant que projet d'intervention et d'amenagement linguistique, la pedagogie 
en milieu heterog&ne souleve des questions qui debordent de loin le seul contexte 
de la salle de classe. Cest pourquoi l'admission aux ecoles franqaises souleve 
plusieurs problemes. Par francophone, entendons-nous aussi les francogfcnes 
(d'origine frangaise mais ne parlant plus la langue) et les francophiles (d'origine 
autre que franqaise et parlant (ou non) le franqais? Qui admettre est une question, 
mais en fonction de quoi, en est une autre tout aussi importante (Bordeleau, 1988). 
Les modes de socialisation peuvent varier mais ils ont tous leurs effets sur le groupe 
d'appartenance et sur l'identite. Les Canadiens franqais vivant en Ontario n'ont pas 
dit leur dernier mot sur cette question. En attendant, l'incertitude nuit k tout le 
monde. Cette remarque nous am&ne k la prochaine section. 
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2.1.2 ^acculturation: convergence et divergence 

L'incidence de la diversite linguistique et des facteurs qui influencent le degre de 
cohesion de la society sont nombreux revet une importance primordiale en mattere 
d'identite. Mais partout, onpeut parler d'une relation dynamique. La dynamique 
peut f avoriser la cohesion ou au contraire la reduire Les rapports peuvent f avoriser 
la convergence oula divergence. Partout, unedirectionsedessine. Nous retenons 
quelques facteurs k considerer dans notre etude. 

Selon Breton et al. (1981), la differentiation ethnique et linguistique est tin 
facteur de la motivation. «Les groupes sont motives lorsque les changements qu'on 
leur propose sur le plan des institutions promettent d'ameliorer leur situation* 
(p. 6). Le defi des groupes minoritaires consiste justement k pouvoir imposer la 
valeur d'un changement particulier en depit de l'idee generalement pessimiste qui 
est entretenue au sujet du groupe et de ce qu'il represents Cependant, nous tenons 
la f erme conviction que le changement passe par cette rfcgle de base. Souvent,re£fet 
inattendu ou non desire d'un texte incitatif ethnocentriste (dans le sens positif du 
tenne) (par exemple: «La fierte, c'est parler frangais») consiste a renf orcer l'opinion 
que l'appartenance est negative, sans benefices personnels, ataviste, ou de moindre 
qualite. Ces perceptions peuvent prendre origine dans le rapport de force etabli de 
longue date entre les groupes linguistiques en contact Cest pourquoi, parmi les 
strategies pedagogiques ou de gestion que Ton voudra retenir, si on veut tenir 
comptedeladiversitelingiristique,ilfaudras / as^ 
motivessiellesdoiventavoirimeffetquelconque. 

La seconde r&gle qui determine souvent les dynamiques des rapports se lit 
comme suit chez Breton (1981): «LTiomogeneite ou llieterogeneite de la societe est 
fonction des forces qui legitiment les institutions economiques et politiques» 
(p.183). Les francophones de l'Ontario doivent definir une communaute qui tienne 
compte desdif f frences. I^seulef orce ^nom^ 

celle qui f era converger le plus de francophones et de francophiles vers un projet 
commun. Plus souvent qu'autrement, les meilleures energies sont engagees a 
defendredespositionsqiiil^timentdessemcesdesundvance.^ 
que Ton se fait de services de survivance c'est, precisement, qu'ils vivotent. Ces 
notions seront reprises en detail dans la section 22 lorsque nous traiterons de bien- 
etre social. Tant que se degagera de la frequentation de la societe frangaise en 
Ontario rimpression deprotectionnisme, derejet, d'exclusion, de sup^riorite (du 
groupe ou envers le groupe), d'inferiorite (du groupe ou envers le groupe), la force 
(reduite au depart par les donnees demographiques et economiques) s'en trouvera 
d'autant plus reduite. 

Les auteuis precisent que Fexogamie, contrairement k ce que les gens semblent 
CToire, n'est pas signe de tolerance et d'acceptation de rautre, mais indique plutot 
rassimilation de l'indi vidu du groupe minoritaire (p. 305). Or, ce facteur k lui seul 
meriterait une 6tude particulifere. La cohabitation chez une meme personne de 
valeurs contradictoires semble se cristalliser chez le membre d'origine minoritaire 
dans un couple exogame. Ces personnes obeissent k deux systfemes de lois 
differentes: leleiur, qtd consistea utiliser la langue derautrepartenairepartout et 
en tout temps; et celui de ce partenaire qui reste unilingue dans toutes les situations. 
Pourquoi? «Parce que je suis bilingue», repondra-t-oru Nous pouvons renvoyer le 
lecteur a ce que dit Bibeau. Nous en a vons parle plus haut dans cette section. 

Enfin, de ce chapitre, retenons que la cohesion nait dans la conscience. Or les 
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effete de l'acculturation sont largement du domaine de l'inconsdent. S'il est 
rdativement facile d'expliquer a un parent les benefices que son enfant peut retirer 
d'une certaine pratique, c' est une toute autre chose de pouvoir ramener h la surface 
lesforcescontraditfokesenpr^ncedans^ 

dire ici sur la confusion qui rfcgne dans les esprits bilingues. Pour les besoins de 
notre etude, retenons qu'une source des difficultes provient des idees regues que les 
groupes en contact entretiennent Tun de l'autre. L'autre source provient de 
1'incapadte pour le bilingue de discerner ce qui constitue une pratique de conver- 
gence ou de divergence. Divergence ou convergence par rapport h quoi? n se sent 
egalement attire par les deux pratiques. Loyautes, allegeances et fidelites obeissent 
a des sysfemes divergents. 

Ce qui nous semble encore plus effrayant, c'est que l'inegalite du statut des 
deux groupes linguistiques est renforce par ceux-fo memes qui ont comme f onction 
de nous edairer. Dans Glaser et Moynihan (1975), l'artide de Porter retient notre 
attentionconuneexempledeconstmctionlogiqued^ectueuse.Ildit: 

Thus the United States and Canada, both societies within the western liberal 

tradition with ethnicity as a salient feature, seem to be faced with a dilemma; on 

themehandiftheymlueandemphasi^ 

endangered,ontheotherhandiftheyem^ 

be at the cost of submerging cultural identity, [p. 294] 

La dichotomie exercee (identite versus modernite) id est tr op evidente et le parti pris 
trop dairement exprime pour que Ton se trompe sur les intentions de Tauteur. n 
reprend la thfese de Frank G. Vallee et Normand Shulman (1969). n dit k leur propos: 

Thelast observation (serapportant ala dichotomie) appliesespecially to Jews, 
but generally Vallee argues that any collectivity has limited resources and energies 
and cannot spend them on maintaining ethnic specific institutions and at the same 
time prepare its members for achievement in the larger society of which it is a part. 
The choice is no doubt a cruel one, particularly so because it cuts across the 
generations, introducing a contradiction between the parents' rights and choices 
with those 1heir children mightprefer. Nonetheless, thepresentdriftseems to be 
against the liberal assimilationist views, now pejoratively referred to as being 
overly rational,secular,and universalistic. [p. 295] 

Id, Porter nous renvoie h un artide de Gredey (1971), qui, on le suppose, prend parti 
pour une autre interpretation des rapports entre minoritaires et majoritaires. Et 
Porter semble aller dans le meme sens par moments: 

These policy responses have produced a new terminology; affirmative action, 
positive discrimination, preferential hiring and benign quotas. (...) The organiza- 
tion of society on thebasis of rights or claims that derive fromgroupmembership 
is sharply opposed to theconceptofasociey basedoncitizenship,whichhasbeen 
such an important aspect in the development of modern societies, [p. 297] 

Id,il prend parti encorepoiorrecoledumodernismedontnepeuventser^damer 
selon ltd les tenants de valeurs ethniques. n semble que les valeurs ethnocentriques 
ne sont evoquees que pour indiquer leur opposition a un mouvement d'ouverture, 
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de modernite, etc Les dtations precedentes indiquent bien le parti pris. Reprenons 
sa conclusionpour nousconvaincre: 

I have tried to argue what, particularly in my own country, is an unpopular view, 

andMtisthatihesdiency^e^nk 

oftheunityofmatddnd.Butlw 

a professional sociologist— if I were not aware of the political realities in those 
modern societies where deprived minorities seek to redistribute social resources to 
redress grievances. Political realities are not principles although they are confused 
with them,andhence, the question iswhetherinterethnicconflictscan besolved 
in ways which are both ethically acceptable and sociobgically possible. 

Itismyviewthatin Canada, in themergingpostindustrialphase,zvith its 
one culture of science and technology and its extensive transnational nelxvork, 
bilingualism can survive. But that phase can scarcely be bicultural, much less 
multicultural (qui a dit qu'il y avait une progression?). If bilingualism is to 
beajHinofCan^sfutm marriages tooffset 

falling fertility rates in Quebec. We will also require vastly improved language 
learning programs. Under such circumstances, there would be no need to rely only 
ongjroupexclusivmessanden&ogamyfa 

What of cultures? Culturesaretradition bound. 

Anthropologists view culture as established ways of doing things, or of 
viezmngtheworld, or as designs for livingand survivalpassed from generation 
to generation, and while for societies more simply organized than those of today, 
the role that cultures played and for many continue to play was important, they 
are less and less relevant for post-industrial society because they emphasize 
yesterday rather than tomorrow. Can cultures of the past serve societies facing the 
comingofpostindustrialism? Theonereairringthemein manyoftheanalysisof 
thenexttwenty-fiveymrsisthera^ 
canalmostspedkoftheendofculture,assomehavewri 
Manyofthehistorkculturesareinelem 

to those individuals who are future oriented in an increasingly universalistic 
cu/fureflesmteltigentsn'ontqtf^ 

toujours des porteurs d'eau) . Those oriented to the past are likely to lose ou t. 
[pp. 303-304] (Les parentheses fran^aises sont denous.) 

Nous tenons k f aire un usage exhaustif de ce texte parce qu'il depeint l'ideologie qui 
a prevalu dans les annees 50- Ansart (1977) fait le point sur cette interrogation. Deux 
erreurschezPorter: l°lacultaeser^ 

mesure aux moyens utilises. Cest-H-dire que pour etre moderne, il f aut recuser 
l'ethnidte. Ce faisant, il enferme les minorites dans la case «communale» comme si 
leur vitalitenepouvait pasleur donner accfes auxautres ordres. La finalite deceux 
quiser^amentdesdroitsdudtoyen,desprivil^ 

au «law and order» des gens en pouvoir. Prlcher la mort de l'ideologie dans un texte 
aussi ostensiblement demagogique relive de la mystification- Cette ideologic est h 
l'oeuvre parmi les fonctionnalistes. 

Toute affirmation de l'ethnidte f ondee sur les differences est f ondamentale- 
ment r aciste. Toute affirmation de l'egalite des dtoyens fondee sur l'urriversalite des 
caracteristiques l'est autant La premiere fait la promoti on du groupe, la seconde, 
deFmdividu. tepremifereeteve 

larisme, tribalisme, regionalisme, exdusivisme, etc. La seconde nivfele les 
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differences: egalitarisme, universalisme, droits egaux pour tous, privileges pour 
personne. Une condition importante s'impose dans ce cas: lTiomogeneite. Or ceia 
n'existe pas ni n'est-ce souhaite ou souhaitable Cette position fait abstraction d'une 
donnee sociologique f ondamentale: tous ne sont pas egaux ou n'appartiennent pas, 
en r«>lit6 ou dans leur esprit, au meme ensemble. «To be proudly Canadian» 
(slogan du parti C.O.R.), c'est dire «To be proudly English Canadians Les Cana- 
diens frangais ne sont pas a la meme place dans leur perception. 

AretteperceptiondesdioseS/Cesdermers^ 
raciste «Je suis d'expression fr«r^aise et je n'embaique pas dans ton homogeneite». 
Et ils doivent porter Y odieux de leur affirmation. Si ceci n'est pas suffisant on leur 
dira: «Les particularismes de ta culture, c'est passeiste. Tes enf ants preffereront la 
modernite anglaise». L'assimila tion leur donne souvent raison, d'oii la croyance 
d'autant plus forte dans cette vision. Or, nous etudions precisement le jeu des 
visions comme moteur propulsant les idees regues. Croire que modernite s" oppose 
a frandte, c'est accepter d'etre mis en boite. C'est ignorer la vision de la frandte 
moderne qui s" oppose a cette ideologie assimilationiste deguisee en modemisme et 
universalisme. 

L'ethnidtenepeut§tredefiniequ'apartirde 
un projet commim sur la base de leurs ressemblances, de leurs interets communs 
et de leurs differences memes. L'ethnidte est dynamique; elle est fondee sur 
raggregationvecue,sur le contexte des realisations. 

Les caracteristiques de la loyaute sont propres k l'institution et non aux 
individus. Une ecole est frangaise non parce qu'elle est habitee par des franco- 
phones mais parce qu'on y fait des choses en frangais. Un enfant ne peut pas se 
redamer du groupe s'il brise cette rfegle. Un commissaire d'ecole ne peut pas 
pretendre defendre une institution frangaise si dans celle-d on ne fait rien en 
frangais.L'ensdgnantnepeutpass'enr^amers'anevoitp^^ 
ce qui se passe dans sa dasse et ce qui se passe dans l'ecole, etc. II est temps de 
remettre le pouvoir aux individus et de leur permettre de faire un choix en f onction 
denormesinstitutionnellesclaires. 

L'heterogeneite sera une qualite seulement si elle est integree k un projet 
collectif communautairement consenti. Pour que se realise cette situation de 
laquelle un projet collectif &nane, nous l'avons vu, des conditions de realisation 
s'imposent. Certains chercheurs s'appliquent justement k cerner cette question. 
GaUois,Franklyn-Stokes,GaesetCou^ 

un CAT (Communication Accomodation Theory), un SAT (Speech Accomodation 
Tl\eory)etunEIJT(EthnolingtiisticIdentity Theory). 

L'artide sf appuie sur les travaux de Tajf d (1978) pour situer les dynamiques 
qui s'installent entre personnes ou groupes lors de rencontres. Sdon que l'accent 
porte sur le groupe ou les personnes, on retrouvera quatre types de situations, 
l/auteur explique les carac teristiques qui se developpent sdon que les membres 
appartiennent k Tun ou l'autre des quadrants suivants: 1) haute d£pendance, haute 
soUdarite, 2) haute dSpendance, faible solidarity, 3) faible dependance, haute 
solidarity 4) faible dependance, faible solidarite. Ces syst&mes d'appartenance 
seront utiles pour d&rire le type de relations voulues par les membres de la 
communaute tout comme ceux qu'ils tenteront d'eviter. Cette organisation pennet 
de verifier ce qui motivent les personnes k evaluer differemment les rdations 
interculturelles. 

Comme il s' agit de types, il eh ressort que chaque situation particulifere ne sera 
pas dairement d'un t> pe ou d'un autre. Comme pour toutes les typologies, il s'agit 



ERLC 



36 ^6 



Qiapitrc 2 — La synihise des recharches en&riatrts et la position de V&ude 



d'un outil de reperage et de classification, non d'un outil d'explication ou 
devaluation. 

Le CAT prend sa source dans les travaux de Giles (1973)- II est f onde sur la 
notion de convergence et divergence. Plus tard, Bourhis (1 979) y ajoute ce que nous 
connaissons sur la notion de maintien. devaluation qui est generalement f aite de 
reponses ou de comportements valorisant le maintien ou la divergence, d est qu'ils 
sont negatifs. La convergence est vue comme positive. II reste k savoir pourquoi 
<? estainsi,quiexprimeces jugementsetseionquelsyst&nede valeur onarrivea ce 
jugement. 

Le fondement serait dans la SAT (a ne pas confondre avec la precedente), la 
Similarity-attraction theory de Byrne (1971), qui pose que la convergence rehausse 
l'attraction alors que la divergence la diminue. Plusieurs travaux ont teste cette 
apprcK^iecommemodfeled^xpHc^tiondel'assimilation. 

En 1981, Giles et Johnson ont elargi cette position pour en arriver a rELTT, selon 
laqueUelesmembresd'imgroupeminoritake^ 

ci est centrale pour marquer des situations, des territoires, ou comme signe de 
vitalite (nombre, statut, et support institutionnel). On pourrait alors parler de 
conditions essentielles pour le maintien des groupes minoritaires. Des etudes 
portent sur la perception que les membres d'une communaute ont de leurs com- 
portements linguistiques (Beebe et Giles, 1984). Les etudes font valoir moins le 
changement de comportement reel que ce que les individus pensent des comporte- 
mentsdeleursinterlocuteurs:^ 
ou meme disaiminatoires (Voir Cazabon, 1990). 

D'autres etudes portent sur la norme regissant les comportements. Cest par ce 
truchement seulement qu'on obtient tine representation de la vitalite ou de l'assimi- 
lation. Quelqu'un dira par exemple: «Cest normal dans un groupe oil il y a un 
unilingue que l'on parle sa langue». Un observatear pourra dire ce qu'il en pense 
mais il est important dans une etude de f aire valoi r en f onction de quelle norme le 
jugement est porta La perception de convergence ou de divergence pourra prendre 
des valeurs negatives ou positives en f onction de cette norme. 

La question que l'on peut poser est la suivante: peut-on postuler un cadre de 
reference theorique acceptable pour expliquer de fagon causale la vitalite ethnolin- 
guistique? Gudykunst (1985) a couple rELIT au URT, Uncertainty Reduction 
Theory. Cette position comprendrait des facteurs semblables a la theorie de 
l'attraction de similarites. Elle developpe les lois de la convergence et de la 
divergence (Berger 1979; Berger et Bradac 1982). Pour reduirel'incertitude entre 
partenaires, on utilise des techniques: par exemple, on pose des questions, on rev&e 
des choses sur soi, on est attentif aux comportements de l'autre (deception, rejet, 
approbation), etc 

LeshabitudesailtureUes par rapport £ 
hide peuvent varier. L'ou verture de l'un peut engendrer la f ermeture de l'autre. 
Tenterdeposermerdationd'egalitepeutetrevucommeungestedefe 
Les prejuges peuvent intervenir inferiorite/superiorite et les stereotypes cultuiels. 
Si ces considerations ont une quelconque valeur (mais commentlamesure-t-on?) 
pour les relations interpersonnelles, elles restent plus qu'incertaines pour expliquer 
les comportements intergroupes. 

flyaplusieursfagonsdegererl'in<^^ 
quelques-unesenintroduisantdesfactera 

d'Svaluer la capacite d'interpretation d'un locuteur etranger (capacite reelle, 
pergue, ou stereotypee). Void quelques exemples: 
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• soit par des sysfemes d'approximation («Keep talking French, I can under- 
stand*, qui est une technique de convergence mais que le locuteur francophone 
refusera parce qu'il sait que son interlocuteur bluff e ou parce que son experienc e 
lui a appris que la plupart des anglophones ne peuvent pas comprendre le 
frangais suffisamment pour son bien-etre k lui; 

• soit par des strategies d'interpretation (vocabulaire simple, debit plus lent, etc.); 

• soit par des strategies de gestion du discouis (choix de sujets, finir la phrase de 
l'autre, etc.). 

Ces considerations n'ont pas ete de veloppees pour s'appliquer aux groupes ou 
aux relations en contextes scolaires. Cependant, l'observation des comportements 
en situations selectionnees pourrait §tre conduante. Mais de la, comment passer h 
des strategies pedagogiques ou scolaires compensatrices, equivalentes ou accep- 
tables? On ne peut qu'anticiper le domaine d'application, (nous n'avons pas 
d'exemples de telles etudes) et lancer d'autres questions. 

Selon la typologie des quatre quadrants vue plus haut, les membres des 
communautes subordonnees et les membres des communautes dominantes rea- 
gissent-ils de la meme faqon devant des situations interculturelles? 

Par exemple, comment reagit le directeur ou la directrice d'une ecole devant les 
questions que lui pose un parent ne parlant pas le franqais? Quelle serait la reaction 
d^mdirecteurangJophone?Ya-t-UlamatiCT^ 

protocoles d'echanges? En d'autres mots, peut-on fixer des normes externes par 
rapport aux perceptions des individus puisque ces derniers sont influences par les 
sysfemes d'accomodation et de convergence etablis par k communaute domi- 
nante? Comment developper des protocoles qui soient a l'avantage du groupe 
subordonne?N'est-ce pas li la conclusion a laquelle on souhaiterait arriver au terme 
d'une etude sur l'heterogeneite linguistique? 

Une bonne part de la structuration de convergence et de divergence se situe 
dans la tete de chacun. Est-il possible de modifier ces constructions? Le maintien et 
lerejetsontfagonn&pardesdonneessodologiques,c^estcequenousavonsvuavec 
Breton. lis le sont par les constructeurs de discouis (Porter). Ds le sont par des lois 
d'orgpnisation des images (Gallois et al., 1988). Ces differentes questions nous 
entrainent vers rorganisation mentale qui est l'ob jet de la prochaine section ou nous 
traiterons des aspects cognitifs de l'acquisition des langues. 

2.1.3 Les considerations cognitives 
et F approche communicative 

II est tout k l'avantage de ceux qui preconisent la mise en place de services pour une 
clientele heterogfene de prendre en compte les donnees disponibles sur la cognition 
et la communication. Nous y reviendrons en detail en Z5 lorsque nous traiterons 
des interventions pedagogiques. 

Au plan des concepts serapportant audomame cog^ 
synthese (Bransford et Vye, 1989). Les auteuis regroupent en trois branches des 
considerations essentielles pour l'avancement de l'etude sur l'heterogeneite lin- 
guistique. Elles peuvent etre lourdes de consequences. 

La premiere branche traite du processus qui sous-tend les «bonnes» perfor- 
mances. C'est en comparant les performances des experts et des debutants qu'on 
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a constate rimportance des automatismes dans la realisation d'une tache donnee. 
En general, on a observe que les experts retrouvent souvent les memes probtemes 
dans leur domaine. lis peuvent done consacrer un minimum d'attention k ce qui 
leur est familier et plus de temps aux aspects qu'ils connaissent moins. 
Inversement, on a rernarque que les debutants se plaignaient souvent de se sentir 
complement depasses par un problfeme du fait qu'ils ne pouvaient resoudre 
aucune de ses composantes aisement. Par exemple, dans le domaine de l'ecriture, 
le simple fait dene pas avoir developpe des automatismes au niveau de l'accord des 
verbes ou des participes passes pourraient empecher un eteve de bien 
communiquer son message, puisqu'il aura tendance a se concentrer davantage sur 
les probtemes de grammaire. 

La seconde branche se penche sur l'etat initial de l'apprenant avant l'enseigne- 
ment. Ici trois conclusions pro venant de divers types d'experiences sont soulignees. 

(1) L' efficacite de 1'enseignement est a son maximum quand le niveau de difficulte 
depasse leger ement les capacites de l'apprenant. Quand le niveau de difficulte 
est trop eleve, l'enseignenent a peu ou pas d'effet 

(2) L'efficadted'unepratiquep^agogi^ 

Par exemple, dans le domaine des mathematiques, on a constate que l'enf ant 
passe par trois niveaux de strategies pour compter a) il compte sur ses doigts; 
b) il passe par des raccourcis (ex 7+4=11, il partira du plus grand nombre et 
comptera 8,9,10,11); c) il puisera directement de sa memoire. Si on veut aider 
un eleve de 6 e annee k compter plus rapidement avec des methodes qui 
rehaussent la memorisation et qu'il est encore au deuxieme niveau destrategie, 
on ne reussira, tout au plus, qu'a le faire compter plus vite sur ses doigts. 

(3) Plus Tenseignement est centre sur la comprehension, plus il importe d'evaluer 
les croyances et les strategies d'apprentissage que les elfeves ont developpees 
avant qu'on leur presente ime nouvelle notion. 

A different way to thinkabaut the initialstate of learners is to accept that students 
are not simply passive receivers waiting to be supplied with correct information; 
they cometotasks with their own knowledge and expectations. (...) The important 
point about misconceptions is that many approaches to instruction fail to correct 
them. It is not sufficient to simply present students with the «correct facts*. One 
has to change the concepts or schemas that generate the students' inaccurate 
beliefs, [p. 187] 

La troisfeme branche examine Tetat initial de Tapprenant et Tatteinte des objectife 
fixes par 1'enseignement On s'accorde pour dire que la transmission de l'inf orma- 
tion de Tenseignant k Tapprenant (tel que preconise par les approches peda- 
gogiques traditionnelles) n'est pas suffisante. En effet, de nombreuses etudes 
semblent indiquer que Tapprenant doit mettre en pratique ses nouvelles connais- 
sances afin qu'elles soient veritablement assimilees. Toutefois, le simple fait de 
distribuer des exercices apres une le^on n'est egalement pas suffisant. 

Itis important tonotethata>gnitivepsychologists , emphasis on learningby doing 
is not equivalent to the idea that teachers should merely hand out sets of practice 
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problems and let students work on them. (...) A difficulty with simply assigning 
practice problems (...) shows that many students fail to use worked-out examples 
in texts to develop generalizable knowledge structures, [p. 195] 

Les auteurs preconisent des mises en pratique guidees par l'enseignant qui 
consistent essentiellement a aider l'etudiant a comprendre sa demarche dans 
l'acquisition d'une nouvelle connaissance. 

Automatisme, acquis et etat de preparation, ce sont trois domaines dont 
l'impact sur le programme, la relation avec l'elfeve, et les rapports avec les parents 
sera marquant. Comment amener une personne a f onctionner en langue seconde de 
feqon automatique pour qu'il n'y ait pas de retard dans les autres acquisitions? Or 
l'apprentissage passe en grande partie par le langage. Du moins, y retrace-t-on une 
singulifere correlation. 



FIGURE 3 

RELATION ENSEIGNEMENT/APPRENT1SSAGE 



efficaciti 
de 

I'enseigne merit 



- seuil cfautonomie 
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- quafitd des acquis 
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Comment tenir compte des acquis si ceux-ci sont d'une autre culture et mieux 
exprimes par l'intermediaire d'une autre langue? flyali tout un programme 
d'a justements h operer tant au niveau de la formation des enseignants que dans la 
relation quotidienne avec l'dteve. 

Comment interagir avec des elfeves qui ne maitrisent pas le code d'echange de 
l'ecole? Double ajustement pour cette petite personne: & l'ecole et & la langue 
d'echange. L'un est-il dissociable de l'autre? Qui en a tenu compte? 

n y aurait autour de ces trois domaines de reflexion tout un programme de 
remise en question, d' organisations spetiales et d'amenagements scolaires si on 
voulait vraiment s'adresser aux implications socio-pedagogiques de l'hete- 
rogeneite. L'article de Bransf ord et Vye montre aussi qu'il est illusoire de laisser au 
domaine pedagogique seul le soin de corriger les lacunes qui s'accumuleront faute 
d'interventions h im niveau superieur. 

Au niveau pedagogique, l'approche communicative, si elle ne corrige pas les 
erreurs ou les obstacles qui proviennent d'un autre ordre d'organisation, focilite 
neanmoins le passage entre les acquisitions et les nouvelles performances. 
EKAnglejan et Masny (1987) viennent corroborer dans la pratique ce que Bransf ord 
et Vye avaient discute en theorie. Dans la commmunication courante, le contexte 
interpersonnel et familier favorise la negotiation et soutient le discours k l'aide 
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d'indices exterieurs (gestes, intonation, proximity, etc>. Au contraire, l'echange 
scolaire est souvent abstrait, utilisant une syntaxe plus elabor ee. Ainsi, pour ceux 
qui comptentsur leursdoigts,pourparodier 1'exemple deBransfordecVye^est- 
a-dire ceux qui decodent chaque mot, le contexte de l'ecole tel qu'il est congu 
presentement sera suffisant pour accentuer le retard. Une setde citation de 
D 7 Anglejan et Masny nous con vaincra deia necessite de respecter lesdonnees du 
domainecognitifetdel'approchecommxinicative. 

CJkbmlecteurdmtchercherau^ladutextep^^ 
sous-tend. Les mots doivent eveiller des concepts, des experiences et des relations 
deplacis dans le temps et Vespace mais representes dans la memoir e a long terme 
du lecteur. Trouver la signification implique inferer ce que Yauteur a voulu 
signifier a partirdes indices textuels et le vecu du lecteur. [p. 154] 

Si par heterogeneite on comprend ceux et celles qui ne parlent pas frangais en 
arrivant k l'ecole, il est evident que l'enseignant ou l'enseignante fait face a un 
probfeme que nul autre que les enseignants d'immersion precoce peuvent com- 
prendre. Lev^,lesexpmences,lesrelationsette 

ceux d'un autre monde. Ainsi se justifie la question: en quoi est-ce que cette ecole 
se differentie d'une ecole d'immersion? S'il y a une difference , k quoi la reconnait- 
on? Oil s'arrete le spectrum de l'heterogeneite? S'il en venait k couvrir une realite 
en tout et pour toutsemblable k celle de l'immersion, ily aurait unprobl&ne grave 
pour l'avenir de la communaute linguistique d'expression franchise. Cette question 
fut longuement etudiee (Bordeleau et aL, 1988), mais on ne semble pas en tenir 
compte dans les reamenagements scolaires actuels. Nousy reviendrons en2.4. 

L'approche communicative, se fondant entre autressur unmodfcle sociolo- 
gique de l'usage des langues, preconise la pratique du bilinguisme par l'unilin- 
guisme, c'est-^-dire l'utifisation separee des deux langues plutot que ^utilisation 
concourante. Ceci nous ramfene k nos propos sur le bilinguisme additif et soustractif 
dont nous avons parle en 2.1 .2. 

L'approche communicative n'est rien de moins qu'une f agon de ramener trois 
points de vue sur la langue en une pratique integree et holistique. La langue est 
formee de structures. Les respecter c'est utilizer la langue correctement. La langue 
utilise des formes du discours. Chacune obeit k des lois culturelles precises. Les 
respecter c"est utiliser la langue efficacement La langue se manif este en situations. 
Parlerc'estagir.Desgestess'impo 

s'etablissent et des personnes prennent des roles differ ents. Les rcaliser Cest utiliser 
la langue d'une f agon appropriee. 

L'approche communicative fait done usage des strategies raises en place par les 
tenants de rinteractivitepedagogique qui responsabilisentrapprenant dans son 
role. H n'est pas necessaire k ce point-ci d'elaborer davantage ces questions. Pour le 
detaUdel'approchecommunicativeonpouira 
frangaisde 1986 duMEO- Notre etudeepotise cette vision. 

Aprfes l'etude des differents domaines theoriques qui peuvent fagonner notre 
perception du sujet, il est bon d'en approf ondir quelques-uns dans la mesure oil 
nous avons d<i les etayer pour construire nos propres instruments de recherche. 
C est ce que nous verrons dans les sections sui vantes. 
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2.2 L'identite sociale, l'appartenance et 
le bien-etre social 

La meilleure fagon de savoir ce que les gens pensent de leur groupe d'appartenance 
et des autres groupes qu'ils cdtoient, c'est de le leur demander. C'est id que les 
couleurs s'estompent En situation de bilinguisme, rien n'est clair. Le noir et le blanc 
font place au gris. La reponse la plus souvent entendue reste «bien, je suis 
bilingue». Peut-on evoquerlebilinguisme comme identite sociale, comme reference 
a 1'appartenance? Le sentiment d'appartenance est l'effet de croyances, de concept 
de soi, de dispositions f avorables ou defavorables, de bien-etre et de satisfaction. 

Le premier signe d'appartenance se situe au niveau des noms que l'on porte. 
Quelques articles epars en batten* dont le plus complet reste celui de Juteau-Lee et 
Lapointe (1980). On y etudie les passages de «Canadien franqais» a «Franco- 
Ontarien». Bien que cet aspect soit plutot peripherique par rapport a l'hete- 
rogeneite, il y aurait I-eu de reflechir sur le sort que l'on reserve en ce moment aux 
vocables «franco-ontarien», «ontarois», «francophone», «ayant droit», «franco- 
phile», «franglophone» (Oui, cela existe. Voir L'Orignal dechaine, vol. 4, no 9, 
fevrier 1991) comme lieu de division et comme faqon de marquer l'eloignement 
dans I'heterogeneit^. 

Dans leur 6tude, Allard et Landry (1984) cherchent k identifier et k circonscrire 
les effets des croyances sur le comportement langagier en milieu minoritaire. Les 
auteurs se penchent sur les relations qui peuvent exister entre le comportement 
langagier et les diverses croyances relatives k la vitalite ethnolinguistique. 

Us empruntent k Giles, Bourhis et Taylor (1977) la definition suivante: 

La vitalite ethnolinguistique est ce qui fait qu'un groupe ethnolinguistique aura 
tendance a se comporter en tant qu'entite collective distincte et active dans des 
situations de contact entre groupes ethnolinguistiques. [p. 17] 

iyune part, l'aptitude et la competence d'une personne ainsi que sa disposition 
co gniti vo-aff ecti ve par rapport aux communautes Unguis tiques ambiantes deter- 
minent son comportement langagier dans un milieu bilingue. EXautre part, les 
contacts individuels developpent chez cette meme personne un certain niveau de 
competence dans les deux langues. Cette competence influe largement sur sa 
disposition k maintenir ou non un champ d'activite dans l'une ou l'autre des deux 
langues. 

Les memes chercheurs empruntent k Tajfel (1974) le concept definitoiresuivant 
de l'identite sociale: 

Uidentite sociale est la composante du concept-de-soi de la personne, resultat de 
sa connaissance de son appartenance a un ou plusieurs groupes sociaux. En plus 
de la connaissance de cette appartenance, l'identite sociale comprend la valeur et 
le sens affectif attaches a cette appartenance. [p. 24] 

II va de soi que toute personne desire faire partie d'un groupe dont elle est f&re et 
qui ltd donne satisfaction. 

Leur etude et leur questionnaire sont largement inspires de la theorie de 
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l'orientation cognitive de R Kreitler et S. Kreitler (1971, 1976, 1982). Les quatre 
domaines de croyances de ces derniers touchent a des facteurs (1 ) demograpWques 
(territoire, concentration geographique, proportion, taux de natalite, exogamie, 
emigration et immigration); (2) economiques (contrdle des entreprises, langue de 
travail, niveau d'occupation des membres); (3) politiques (representativite au 
gouvernement, utilisation de la langue dans les services gouvernementaux, droits 
linguistiques— collectifs et individuels); et (4) culturels (Education — institutions et 
controle, accessibility des medias, disponibilite et variete des ressources — theatre, 
cinema, etc.). 

Dans leur questionnaire, Landry et Allard ont retenu huit types de croyances, 

soit 

Les croyances exocentriques: 

1) le statut actuel des francophones et des anglophones; 

2) le statut futur des francophones et des anglophones; 

3) ce que font les modeles sociaux; 

4) ce qui devrait etre (legitimite pergue); 

Les croyances egocentriques: 

5) les sentiments d'appartenance; 

6) ce qui est important; 

7) lesattentes; 

8) les souhaits et les buts. 

Selon Allard et Landry, les croyances au sujet de la vitalite ethnolinguistique 
d'une personne determinent les intentions de comportement. lis avancent «que les 
croyances constituent la principale variable predictive d'assimilation des individus 
en milieu minoritaire» etant donne que «l'assimilation au niveau des croyances et 
l'assimilation au niveau comportemental sont etroitement reliees» (p. 16). 

Leur hypothfese est que les quatre croyances «egocentriques» fle moi) infiuen- 
cent beaucoup plus le comportement langagier d'une personne que les quatre 
croyances exocentriques (le non-moi). 

Si Ton sait ce qui constitue les f ondements de Tappartenance, deux questions 
s'imposent. Peut-on la mesurer? Peut-on la modifier? Dans un article anterieur k 
celui que nous venons de citer, Landry (1982) s'etait adresse aux facteurs externes 
et il posait essentiellement deux questions: Comment peut-on favoriser le develop- 
pement dubilinguisme additif? Le bilinguisme additif est-il possible dans un milieu 
soustractif, c'est-a-dire chez des individus de milieu sotio-ethnique minoritaire? n 
n'y a pas de doute que ces considerations sont centrales dans notre etude. 
Reconnaitre la tendance sousteactive du bilinguisme ontarien tel qu'il est pratique 
constitue le premier pas h franchir. On le vena dans l'analyse des resultats, les 
opinions divergent sur ces questions. 

Mais revenons a Tetude la plus recente du meme auteur. Dans un premier 
temps, il definit ce qu'est le bilinguisme soustractif et additif et quelles sont les 
contro verses soulevees par les recherches anterieures k ce sujet. Dans un deuxi&ne 
temps, il presente un module (taxonomie) pour identifier les facteurs sous-jacents 
aux deux types de bilinguisme. Ce module sera repris en plus grand detail dans le 
texte de Landry & Allard (1990). 
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Lambert (1 975) pour sa part a introduit r idee de deux typ es d e bilinguisrne, soit 
le bilinguisrne soustractif et le bilinguisrne additif dans le cadre du contact des 
langues. Le premier type (soustractif) entrainerait des effets negatifs sur le develop- 
pement linguistique de rindividu (par exemple, problemes d'identite ethnique et 
danger continuel d'assimilation de la langue maternelle). Cest dire que les deux 
entites linguistiques et culturelles sont en competition et ne se complementent pas. 
L'apprentissage d'une langue seconde en milieu soustractif se ferait done au 
detriment du developpement de la langue maternelle. Le bilinguisrne additif, 
cependant,aurait des effets positifesiirledevdoppementlinguistiqueetculturelde 
l'individu et n 7 entrainerait aucun prejudice a sa culture d'origine ni k son develop- 
pement linguistique en langue maternelle. Les deux langues apporteraient des 
elements constructifs et favoriseraient renrichissement cognitif et linguistique de 
Tindividu. L'apprentissage d'une langue seconde en milieu additif n'aurait alors 
aucun effet nefaste sur l'acquis et le maintien de la langue maternelle. 

L'auteur fait ici ur 2 mise en garde; l'attribution du bilinguisrne soustractif aux 
minoritaires et du jilinguisme additif aux majoritaires n'est-elle pas une 
surgeneralisation? ; e la la question de la possibility du bilinguisrne additif en 
milieu rninoritaire. 

Par ailleurs le texte reprend les deux hypotheses de Cummins: l'hypothese des 
seuils de competence linguistique (threshold hypothesis) et l'hypoth&se de l'inter- 
dependancc * * developpement linguistique (developmental interdependence 
hypothesis). 

Selon la premiere hypothfese, seuls les individus qui ont atteint un double seuil 
de competence linguistique peuvent beneficier des avantages cognitife du bilin- 
guisrne. Ceux qui ont atteint un seuil de competence dans une seule langue ne sont 
pas desa vantages, mais ne sont pas avantages, tandis que les individus qui n'ont 
pas atteint un seuil de competence dans Tune ou l'autre des langues sont desavan- 
tages sur le plan cognitif. 

Selon l'hypothese de l'interdependance du developpement linguistique, le 
niveau de competence en langue seconde depend de la competence acquise en 
langue maternelle. Plus ilyade f acteurs pour sauvegarder la vitalite ethnolinguis- 
tique en langue maternelle, plus les individus peuvent sauvegarder leur langue 
maternelle et ainsi developper une competence adequate en langue seconde. 

En poursuivant dans cette veine complexe qu'est le bilinguisrne, Cummins 
(1979 a, b) avance que les membres d'tm groupe ethnique minoritaire risquent de 
devenir des «semilingues» s'ils n'ont pas un support adequat dans leur langue 
maternelle. Le tenne «semilingue», repris de Selinker, est f ortement controverse en 
raison de ses connotations pejoratives. Neanmoins, si Ton se fie d certains resultats 
de tests, Texpression s'appliquebien. Certains bilingues ne maitrisent bien ni rime 
ni Tautre langue. 

Que penser alors de rindividu bilingue quia un rendement eleve dans les deux 
langues mais qui preffere s'identifier au groupe ethnique d'adoption? A-t-il benefi- 
cie de son experience bilingue? 

Quels sont les facteurs qui de terminent le bilinguisrne additif ou soustractif? n 
s'agit 1^ d'une question complexe et multidisciplinaire. L'auteur a releve certains 
facteurs a cet effet, dont la qualite et la frequence des contacts. A ceci, Bourdieu 
(1977) ajoute que toutes les langues se valent linguistiquement, bien qu'elles ne se 
valent pas toutes socialement. Selon Giles et al. (1977), les variables de la vitalite 
ethnolinguistique sont le statut du groupe, la force demographique, le support 
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institutionnel ainsi que la perception des gens (prestige de la langue et du groupe 
qui la parle). Cette derniere variable comprend a lafois le statut economique, social, 
socio-historique et linguistique du groupe en question. 

Bien que le domaine soit bien docum ente, on ne semble pas avoir pu transferer 
cette connaissance en education, exception faite des applications au groupe majori- 
taire, notamment par le truchement de l'enseignement par immersion. Meme \k, il 
se trouve des organismes qui trichent avec les conditions de realisation (nombre 
d'heures d'exposition a la langue, formation des enseignants, methodologie, etc.) 
rendant l'experience, dans certains cas, plus que precaire. En milieu minoritaire, Ik 
oft les conditions sont generalement soustractives, on fait fi des lois les plus 
elementaires donnant ainsi dans la plus rapide des assimilations. Loin de modifier 
la dynamique de l'appartenance mal definie, on contribue a son affaiblissement. 

Voyons maintenant comment s'en sont tirees les personnes qui ont le mieux 
documente ce domaine de l'identite culturelle et de l'appartenance. Smolicz (1981) 
traite des valeurs f ondamentales autour desquelles se cristallisent les identifications 
de diff erentes communautes. Dans son article, elle y presente bri&vement certaines 
valeurs qui sont propres a des groupes nationaux ou ethniques pour ensuite 
discuter de valeurs supra-ethniques necessaires a la stabilite et au developpement 
de societes ethniques diversifiees. 

I/auteur souleve plusieurs points theoriques interessants pour l'etude des 
valeurs fondamentales chez les Franco-Ontariens. 

E^une part, il existe tme hierarchie parmi les valeurs. Chez les Franco- 
Ontariens, la valeur f ondamentale commune est la langue. n y a souvent un lien 
entre la valeur du groupe et sa survivance en tant que communaute sociale et 
culturelle distincte. 

(...) chaquefois qu'un groupe ressent qu'ilya un lien direct entre son identiteen 
tant que groupe et ce qu'U considere comme etant V element culture! le plus 
critique et celui qui permet au groupe de se distinguer, cet element devient une 
valeur f ondamentale pour le groupe. [p. 135] 

La reaction d'un groupe face a une influence ou k une tentative exterieure pour 
changer sa culture est souvent contraire k ce qui est souhaite par le groupe 
dominant, en ce qu'elle permet au groupe de determiner ce qu'il considfere 
f ondamental et ce qui merite d'etre defendu et sauvegarde. 

iyautre part, le phenomene de la «tenacite efhnique» d'un groupe resulte de 
l'importance accoidee par un groupe h conserver sa culture distincte de celle de la 
majorite, Selon Smolicz, la survie de groupes culturels centres surla langue depend 
de la preservation de la langue maternelle chez les membres du groupe. La langue 
devient alorsbienplus qu'un simple moyende communication etd'expression; elle 
devient un symbole d'identite ethnique et un entire d'appartenance au groupe. 

Lorsque la langue est le fond d'une culture minoritaire ou ethnique, et lorsque le 
systeme ideologique de la majorite dominante est celui de monisme linguistique, 
les chances d'un individu de construire un systeme ethnique linguistiqueperson- 
nd viable deviennent plutot incertaines. V Elaboration d'un systeme ethnique 
personnel par consequent depend du rapport qui existe entre les valeurs fonda- 
mentales du groupe dominant et celles de la culture ethnique en question, [p. 145] 
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Cequi estmarquant dans cette etude,c^estle^ 
traits distmctifs.Nous&vonsnoteaffl 

definition par les differences (Cazabon, 1989 et dans le pr£ambule de la presente 
etude). Par ailleurs, cette etude nous rappelle combien fragile l'appartenance se 
trouvelorsqu'elle est fondeesur la langueseule (Joly, 1991)-Cecisera capitalpour 
l'analysedessituaticns d'heterog&ieiteenQntario- 

Une autre f agon de verifier lesreseaux d'appartenance consiste k joindre aux 
dimensions et signifiants symboliques des aspects du vecu. Certains mesurent ces 
experiences en termes de nombres et de diversite, mesures quantitatives- EKautres 
recherchent la signification des enjeux ou l'importance accordee & la dimension 
retenue/mesuresquaUtatives-Pour Oriole 
acaract^erl'appartenanrerlalangu^ 

savante, l'histoire faite, l'histoire a faire, l'interet commun et la mentalite Leur 
expHcationdumot<<sig^ants>>estplut6tfaible;ilsembles , agirdes 
possibles pour l'identite suite a la relation entre les aspects. 

Selon les auteurs, le mot «appartenance» est moins polys&nique que l'expresr 
sion«identite collective*. Leur definition est la suivante: 

Appartenir a un groupe etendu (ou encore £ un groupe pourvu de dimensions 
historiques), c'est posseder etjou exprimer certains traits qui sont susceptibles de 
manif ester ou de signifier que Von se situe, ou se conqoit dans le cadre collectif 
d'interets ou d'un destin portages avec d'autres sujets, categorises de faqon 
equivalente,en opposition significativeavec d'autres sujets relevant degroupes 
autrement caracterises. [p. 149] 

Lespratiquesf ontpartiedela defimtionderapp 

nd / lalanguequejeparlemed&ignecomme^antdelanguefran?aise.Auniveau 
sig^catif/rusaged'unekng^edomm 

mon appartenance. C'est ainsi que les groupes dominants peuvent exercer une 
emprise sur les signifiants de 1'identite* 

Une autre remarque fort interessante: l'identite ne s'apprecie pas & la frequence 
de ses manifestations, mais h l'importance des enjeux que celles-ci impliquent 
(p. 150). 

Les auteurs abordent aussi brtevement la question de la «mobilisation de 
l'identite». II s'agit en fait des expressions ou des pratiques qui s'organisent 
independamment et qui resistent aux logiques sociales dominantes. Ceci nous 
porte&nousposerlesquestionssuivantes:<^elestte^ 
dmobilisauondel'identitechezlesFranco^^ 
surl'autre?DansqueUemesurelamobilisationest-eU^ 
frangais? 

Landry et Allard (1990) reprennent la definition des deux types de bilinguisme 
(additif et soustractif) pour y ajouter des aspects linguistiques, cognitifs, affectife et 
comportementaux. Selon eux, on peut evaluer 1' experience bilingue d'une per- 
sonne en mesurant la force de la presence des deux langues dans les reseaux sociaux 
de cette meme personne (module mi:ro-sodolqgjque), lequel reseau est influence 
par la vitalite ethnolinguistique (capital economique, capital demographique, 
capital politique et capital culturel) de la communaute dans laquelle evolue une 
personne. Les croyances d'un individu dans la vitalite ethnolinguistique de sa 
communaut£ sont done un excellent facteur pour prevoir son comportement 
langagier. 
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Le comportement langagier d'un individu resulte de deux f acteurs-des: le 
facteur aptitude/competence (ce qu'il peut faire) et la disposition cognitivo- 
affective (ce qu'il veut faire), Le reseau permet de realiser les experiences 
langagiferes, lesquelles entrainent l'acquisition d'une certaine competence, qui en 
retour, influence l'utilisation d'une langue (le comportement langagier), II s'agit 
done d'un cycle le comportement justifie le reseau et le reseau justifie le 
comportement 

Hamerset Deshaies (1982), pour leur part, utilisent la technique de l'echantil- 
lonnage multidimensionnel avec laqueUe dies essaient de configurer les differences 
de l'identite et de la distance culturelle entre des groupes differents. Sdon les 
auteurs, les d£ves unilingues anglophones et francophones du Quebec pergoivent 
les bilingues des deux groupes ethniques comme ay ant une identite moins pola- 
risee sur la dimension linguistique qu' eux. La langue semble done etr e le premier 
d&erminantdendentiteethiuqueet cettepolarisation sur la langue ainsique cette 
perception specifique des bilingues sont deja presentes chez des enfants de dix ans. 
II semble aussi que si des eleves unilingues francophones et anglophones 
pergoivent lesQuebecois et les Canadiens comme nettement distinc ts des Ameri- 
cains et des Europ&ns, ilspergoivent egalement les bilingues, qu'ils soient anglo- 
phones ou francophones, comme plus proches les uns des autres qu'ils ne les 
pergoivent comme proches des groupes unilingues respectifs. Dans le contexte 
canadien, la bilingualite elle-meme peut done etre pergue comme un trait ethnique 
specifique (Hamers et Blanc, p. 170). 

Beaucoup d'autres auteurs ont travaille sur la definition de l'identite et de 
l'appartenance. Mentionnons, entre autres, Mougeon et Canale (1977), Mougeon, 
Canale, et Bdanger (1978), Desjarlais (1983). Dans l'ensemble, les etudes portent sur 
plusieurs dimensions (entre 5 et 8) et dies revdent un sysfeme d'equilibre precaire 
sinon carrement soustractif dans certaines conditions de realisation. Parmi les 
signes de la precarite, notons: a) rambivalence, b) la fassilisation, c) le grossissement 
des responsabilites de la famille ou de l'ecole dans le maintien de valeurs, d) 
l'incoherence entre les aspirations, les symboles et le vecu, e) la passivation, 
f ) la victimisation, etc. 

Nous tenons k mentionner deux travaux qui font preuve d'originalite, 
McMahon et Levasseur-Ouimet, et Tardif (1990) qui, tous deux de 1' Alberta, 
s'imposent pour des raisons differentes comme illustration d'uncasparticulier. 

La premiere etude se refere aux concepts de culture-milieu et de culture- 
horizon comme arrifere-plan d'un programme d'interventkm en milieu scolaire La 
seconde, se fondant sur lemoddede Desjarlais selon lequd l'identite culturelle est 
une dimension de l'identite psychologique, presente l'ecole comme un rempart 
contre 1' assimilation si elle joue son role de sodalisation et qu'dle privilegie une 
interaction avec le milieu. Les deux etudes se rejoignent en cela. Mais dies divergent 
aussi dans la mesure ofc, il nous semble, la premifere voit l'ecole comme un agent 
reproducteur du milieu alors que la seconde donneM'&oleunef onction d'inter- 
ventiort Cette difference apparaitra aussi parmi les commentaires que nous avons 
recudllis lors des interviews. Cette difference se manif estera lorsque l'on traitera du 
role de 1' ensdgnante face k la socialisation et k la f onction qu'elle accorde au langage. 

Cependant cette difference de surface s'estompe en definitive au niveau 
pragmatique. D'une part, ceux qui croient dans la f onction reproductrice de l'&ole 
et adoptent un role passif contribuent k 1'assimilatiorL Ceux qui privilegient 
l'interactivite mais le font sdon ides schemes assimilateurs sont aussi des agents 
d / assimilation / d / imepart 
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D'autre part, ceux qui croient dans la foncdon reproductrice de l'ecole et 
remettent ainsi plus de responsabilite aux parents vont rejoindre les interven- 
tionistes qui vont travailler de pair avec la societe pour freiner l'assimilation. On 
retrouve deux points de vue mais des resultats identiques dependant de l'apparte- 
nance qui elle, en definitive, est le facteur determinant. 

Lorsque Ton s'interroge sur la pedagogie du franqais en contexte 
d'heterogeneite linguistique, il importe de savoir ce qui est porteur de valeur 
d'appartenance culturelle, de maintien linguistique et de bien-etre social. Etant 
donne que ces domain es sont dotes de dimensions dont les caracteristiques 
essentieUes favorisent le maintien des langues ou y nuisent, il serait illusoire de 
travailler contre ces conditions de realisation. I/acquisition d'une Jangue n'est pas 
independante du developpement de la personnalite. Le sentiment d'appartenance 
n'est pas independant de l'usage que Ton fait d'une langue ni du bien-etre que Ton 
retire dans les interactions. La notion d'appartenance n'est pas independante des 
gestes que Ton pose tous les jours. Appartenir c'est agir. 

Ces commentaires sont d'une grande importance pour notre etude dans la 
mesure ou on peut deceler des incoherences entre les aspirations declarees et les 
. gestes de tous les jours. II y a des incompatibilites entre les moyens utilises et les 
attentes anticipees. En matfere d'appartenance, etant donne que Ton fonctionne 
avec des elements qui sont des doublets de la personnalite des individus, il est 
presque normal que les phenom&nes assimilateurs ne soient pas pergus. 

2.3 Les typologies des minorites 
linguistiques 

. Compte tenu des conditions sociales, psychologiques, perceptuelles et cognitives 
qui regissent les groupes minoritaires, comme nous les avons vues dans les sections 
precedentes, il est possible de retracer des profils dans la dynamique des groupes 
heterog&nes. Certains chercheurs ont presente des categories de minorites. Ces 
considerations sont importantes dans le cadre de notre etude dans la mesure oil ces 
typologies permettent de distinguer les interventions ou les amenagements positifs 
par opposition aux entreprises qui peuvent nuire. 

On peut dire avec Benoist (1980) «qu'il n'y a pas d'identite dans l'isolement». 
Uviie part, celui qui affirme son identite conteste celle de l'autre. Le second 
intervenant en faisant autant, c'est ainsi que se developpent les personnalites 
propres. D'autre part, une personne tire en par tie son identite de l'impression que 
l'autre se fait de ltd (mepris/ es time; group e domine / dominant, etc). La culture est 
done d£finie au prealable par opposition, c / est-&-dire ce qui distingue un groupe 
d'im autt e et non ce que ces groupes ont en commun. 

L'identite s'accroche k ce qui marque le mieux les differences d'avec les 
autres — les marqueurs d'identite. Ces marqueurs deviennent alors un symbole de 
protection et de difference k regard des autres. En general, on peut done dire que 
c'est le groupe oppose qui donne un sens k l'identite de l'autre groupe. L'identite 
se manifeste aussi par un code de comportements et de significations visuelles 
(habillement, habitudes alimentaires, artistiques, etc.) et abstraites (religion, 
valeurs, fagon d'elever les enfants, etc.). Ce code peut §tre dair et precis ou plein 
d'interferences et de mutations. 
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Ceux qui partagent une identite culturelle ont besoin de se raccrocher a une 
source, a un point commun— reference d'identification— c'est-a-dire l'explication 
desoi-meme.Iasourcedldentificationp^^ 

ou elle peut etre inspiree par un autre groupe. Cest le premier niveau de definition 
de l'identite: par opposition aux autres et en recherchant ses caracteristiques 
propres, par le dissemblable et le semblable. Imaginons ce qui se produit quand ces 
caracteristiques evoquent essentiellement des valeurs passeistes et que le regard de 
la communaute en contact accentue le vieillissement de ces valeurs. Celles-ci sont 
ou bien focalisees, par reaction, ou bien rejetees, par anomie. Cependant, on 
n'enonce pas toujours ses attitudes et ses perceptions k 1'egard d'un autre groupe, 
mais les actes les confirment ou les infirment. 

Les minoritaires embrassent souvent plusieurs positions face a leur identite, 
selon les drconstances. Plusieurs n'arrivent pas h se definir puisqu'ils vivent 
constainment la confrontation et la contestation de l'autre groupe, ce qui cree 
l'angoisse et le doute. Le minoritaire vit alors profondement les valorisations et les 
devalorisations qui lui sont attributes par le groupe majoritaire. 

Ces commentaires resument l'essentiel de ce que nous avons dit de l'affirma- 
tion des differences. Bien que l'identite s'affermisse au contact des differences, 
encore faut-il que ^identification se fasse par rapport a un noyau dur de valeurs 
estimees propres k un groupe de reconnaissance. En d'autres mots, il ne suffit pas 
pour etre Canadien d'etre anti-Americain! 

On remarquera la distinction que nous apportons entre valeurs centrales et 
valeurs focalisees. Les valeurs centrales ne sont pas toujours enoncees, evoquees ni 
meme perques, Cn ne peut pas juger les groupes minoritaires sur ce seul critere. 
Souvent on entend: «On n'a vu aucun besoin exprime, pourquoi offrir tel service?» 
Et pour etre bien sur que les minorites sont prises au piege, on ajoutera: «Nous 
offrons de nouveaux services depuis un an et la population ne semble pas en 
vouloir.» Dans ces deux exemples, on est passe de Texpression de besoins au 
recours aux gestes que les gens posent comme signes revelateuis d'identification- 
Nous sommes d'accord qu'il vaut mieux evaluer sur la base des gestes que sur les 
intentions. Mais evaluons les gestes dans un contexte qui permette de reconnaitre 
le changement. Autrement, on pourrait bien ne recevoir que la confinxuition de nos 
prejuges. Les evaluations precoces que nous citons ne tiennent pas compte de 
facteurs plus globaux inherents auxappartenances. Cest-^-dire pourquoi le mino- 
ritaire refuse-t-il d'utiliser sa langue maternelle dans de nouveaux services? Parmi 
ceux qui ont tente de classer les groupes en contact, sans reduire indument les 
contraintes internes de la formation des groupes, citons Heraud (1978) dont nous 
nous sommes beaucoup inspires. L'auteur reprend le concept de minorite linguis- 
tique et Kexamine sous plusieurs angles. Au plan semantique, la notion de minorite 
peut se definir par rapport h son antonyme, la majorite ou par le concept englobant 
de stcto-nation, lequel regroupe h la fois la majorite et la minorite. 

La minorite linguistique peut etre de deux ordres, soit numerique, soit juri- 
dique. Dans le premier cas, la langue en question n'est pas celle parlee par la 
majorite des citoyens de TEtat, tandis que dans le deuxieme cas, la langue n'a pas 
de statut officiel au sein de TEtat 

Ondira^ilyaminoritelinguistuiuelorsqu^ 

quement majoritaire ou pas) se voi imposer a Vecok et dans la vie publique, soit 
le bilinguisme, soit I'usage exclusif d'une langue autre que la sienne propre. 
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Uauteur precise qu'uneminoritelinguistiqueest «unesotietehumainecomptete 
ou coexistent et collaborent les differents elements complementaires qui ltd pennet- 
traient, le cas ech£ant, de mener une vie autonome>>. n ajoute que «dans la minorite 
purement linguistique, la conscience collective est absente ou faible» (p. 16). 

Selon Heraud, une distinction s'impose entre «minorite linguistique» et 
«minorite rationale*. Cette dernfere est «une population qui, au sein de la stato- 
nation, affirme son etre propre et lutte pour l'obtention du statut le plus libre 
possible. Ainsi la minoritenationaleestxmecoiiunimautedevolontetandis 
minorite linguistique part dela notion d'ethnie» (p.25). Cazabon(1986) a repris k 
son compte la distinction de Heraud pour faire emerger clairement la difference 
entre une identity ethnique (aoquise de droit) et une identite nationale (inspiree par 
laforcedelavolonte).Danslepremi^ 

French, my parents were French*. Dans l'autre, on entendrait plutot: «Je suis 
frangais et je veux que ma realite sociale le reflate de fagon k ce que je puisse 
m'epanouir dansmaculture». 
responsabilisation, d'activation, et d'engagement 

Uauteur souligne l'indissociabilite de la langue et de la culture. Cest pourquoi 
la communaute linguistique se presente aussi comme une oommunaute culturelle. 
n ajoute k cet eff et que: 

(...) sous I'effet de Vassimilation imposee par VEtat, les aires linguistiques des 
ethnies trnnoritaires subissent partout un recul. Cependant les temoignages cul- 
tured del'ethnie (traditions, monuments) demeurent, ou s'effacentplus lente- 
mmtEtl'ethnotype,p<mretreattdntetpaifallem 
moins un certain temps a la disparition de la langue.H est done naturd, dans ce 
cas du moins, que Yaire culturelle et les revendications nationatitaires debordent 
Voire linguistique. [p. 22] 

Heraud superpose, parce qu'eUes ne sont pas distinct^, quatre classes de minorite: 
communale, linguistique, ethnique, et nationale La premiere est laigement fondee 
sur un mode d'echanges internes; la seconde s'entend, la troisifeme se voit, et la 
qiiatri^eseveutl^minoritenationalepr^tend&certe 
donne du fait d'antecedentshistoriques particuliers. 

Pour sa part, Qgbu (1 974) etablit une classification selon deux ordres. II s' agit 
(1) de minorites subordomiees, c'esHt-dire les groupes qui ont dCi s'integrer aux Etatsr 
Unis plus ou moins contre leur volonte. On indut dans cette categorie les Auto- 
chtones et les Americains d'origine mexicaine qui or t ete incorpores au groupe 
dominant anglo-saxonparlebiaisdekconqueteette 

pays en tant qu'esdaves; et (2) de minoritis immigrantes, telles que les Arabes, les 
Chinois, les Japonais, etc qui sont venus aux Eta ts-Unis essentiellement pour les 
memes raisons que le groupe dominant, e'est-^-dire des raisons politiques ou 
reUgieusraoutoutsimplementpotiram^orerleiirsituation^onomique. 

Uauteur se penche sur la situation des minorites subordonnees et indique que 
les deux groupes ne semblent pas percevoir la socage americaine de la meme f agon 
surtout k cause de leur f agon respective de reagir au sysfeme d' education. 

(...) the attitudes ofr ; Ordinate minorities toward American sotiety are shaped 
not only by the prejudice and discrimination of the dominant whites toward 
mimritygroupsbutalsobythdrdeepfeelingthatt^ 
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the society had somehow been accomplished through treachery and injustice on the 
part of the dominant whites. lp. 2] 

Par ailleurs, l'auteur pose un certain nombre de questions reliees au taux d'echec 
scolaire des groupes minoritaires. En void quelques unes: 

Can we adequately explain the high proportion of school failures among the 
subordinate minorities zvithoui taking into account the historical basis for their 
association with the dominant whues and their experiences in that association? 

Canweadequately explain thehighpropcrtion ofsehoolfailurezvithoid takinginto 
account the functions that public school education serves for the subordinate 
minorities? 

In what ways are the present theories of school failures of subordinate minorities 
different from «theories» that purported to explain the school failures of eastern 
and southern European immigrants in the past? [p. 2] 

A certains egards, comme en font foi les nombreuses etudes du ministfere de 
l'Education de l'Ontario, les Franco-Ontariens s° comportent d'une faqon tres 
differente de celle des immigrants en matiere de revendications scolaires, de 
reussites et d'attentes. H est grand temps qu'on le reconnaisse si l'o:: veut creer un 
sysfeme adapte a leurs aspirations et generateur d'effets benefiques. La resistance 
des Franco-Ontariens a regard de certaines pratiques ne viendrait-elle pas de la 
typologie interiorisee de leur groupe d'appartenance? Ideologiquement parlant, 
n'appartiennent-ils pas plus aux minorites subordonnees qu'aux minorites 
immigrantes? 

La prochaine question sur laquelle on devra se pencher tot ou tard se rapporte 
a la fagon de faire converger les differents elements de la francophonie ontarienne 
pourcreerune veritable communaute franco-ontarienne. Bienquecettequestionest 
afferente h notre propos, elle meriterait d'etre traitee en detail dans une etude 
particuliere portant sur ^integration intercultureUe. 

Jusqu'ici les deux sources de typologies nous sont utiles pour delimiter 
respectivement les domaines politique et psychologique. Mais quel est le rapport 
entrelesf onctions sociales que remplit une langue et les perceptionsque les groupes 
se font d'eux-memes? Cobarrubias (1987) nous semble celui quirepond le mieux h 
cette question. Son article passe en revue les objectifs et les methodes utilises en 
amenagement linguistique comme moyen d'elimination des inegalites fondees svz 
la langue. L'auteur fait l'historique de cette discipline tout en indiquant que les 
principaux modules etablis sont surtout destines & standardiser une langue donnee 
sur le plan national. En realite, il ne s'adresse pas aux proWfemes d'un groupe 
minoritairequid&kerehausserlest^^ 

se propose d'etablir un modMe qui repondrait aux besoins d'une langue minoritaire 
independamment des perturbations que pourraient subir la nation. 

Tout d'abord, il examine quelques types d'objectife que peuvent se donner des 
communautes linguistiques. Parmi ceux-ci, la normalisation semble mieux satisfaire 
les aspirations des minorites. Selon l'auteur, la nonnalisation se distingue de la 
standardisationencequ'eUes'appUqu^ 

d'une langue minoritaire. En outre, elle comprend les trois t&ches suivantes: 
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(...) a) to empower a minority language in order to make it possible for it to satisfy 
the communicative needs of a modern society, b) to increase the number of 
speakers/users and increase the communicative competence of current users, and 
c) to expand tlie geographic scope of the language within a given area. [p. 60] 

Afin d'accomplir ces taches, Cobarrubias indique qu'essentiellement, il faut rendre 
la langue f onctionnelle. XI propose un module conceptuel comprenant dix f onctions, 
qui, & divers degres d'importance, sont primordiales pour i ehausser le statut d'une 
langue minoritaire. 

Toutefois, l'auteur indique qu'afin de determiner veritablement le degre de 
normalisation d'une langue il importe de mesurer sa vitality Pour ce feire, 
Cobarrubias tente d'etablir une distinction entre une langue minoritaire et une 
langue minorisee. 

A language may be considered a minority language in two different senses: 
1) withinagivmpolity,whi(his^ in 
generd,i.e.,regardlessofattypolityJnanabsolutesm 
ofspeakerslusers in general. In bothcases,theterm «minority», has a demographic 
reference. (.JAlanguage is a minoritized language ifitlacte certain fundamental 
language functions or if some of Us functions are restricted. In other words, if its 
users could not use it for certain forms of discourse because the language lacks 
specific items in its corpus in order to be able to function in a certain domain, or 
if the language is restricted to some specificfunctions, even though its corpus may 
be developed. Thus, by definition a minoritized language is not normalized, [p. 631 

A titre d'exemple de ce qui precede, nous avons reuni en 1982 les responsables de 
diverses associations franco-ontariennes et les coordonnateurs des services en 
franqais des ministeres de la province de l'Ontario (Cazabon, 1982) dans le but de 
revoir le statut de la langue franqaise en Ontario et l'etat de son corpus aux fins de 
normalisation. Cette activite visait a contrecarrer l'etat de minorisee dans laquelle 
se trouvait la langue franqaise en Ontario dans ses fonctions publiques. 

Pour Cobarrubias, les quatre combinaisons suivantes (ou typologies) peuvent 
se produire entre une langue minoritaire et une langue minorisee. 

TABLEAU 3 

TYPOLOGIE DES MINORITES SELON COBARRUBIAS 



1. minority non minoris§e 


2. non-minorit§ minoris§e 


3. minority minorisee 


4. ni minority ni minoris6 



La typologie de Cobarrubias se conjugue bien avec celle de Heraud pour montrer 
le domaine du possible en ce qui conceme les aspirations des groupes minoritaires. 
Legislation, institutionnalisation, amenagement, planification Unguis tique, inter- 
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vention pedagogique, c'est-&-dire l'ensemble des domaines que couvre une etude 
comme la ndtredoit etreconsideresion veut offrirun portrait quelque pen adequat. 
Souvent rintervention pedagogiquepart delegislations inadequatesounetientpas 
compte des possibilites offertes par la loL Le vecu institutionnel peut contredire la 
meilleure pedagogie du monde. Une pedagogie de la communication par exemple 
ne peut pas s'exercer dans le contexte d'une ecole qui n'a pas prevu une planifica- 
tion linguistique qui favorise la langue minoritaire. Ces quelques exemples illus- 
trent le besoin de planifier l'ensemble des remarques que 'cn peut faire sur 
l'heterogeneite linguistique. 

Les Franco-Ontariens aspirent-ils a se definir comme une minorite nationale? 
Resteront-ils une minority suboidonnee ou cherchent-ils k devenir une minorite 
non minorisee? On ne peut pas traiter d'het&rogeneite linguistique sans en meme 
temps s'interroger sur ces questions. EUes peuvent fagonner nos reponses. Consi- 
derons brifevement le domaine des amenagements linguistiques qui sous-tendent 
toute pratique de l'heterogeneite. 



FIGURE 4 

FACTEURS AFFECTANTLE REDRESSEMENT 
D'UNE LANGUE MINORITAIRE 



normalisation de la 
langue (iois) 



standardisation des 
usages (entires) 
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Minorite minoris6e 



-> Minorite non minoris6e 



2A Les amenagements linguistiques 

Une dasse d'accueil, une ecole de parlants frangais parmi des ecoles de refranci- 
sation, la Charte et les ayants droit, l'integration individuelle ou en groupe, les tests 
de competence linguistique, la methodologie de l'actualisation, ce ne sont Ui que 
quelques-uns des domaines d'interventions envisageables. 

Au terme de notre presentation, nous n'aurons pas reussi a faire une analyse 
critique de ce domaine parce qu'une telle etude nous entrainerait trop loin. EUe reste 
a faire. En partie parce que les jeux se font en ce moment meme, il est difficile d'avoir 
assez de read sur les evenements. Par ailleurs, comme l'amenagement recouvre 
tous les domaines (legislatif, institutionnel, social, et pedagogique), il devient 
complexe de s'y pencher h moins de lui accorder ime place h part. Neanmoins, les 
quelques travaux que nous avons reiinissouscetterubriquesonttrfesimpirants. On 
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pounait y ajouter les nombreuses etudes, comoianditees-pour la plupart, mais on 
demandeiait de les revoir si cela ne conduisait pas a faire l'etude des etudes. L'un 
des probtemes du minoritaire c'est qu'il doive toujours justifier sa presence plut6t 
que s'occuper de faire avancer son projet social. 

Le simple fait d'evoquer l'existence de ces travaux devrait suffire dans le cadre 
de notre etude, a montrer que l'education franco-ontarienne a ete mobilisee depuis 
l'infame Rfeglement 17 par des questions d'amenagement. Trop souvent ces preoc- 
cupations ont remplace les veritables preoccupations de gestion. On en est meme 
venu k assimiler l'un k l'autre. Nous voulons souligner l'importance que le 
problfeme a pris dans nos vies, ses domaines d'application et les imbrications entre 
domaines. Nous le repetons: revaluation des reussites et des echecs depasserait 
notre champ de competence et le mandat de la presente etude. 

A titre d'exemple, dans un court article, Carrier-Fraser (1988) reussit une 
excellente synthase des principaux evenements et des mesures legislatives qui ont 
mene k l'etablissement du projet de loi 75 en education portant sur la gestion de 
l'enseignement en langue frangaise. II s'agit d'un grand pas parmi ceux que nous 
faisons en amenagement linguistique. Ce n'est pas tous les jours qu'une loi vient 
appuyer le projet collectif d'une minorite. Ces acquisitions ne vont pas sans heurts. 
Comme le montrent Frenette et Gauthier (1990), dans ce tour d'horizon des 20 
derniferesannees, les transformations sont nombreuses et lourdes de consequences. 
Souvent, les interets divergents nous amfenent dans toutes les directions. 

Tout d'abord, Frenette et Gauthier examinent la legislation de la fin des annees 
1960 qui: 1) rend legal l'enseignement entterement en franqais k l'elementaire 
(public et separe) et 2) qui autorise l'enseignement enticement en frangais aux 
conseils publics seulement. Ces mesures: 

(...) permettaient aux conseils scolaires d'offrirdes services educatifs enfranqais, 
sans toutefois les obligera le faire. Le resuitat presque inevitable fut uneprolifera- 
tion d' ecoles secondares de langue franqaise, mais egalement de conflits scolaires 
un peu partout dans la province, ihoules conseib scolaires se refusaient a creer 
des unites de langue franqaise. [p. 51] 

Malgre ces progrfcs, les auteurs soulignent qu'il ne s'agissait que d'un systeme 
d'education offert par la majorite k la minorite. Les auteurs pr&entent par la suite 
trois consequences ideologiques k ces changements, soit 1) une rupture entre 
l'enseignement confessionnel et l'enseignement non-confessionnel, cf e$t-k dire 
«des valeurs traditionnelles et particularistes a l'elementaire* k des «valeurs dites 
universelles et techniques» au secondaire (p. 52); 2) la minorisationinstitutionndle, 
puisque le pou voir etait partage a vec la majorite; 3) le «b esoin de justifier auprfes de 
la majorite la viabilite des ecoles sur des bases de rentabilite economique plutdt que 
sur des bases d'equite* (p. 53). 

Paialtelement k la ref orme en mattere d'enseignement en frai^ais, le gouver- 
nement proceda k une rationalisation de 1'ensemble du syst&ne scolaire. Sdon les 
auteurs, «Ces deux accidents de Yhistoire ont cree un contexte qui a fagonne les 
pratiques institutionnelles pendant une bonne vingtaine d'annees* (p. 54). 

En 1987, le financement des ecoles separees jusqu'i la fin du secondaire fut 
accorde par le gouvernement. fegalement, la gestion de l'enseignement en franqais 
fut accoidee aux contribuables francopho ^es. Une consequence importante de ces 
changements fut l'etablissement d'une forme de competition entre les conseils 
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separes et publics au niveau des ecolessecondaires. Les auteurs tentent par la suite 
d' analyser plusieurs consequences importantes a tous ces changements, 
notamment 

D la creation de nouvelles ecoles elementaires publiques. Certains parents franco- 
phones, provenant surtout de milieux scolarises et urbains, ont demande la 
creation d' ecoles elementaires publiques puisque dans les ecoles separees, il y 
avait un trop grand nombre d'eleves anglcKlominants et que de facpn generate, 
la pedagogje etaittrop traditionnelle. 

2) l'impact de la fusion des conseils scolaires vers la fin des annees 1960 sur 
l'organisationinterne des presents conseils. En effet,du jour aulendemain: 

C ..) les conseils des ecoles separees ont connu un regroupe, nent horizontal, reu- 
nissant plusieurs petits conseils scolaires sur une aire giographique donnee, 
alors que les conseils publics ont connu un regroupement alafois horizontal et 
vertical, parce qu'ils devaient integrer egalement des conseils scolaires des ecoles 
seconMres. [p. 58-59] 

3) le trajet de carriere des cadi es au separe et au public au sein des deux types de 
conseils. Lascolarite des cadres ausepareaboutissait a une experience d'aliena- 
tion dans les institutions anglaises et provoquait «une volonte de reproduire 
i'ethiquedes colleges classiques d'antan, institutions que d'ailleursils n'a vaient 
frequentees que fort peu» [p.llh 

Pour les cadres au public on notait: 

(.J une volonte de reproduire la dimension socialeet affective des colleges d'autre- 
pismabunrefuscategoiiquederejmriu^^ 

ces mimes institutions ct b) un parti pris pour la specialisation dans les savohs 
dtransmettre. [p 60] 

Un autre exemple se rapportant a l'amenagement institutionnel et a ses 
consequences se retrouve dans l'etude de Bordeleau, Lallier, Lalonde (1980). Les 
auteurs font un examen approfondi de l'enseignement secondaire offert aux 
francophones de l'Ontario. Les deux premiers chapitres sont consacres a devolution 
historique et legislative de cet enseignement ainsi qu'a sa mise en oeuvre concrete. 
Nous ne retiendrons que deux elements de ces chapitres: 

1) C'est en 1959 qu'on assiste a un changement significatif au ni veau de l'enseigne- 
ment en francais au secondaire. Au cours des dix prochaines annees, un nombre 

CToissantdeOTursserontoffertsenfrangais^otammentlelannJ'histoireetla 
geographic 

2) En 1967 le premier ministre de l'Ontario annonce l'etablissement d'un reseau 
d'ecoles et de classes francaises au secondaire. 

Selonlesauteurs, 
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Mors que Voppareil legal evolue, la province d' Ontario voit I' implantation gra- 
duelle d'ecoles secondares pancakes et mixtes. D'ailleurs, ce phenomene se 
poursuit encore aujourd'hui. Ce$ ecoles ou classes franc/ass existent maintenant 
depuis un peu plus de dix ans en Ontario. II convient done d' examiner soigneuse- 
ment si ces institutiovs respondent adequatement aux aspirations de la commu- 
nautefrancchontarienne. [p. 196] 

Leur etude identifie quatre categories spetifiques de besoins et services, soit les 
resources materielles et didactiques, l'enseignement et la direction des ecoles, les 
activites pedagogiques et periscolaires et l'ecole en tant qu'institution. 

Void quelques resultats rapportes par les auteurs: 

1. L'ecole secondaire homogene francaise assure le taux de satisfaction le plus 
eleve. 

2. En general, les usagers des ecoles mixtes estiment que les services qu'on leur 
offre sont moins pertinents et expriment moins bien leurs besoins de franco- 
phones. 

3. Les eleves des ecoles mixtes expriment plus timidement leurs besoins en matiere 
de services en franqais que leurs confreres des ecoles homogenes. 

4. Chacune des six regions ontariennes identifies par les auteurs presente ses 
particularites. Les resultats de l'enquete demontrent dairement des differences 
inter-regionales qu'il convient de respecter autant que possible. 

Notre etude reprend plusieurs des dimensions revues dans les etudes 
anterieures. Les changements institutionnels ne cessent de s'accumuler (on peut 
penser a la scene collegiale de ces dernieres annees). Elles pourront s'etendre a 
d'autres serteurs dont l'autonomie de gestion au Ministere, des Conseils ho- 
mogenes et l'universite francaise. Si les domaines des lois, des institutions et des 
amenagements internes se rejoignent souvent e'est que les uns ne vont pas sans les 
autres. Une minorite depend presque toujours du bon vouloir poUtique de la 
majorite En prindpe, la minorite franco-ontarienne jouit d'un droit d'exception en 
tant que minorite rationale mais 1'appUcation des lois et les institutionnalisations 
demeurent une histoire de combat et de lutte. Ced est egalement vrai pour les 
francophones des autres provinces comme en font f oi les nombreux litiges en Cour 
de justice. L'etude des travaux sur l'amenagement linguistique de notre systeme 
d'education montrerait l'histoire d'une survivance. 

Ces etudes montreraient aussi l'apprentissage des francophones a gerer des 
institutions publiques. Nos propres exigences ont evolue avec cet apprentissage. 
Aujourd'hui, on pose des normes de reussite. A nos reflexions stu: la pertinence des 
institutions et sur leur efficadte, s'est jointe notre reflexion sur la correction du 
langage. Un autre domaine d'application de l'amenagement linguistique porte sur 
le code lui-meme. Quelle est la qualite de la langue de nos enseignants et de nos 
eleves? C'est aussi le proces de notre enseignement et de nos institutions que cette 
question appelle. 

Laflamme et Berger (1988) posent plus de questions qu'ils n'apportent de 
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reponses. C'est dej& beaucoup que de poser les bonnes. Dans cet article, on evoque 
le probleme qu'ont beaucoup d'etudiants du noid de l'Ontario a ecrire dans leur 
languematernelle. Onse penche tout particuliferement surlasituation^lUniveisite 
Laurentienne ou, pour recevoir leur diplome, les etudiants doivent reussir h un test 
de competence linguistique, Selon les auteurs, les resultats sont desastreux (autant 
chez les francophones que chez les anglophones). lis tentent done d'examiner les 
causes de ces resultats et la dimension sociale de la difficulte qu'eprouvent les 
etudiants a maitriser leur propre langue. 

D'abord les auteurs s'interrogent sur les objectifs du test, pour arriver k la 
conclusion que l'universite tente, d'une part, d'evaluer les capacites des etudiants 
a s'exprimer par ecrit et d'autre part, d'etablir une exigence de sortie* Us decrivent 
lesdeux tests etrapportent les critiques qu'onletirafiaites. (Par exemple, on critique 
le fait que les deux tests, franqais et anglais, qui veulent evaluer la meme chose, 
comportent des epreuves differentes.) lis ajoutent toutefois: 

Ce qu'il est beaucoup plus interessant de noter, en reponse a ces critiques, e'est 
que, sans consultation au niveau de V elaboration du test, niau niveau du choix 
des notes de passage, sans contact au moment de la correction, correcteurs et 
professeurs anglophones et francophones arrivent, a Y issue de Vexercice, a des 
resultats etonnamment similaires. [p. 621] 

En plus de f aire une analyse statistique et comparative des resultats des tests, les 
auteurs se sont egalement servis des resultats d'une enquete par questionnaire 
distribue aux etudiants qui ont passe le test en septembre 1986. Ce questionnaire 
tentait de recueillir des donnees sur les attitudes et les opinions des etudiants 
relativement k leurs aptitudes Unguis tiques. 

Void, en resume, les conclusions que les auteurs ont pu tirer de leur etude: 

1) Le francophone reussit ni plus ni moins que Tanglophone. 

2) Sauf certaines exceptions, il ne suffit pas d'etre fortement expose au fran^ais 
(dans la famille ou par les habitudes d'utilisation des medias) pour reussir au test 
et, a l'inverse, la faible exposition n'entraine pas forcement l'echec. Cela vaut 
aussi bien pour les francophones que pour les anglophones. 

Les auteurs ajoutent a cette conclusion: 

Certes, ilfautparlerfranqais pourparlerfranqais, mats la maitrise de la langue ne 
semble pas dependre de la seule frequence. Cette frequence doit probablement etre 
doublee d'une source de conditionnement qualitative qui semble faire defaut a 
maints etudiants, voire au milieu, puisque V anglophone est loin de surpasser le 
francophone, [p. 628] 

3) Le statut socio-economique de la famille semble avoir peu d'influence sur la 
competence linguistique. 

4) De fagon generale, il semble quasi-impossible d'isoler une variable qui influen- 
cera la reussite du test «M§me la combinaison de conditions potentiellement 
favorables ne permet pas de dessiner la situation type de celui qui reussit Le 
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milieu social travaille a disperses quasiment aleatoirement, la competence 
linguistique» (p. 629). 

5) Sur le plan ideologique, aucune caiacteristique ne distingue ceux qui reussissent 
au test de ceux qui y echouent ou, du reste, les francophones, des anglophones. 

6) De fagon generate, les textes dans les deux langues demontrent essentiellement 
les memes types d'erreurs a tous les niveaux de la composition* 

Les auteurs tentent d'expliquer ces conclusions essentiellement par l'influence de 
l'environnement social En effet, ils avancent que le milieu semble t>eu exigeant sur 
le plan ideologique et sur le plan linguistique, si bien que: «A son arrivee a 
l'universite, l'etudiant moyen, dans la majorite des cas, n'a eu que rarement 
l'occasion de faire la preuve de sa competence dans des situations non scolaires de 
communication ecrite* (p. 634). 

Dans sa presentation lors du colloque sur les jeunes Franco-Ontariens realise 
par la Faculte de l'education de l'Universite d'Ottawa, Cazabon (1990) arrive k la 
meme conclusion. Pourquoi parler d'interventions pedagogiques pour des ques- 
tions qui retevent hautement du domaine sociopolitique? «Autrement dit, pour- 
quoi parler de la qualite de la langue si on n'a pas les moyens de corriger la 
situation?» (p.49) Le test ne fait que reveler le symptdme, il ne rev&e rien sur les 
causes, n n'est surtout pas un moyen de corriger une situation, confusion trte 
repandue. 

Cormier (1987) corroborecette position, k savoir que la maitrise linguistique est 
hautement tributaire des conditions sociologiques. Selon l'auteur, la loi scolaire de 
cette province, le Nouveau-Brunswick, autorise les parents & inscrire leurs enfants 
dans les ecoles de la langue de leur choix. Par consequent, beaucoup de jeunes 
anglophones se retrouvent dans les ecoles franqaises, creant tm milieu heterogfene, 
voire assimilant. L'auteur indique que les jeunes Acadiens font face h de nombreux 
problfemes d'apprentissage suite k cette assimilation, & un point tel que: 

Environ 50% des diplomes de nos ecoles secondares ne sont pas assez competents 
pour se classerau corns regulier offert a V Universite de Moncton. Entre 10 et 15% 
de ceux-ci sont teilment foibles qu'ils doivent s' inscrire aux cours d' immersion 
totale. [p. 86] 

Afin de contrer les effets nefastes de Theterogeneite, Tauteur suggere la creation 
d'outils de mesure valables pour determiner le degre de connaissances des enfants 
qui s'inscrivent a l'elementaire. Par la suite, il y aurait lieu de placer les enfants issus 
de «f oyers ou le franqais est ime affaire de vie» dans le cours regulier et les enfants 
de milieux comptetement anglophones ou ceux issus de foyers parlant le chiac dans 
des cours d'immersion. 

L'auteur propose un niveau d'amenagement interne qui ne depend pas 
necessairement de lois mais bien plutot de leadership institutionneL Pour le 
moment, on focalise sur un palier ou Tautre de Tenseignement comme source de 
nos malheurs. Comme ils ont tous ete pointes du doigt au moins une f ois, il est 
difficile de rester dans ce cerde des accusations mutuelles. (La formation est 
mauvaise parce que Tuniversit^ prepare mal les etudiants-maitres. L'luuversite se 
plaint du regime au secondaire qui renvoie la balle k Telementaire. Ces derniers ne 
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peuvent rien faire avec les enfants que les parents leur envoient!) 

L'heterogeneite linguistique releve de nombreux domaines. Tous doivent etre 
mis a contribution. Aucune reponse parcellaire ne sera satisfaisante. On devrait 
aussi comprendre que la ou les conditions sont les plus adverses, les reponses 
doivent etre d'autant plus draconiennes. Des travaux comme ceux de Moueeon 
HeUer^eru^etCanaleC^lemontrental'enHayades variations regionales! 
llyades differences sodo-professionneUes.nyadesm^thodologiesquireussissent 
mieux que d'autres. Cependant, la tendance generate semble etre de faire fi des 
conditions et plutdt de repondre a la clientele telle qu'elle est On ne peut pas 

deiranderdeuxdiosesenmemetempsrd'uncotesouhaiteruncorrectifetdel'au^ 
repondre a des conditions assimilantes. 

. . . J us 5 u ' id ' ce qui ressort des etudes indique une fbcalisation sur les domaines 
legislatif et gestionnaire et, a l'autre bout du spectrum, une evaluation plutot 
negative de la qualite linguistique de nos eleves. D nous semble qu'une vision 
politique d'ensemble et une volonte politique de traduire en un plan global les 
besoms de normes linguistiques manquent tous deux. L'heterogeneite ne va pas 
disparaitre. Sommes-nous en mesure de traduire en un plan d'action concret le 
projet scolaire franco-ontarien de fecon a eliminer les effets negatifs de l'hetero- 
geneite? Va-t-on etre guide par les evenements ou allons-nous mener notre 
destmee? Apres l'obtention de l'ecole, n faut se demander: «queUe ecole?» Les 
chapitres subsequents de la presente etude devraient etre edairants a ce sujet Nos 
repondants ont ete des plus clairs sur la facon de ressentir les effets d'un manque 
de pou voir, ou de vivre dans des institutions assimilantes. L'amenagement linguis- 
tique franco-ontarien est en action mais le plan general laisse encore a desirer D ne 
semble pas emaner d'un projet de societe englobant 

2.5 Les approches, les pratiques 

et les interventions pedagogiques 

D-aucuns auraient fait debuter l'etude de l'heterogeneite par cette section Les 
nombreuses considerations qui precedent ont pour fonctiondesituer les contextes 
denseignement et d'apprentissage. L'heterogeneite prend racine dans le tissu 
soaal. fl fallait y insister si l'on veut qu'un amenagement scolaire ou didactique ait 
o^dquechancedesuccfe. Reconnaitiete 

complexite du phenomene. Cela permet de responsabiliser ou il le faut et de 
deculpabiliser les cibles faciles; de distinguer les solutions-pansements des veri- 
tables reponses; d'echanger les faux espoirs contre des pratiques plus realistes; et 
d elmuner la bonne conscience facile au profit d'engagements plus responsables. 

L heterogeneite hnguistique est une des : anifestations exterieures de l'expan- 
sion des relations interculturelles. L'interculturel apphque a l'education est inter- 
disaphnaire par definition. Le besoin de traiter de la diversite cultureUe s'est 
impose suite a l'emergence d'une prise de conscience de la francophonie inter- 
mtionale.NonseulementceUe<iestappameaupetitecranquoti^^ 
aussilesphenomenesd'immigrationetantcequ'ilssont,nos classes sontdevenues 
en plusieurs endroits de la province le reflet de cette diversite. Le Toronto anglo- 
phone est constitue de 26% de personnes qui ne sont pas nees au Canada Si la 
francophonie ontanenne ne suit pas en tous points la meme influence, il* n'en 
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demeure pas moins que la tendance generate va dans le meme sens. Sur une 
population qui represente h peine 5,4% de la population totale, il faut peu de 
bouleversement pour que les effets soient notables. 

Ainsi, la demarche interculturelle est en fait une nouvelle perception des enjeux 
didactiques en classe de frangais, comme dans toutes les classes en realite. 
Enseignants et apprenants sont t enus de reflechir aux questions identitaires. lis s ont 
tenus de decouvrir de nouveaux syst&nes de valeurs et de s'initier aux perceptions 
de l'autre faute de quoi les stereotypes s'installent, les effets d'un bilinguisme 
soustractif sont a l'oeuvre et on s'enfonce dans le mensonge dysfonctionneL 

Dans les propos qui vont suivre, nous tenterons de cerner les strategies qui se 
pr§tent&une pedagogie encontexted'h^terogeneitelingtiistique/aTixconditionsde 
realisation d'une pedagogie interculturelle positive, et, enfin, aux evaluations qui 
sont faites des situations presentes. 

2.5.1 Les approches et les strategies 

Dans le cadre d'un projet de formation en cours d'emploi, Cazabon (1989a) presente 
. Tapport des trois types de relations que l'enseignant etablit avec l'apprenant: 
transmission de savoirs, transaction des procedures et du processus d'apprentis- 
sage, et transformation de sol Cette trousse met en valeur la place de l'interactivite 
comme moyen de rehausser les habiletes de communication. Par ailleurs, on 
retrouve dans Toresse (1975) une liste impressionante de methodologies aptes a 
rehausser les habiletes de communication des apprenants. Cette liste en vaut bien 
une autre. Certains, plus familiers avec la documentation americaine, y substitue- 
raient certains termes mais ce serait les memes concepts a quelques details pr&s. 
Nous les resumons ci-dessous. 

1. Pedagogie de la reussite 

D s'agit de deculpabiliser les el^ves: au lieu de souligner les erreurs, insister plutot 
sur les succes remportes. Cette demarche se f onde sur le principe que le develop- 
pement de Tintelligence et de la personnalite de Tenfant resulte de la qualite des 
stimulations de son milieu de vie. 

2. Pedagogie de la decouverte 

Dans cette demarche, I'enseignant est moins un maitre qu'im animateur. n organise 
le milieu scolaire de telle sorte que Tenfant puisse decouvrir son «moi» (developper 
ses propres aptitudes); decouvrir autrui (travaux d'equipe) et decouvrir le milieu 
qui rentoure (l'el&ve elabore lui-meme son «savoir» et ne se contente pas de repeter 
ce qu'on lui enseigne). 

3. Pedagogie de la motivation 

Cette demarche permet a Tenfant: 1) de s'affirmer en satisfaisant ses interets 
veritables h Tegard des etres et des choses; 2) de se depasser puisque la satisfaction 
n'est pas immediate et qu'il doit f ournir des efforts reels afin d'acquerir des notions 
qui sont indispensables a la realisation de son projet 
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4» Pedagogue de la communication 

Cette pedagogie pennet a r enfant de s'exprimer de fagon authentique, dans le but 
de faire connaitre ses idees, ses emotions, ses projets, ses reves, etc, autant a 
l'enseignant qu'aux autres efeves de sa classe. De fe<;on generate, la communication 
est: 1) horizontale, e'est-a-dire qu'elle s'etablit le plus souvent possible entre egaux; 
2) orale entre les enfants de la classe; 3) ecrite entre les enfants de la classe et ceux 
d'autres ecoles (correspondance inter-scolaire). Les echanges peuvent s'etablir au 
niveau de sous-groupes dans la classe, de la classe, de plusieurs classes et de la 
classe et des adultes. 

5* Pedagogie de la cooperation 

II s'agit d'une cooperation scolaire qui s'etablit: 1) au niveau formel (formation 
d'equipes permanentes ou temporaires); 2) au niveau du contenu du travail (choix 
et repartition des activites par les enfants); 3) au niveau institutionnel (organisation 
de la classe — relations entre le maitre et les eleves — relations entre les el&ves). 

6* Pedagogie glob ale 

U ne s'agit plus de presenter aux enfants des notions atomisees sans lien entre elles, 
mais plutot, d'introduire k la classe, la vie dans sa complexity reelle. La pedagogie 
globale permet ainsi le decloisonnement du franqais et l'interdisdplinarite. 

7, Pedagogie ascendante 

II s'agit de fonder tout le travail de la classe sur les interets de 1' enfant et du groupe. 
Par la suite, l'enseignant exploite les productions de ses ete ves pour mener ceux-ci, 
par paliers successifs, au terme final de la progression, e'est-a-dire k l'imitation de 
modules adultes. La demarche ascendante n'impose pas les modules adultes au 
depart, mais les fait intervenir a la fin, ce qui permet a l'enfant d'enrichirses moyens 
d'expression. 

8. Pedagogie differenciSe 

Cette demarche est f ondee sur le principe que les enfants d'un meme age, ou d'un 
meme cours, ne possedent ni les memes aptitudes, ni les memes capacites, ni les 
memes interets, II s'agit done de centrer la pedagogie sur les besoins de l'enfant et 
non sur l'enseignant et sur les programmes. C'esc pourquoi, selon la pedagogie 
differenciee, les eleves adoptent les sujets d'etudes de leur choix et travaillent k leur 
rythme. 

9* Pedagogie liberatrice 

Essentiellement, il s'agit de permettre a l'enfant de s'exprimer librement. Par 
consequent, l'eleve expulse ses emotions, ses idees, ses r§ves; cette liberation est 
fondamentale pour l'equilibre psychique de l'enfent. Cependant, la liberte de 
parole seule ne suf fit pas k l'acquisition d'une expression orale et ecrite correcte. II 
consent egalement d'y ajouter des exercices systematiques d'apprentissage de la 
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langue. Cette demarche se veut done une faqon de liberer et de structurer le langage 
enfontin. 

10* Pedagogie democratique 

Selon les methodes traditionnelles, renseignant detient un pouvoir absolu. Les 
eleves subissent en quelque sorte un endoctrinement puisqu'on les habitue k 
repeter des verites plus ou moins imposees par les enseignants et les manuels 
scolaires. IXautre part, les notions enseignees et les methodes devaluation corres- 
pondent aux capacites intellectuelles des Steves «doues», lesquels sont souvent 
issus de milieux sotio-culturels favorises. En revanche, la pedagogie democratique 
permet un enseignement resolument au service de tous les enfants. EUe of fre ainsi 
une education complete, par des methodes actives centrees sur les besoins et les 
aptitudes des enfants. 

Toute pedagogie qui permet de faire en sorte que l'apprenant est incite k 
s'approprier sa langue, k la vivre, a s'en servir pour s'exprimer, k l'utiliser pour 
communiquer et s'entretenir avec des destinataires reels et varies est profitable au 
projet de pedagogie en contexte d'heterogeneite linguistique. Ces pedagogies 
depassent le projet de didactique du frangais pour englober celui de la didactique 
en contexte minoritaire. En d'autres mots, comme nous l'avons exprime dans les 
premiers paragraphes de cette section, le projet devient trfes tot interdisciplinaire. 
Htouchetr&totl'&olecommeentitescd^ 

et le milieu, la communaute, et la famille. Nous reviendrons k ces considerations 
d'ordre sodal et conceptuel un peu plus loin. Concentrons-nous sur les questions, 
de la didactique du franqais. 

Selon ce qu'on retrouve dans le Programme-cadre de Frangais (1988) du 
minisfere de TEducation de l'Ontario, denier document important dans cette 
discipline, «il y a pratique quand l'eleve (...) lit, ecoute, visionne, parle et ecrit pour 
les raisons pour lesquelles on accomplit generalement ces actes» (p. 36). L'el&ve est 
appele k vivre des experiences reelles de communication, a se poser des questions 
sur ses experiences et k s'adonner k des activites d'apprentissage qui lui permettent 
de vivre d'autres experiences enrichissantes dans sa culture. 

Un tel programme entraine ipso facto une revision complete de nos habitudes 
d'echanges avec les elfeves et celles des efeves entre eux. On peut toujouis lire ou 
ecouter le conte pour le plaisir que Ton en retire. Cela va de soi pour celui ou celle 
qui aime le conte. A celui-l&, on ne lui enseignera rien k vouloir le motiver pour ce 
qu'il aime dej&. Mais quel effet produit Tenseignement magistral par mode de 
questions (celles de l'enseignant) et de reponses (celles des eleves, k condition que 
ce soit celles attendues du maitre) portant sur la critique de film, de disque ou de 
livre pendant deux semaines alors que Ton demande a l'eleve de produire une 
critique <cpoxir limdi prochain»! II n'y a aucun rapport entre les deux activites. 
Comment se sentent les el&ves laisses k eux-memes apr^s qu'on leur a dit: «nous 
allons preparer un depliant touristique de notre ville»? Quelles sont les raisons 
«pour lesquelles on accomplit generalement ces actes»? 

Ces quelques anecdotes pourraient sembler caricaturales si ce n'etait qu'elles 
sont tr^s repandues. Une cueillette systematique de ces pratiques, si elle etait 
necessaire, reste k faire. Pour le moment, on peut avancer que la mise en oeuvre du 
Programme-cadre n'est pas une realite. Les implications pedagogiques qu'il con- 
tient n'ont pas affecte la formation de base ou en coins d'emploi sinon de faqon 
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sporadique, ponctuelle et superficielle. Les manuels, les instruments devaluation 
formative et les plans de cours ne refletent pas necessairement les voies tracees par 
les documents theoriques ou politiques. 

La didactique du fran^ais langue maternelle en Ontario est laissee pour 
compte. L' Alliance ontarienne des professeurs de franqais (AOPF) devrait faire 
montre de leadership politique pour que le Ministfere reagisse et comprenne 
rimportance de ce dossier* Le ministfere de l'Education devrait confier k une 
direction de supervision de la plus haute instance la responsabilite d'agencer les 
dossiers de didactique en fran^ais et de franqais. Les facultes d'education devraient 
etre dotees d'un milieu de vie reserve k la didactique du franqais (salle dotee de 
magnetoscope, enngistreuse a cassette, dictionnaires, revues, etc., produits de 
l'enseignement} et de programmes complets de didactique du franqais. L'etude 
traitera-t-elle de ces difficultes pedagogiques? Les interviews en f eront etat de fa^on 
tres explicite. Notre analyse des manuels montrera l'ecart entre les pedagogies 
preconisant l'integration des activites de communication reelles et des pratiques 
devaluation formative interactive d'une part, et les manuels d'autre part 

Par ailleurs, dans ime etude de 1980, Cazabon et Frenette ont fait l'analyse des 
facteurs influengant les conditions normales d'acquisition d'une langue maternelle 
en milieu scolaire. Us ont d fimen t document e ce qui existait dans les manuels, dans 
les strategies en usage en 1978, ainsi que ce qu'on retrouvait & la formation initiale. 
Cette recherche s'inscrit dans le courant des reflexions fondamentales visant le 
changement institutionnel. II y aurait certainement un paraltele interessant a faire 
entre les observations recueillies dans cette etude et le present document A titre de 
comparaison, on retrouve chez Lentz (1986) les memes prerogatives en ce qui 
concerne les aspects pedagogiques du problfeme de la didactique du frangais en 
milieu minoritaire. II dit: 

USeoe developpera les habiletes langagieres necessairespourutiliserefficacement 
sa langue maternelle comme instrument de communication personnelleet sodale: 
I'eleve sera capable d'ecouter, de lire, deformuler ordemeni ) d'ecrire differents 
discours propres a repondre a ses principaux besoins de cor nunication, I'eleve 
valorisera sa langve maternelle, de maniere a pouvoir «vivre enfranytis» et a faire 
en sorte que sa langue devienne un facteur de personnalisation et de socialisation, 
[p. 16] 

Cet extrait contient tout ce que Ton recherche chez la personne qui maitrise sa 
langue maternelle. En Ontario, le contenu de la citation prend l'allure d'un voeu 
pieux pluto t que d'une realite. Mais si ce sont la les conditions minimum a respecter, 
il faudra bien que les institutions cherchent k les atteindre. 

2.5.2 Les conditions de realisation 

Cette section renvoie bien s&r aux commentaires des sections precedentes. Nous 
reprendrons quelques donnees pour bien marque rimportance de relier la salle de 
classe a l'ecole, l'ecole au syst&me d'educatior . . ie systeme k la communaute. 

Lentz (1988 a,b) propose un cadre didactique pour l'enseignement /apprentis- 
sage du franqais langue maternelle en milieu niinoritaire. Ce cadre comprend deux 
dimensions, soit des points d'appui structurels et une pedagogie de la communi- 
cation. Son etude repond en tous points aux observations que nous aimerions faire 
pour TOntario franqais. 
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Trois points d'appui structurels sont presentes. II s'agit (1) d'une communaute 
francophone dynamique, vivant et travaillant en franqais; (2) d'une structure 
educationnelle comprenant des ecoles de langue franchise, de la maternelle au 
secondaire, un conseil scolaire de langue franqaise, une entite francophone au sein 
du minjstere de l'Education, une Faculte d'education qui vise a assurer une 
formation continue des maitres en frangais et une association professionnelle 
pro vinciale des enseignants de langue franchise; (3) d'une structure curriculaire qui 
permettrait aux enseignants «de guider leurs etudiants a travers un ensemble de 
situations d'apprentissage coherent, progressif, adapte aux besoins de base de 
l'ensemble des etudiants de la province* (p.7). 

Selon l'auteur, la pedagogie de la communication vise a developper les 
habiletes langagteres de 1'eteve de sorte qu'il puisse utiliser sa langue maternelle 
efficacement dans des situations de communication personnelle et sociale. EUe vise 
egalement la valorisation de la langue maternelle de l'efeve de manifcre h ce qu'il 
puisse veritablement vivre en frangais. Dans ce contexte: 

(...) U s'agit de mettre les eleves dans des situations d'apprentissage oil X appro- 
priation du savoir s'effeetue par Yintermidiaire d'activiies de production qui les 
impliquent et oil les objectifs poursuivis, les normes d'evduation et les modalites 
de fonctionnement sont explicites. II est clair que, dans une telle perspective, le 
strict cadre de la classe dejranqais est vite depasse: ce qui est id en jeu, c'est de 
mettre Veleve au centre de son apprentissage. [p. 8] 

L'auteur souligne egalement la dimension culturelle de la langue et plus particu- 
Iterement comment la langue vehicule des valeurs. 

II ctpparait done impossible de dissocier langue, discours et valeurs; si bien que 
Vhabilete a communiquer, objectifde la classe de frangiis, nese limite pas ah 
capacite de comprendre et de produire mais indut cette aptitude a saisir et a 
exprimer les valeurs socioculturelles que la langue et les discours vehiculent [p. 9] 

n importe aussi d'etendre l'enseignement de la langue au-del& de la classe de 
frangais. Selon l'auteur 

Vouverture (...) de la classe defrangiis aux discours non litte: aires conduit a 
exposer les eleves a leurs caracteristiques discursives (...) (tels que V organisation, 
la categorisation, la hierarchisation) et a leur proposer des todies qui alafois 
s'appuient sur ces caracteristiques discursives (...) et devebppent chez eux des 
habiletes cognitives telles que la classification et la categorisation. lp. 9] 

Ce resume comprend l'essentiel des facteuis que Ton appellera les conditions de 
realisation des faits linguistiques. L'analyse de ces conditions de realisation se 
retrouve dans l'etude de Churchill, Quazi et Frenette (1985). On y retrouve des 
remarques que Ton devrait prendre en consideration avant d'entreprendre 
quelqu'autre etude que ce soit. Le document parte de la quasi impossibility pour 
l'enseignant d'oeuvrer dans les conditions existantes. 

Les auteurs soulignent la grande preoccupation des educateurs au sujet de 
l'ecole, transmettrice de la culture. En effet, selon les educateurs, on ne reussit pas 
trfes bien & transmettre une culture franchise (p. 79). Tout comme dans le cas de 
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l'heterogeneite, il est a noter que la consdentisation et le desir de changer sont plus 
eleves que la pratique elle-meme. 

L'etude fait etat du probl&me que pose la presence d'anglophones dans les 
ecoles de langue franqaise, lequel est pergu comme tin problfeme d'ordre peda- 
gogique, politique et conceptuel (p. 88). 

Les auteuis remarquent qu'il y a flottement quant au vocabulaire utilise pour 
decrire et classer les elfeves. 

(...) les mesures prises pour remidier a la situation semblent varier enormement 
d'un conseil scolaire a V autre. Dans certaines juridictions on met sur pied des 
classes d'accueil, dans d'autres on ajoute ou on remplace par des cours de 
recuperation linguistique. Ailteurs on integre carrement les eleves anglo- 
dominants dans les cours riguliers. Cette variation ne semble pas itre due a la 
disponibilite des ressources financieres (Mougeon, Canale et Belanger, 1983). II 
y a fort a parier que la meme variation dans les programmes se trouve dans les 
strategies pedagogiques en faveur. [p. 90] 

A propos des donnees demographiques, les auteurs avancent les conclusions 
suivantes: 



Que toute politique de la province ou des associations et organismes franco- 
ontariens devra tenir compte du nombre grandissant des francophones du Sud et, 
en particulier, de leurs besoins particuliers et plus urgents en mattere d' appuis 
culturels et sociaux. Dans le cadre de conseils scolaires individuels f lesquels sont 
toujours bilingues, le poids relatifdes francophones en matiere d f influence poli- 
tique va en decroissant precisement au moment mime ou la baisse des effectifs les 
affecte de faqon differentielle; c'est un scenario qui tendrait a reduire les possi- 
bility de voir s' adopter des politiques locales appropriies pour aider les franco- 
phones, et qui risque defaire ru&tre des situations de confrontation et d'hostilite 
accrues, [p. 139 HO] 

On le voit clairement: les moins favorises d'aujourd'hui seront les plus pauvres de 
demaiit Un plan global doit etre initie si Ton veut developper une plus grande 
equite k travers Tensemble de la province. A juste titre les auteuis relient cette 
carence en milieu educatif aux difficultes sociales vecues a d'autres niveaux 

Les moyens de Yecole etant limites, aucune politique scolaire ne peut Hre efficace 
en X absence de mesures energiques dans plusieurs autres secteurs des services 
publics, surtout ceux des services sociaux relevant de Yautoriti provinciate et des 
municipality, [p. 143] 

(...) lefait de vivre enfranqais en Ontario demeure un ode defoi quiexige un effort 
personnel et Vappuiactif des francophones a travers toutes leurs associations et 
groupements sociaux et culturels. Jamais Yecole et les institutions publiques ne 
suffiront a la tache, a moins qu'elles reqoivent Yappui reciproque de la commu- 
nautefranco-ontarienne. [p. 143-44] 

Les auteurs reinvent des probtemes specifiques aux ecoles de langue franqaise 
(outre les problemes dits Kmormaux^, dont les suivants. 
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Un nombre considerable de$ tout-petits ne -patient pas suffisamment la langue 
^instruction de Vecole pour pouvoir exprimer leurs besoins les plus quotidiens. 
Saufpour quelques rates regions de la province, on peut dire qu'il s'agit la d'un 
probleme quasi universel. (...) En consequence, les programmes d'accueil pour les 
enfants parlant peu ou pas franqais, selon laformule consacree, doiventfaire I'objet 
d'un regard critique, non settlement parce qu'ils risquent d' avoir des retombees 
importantes pour les enfants a qui ib s'adressent, mais egalement parce qu'ils 
risquent d' avoir des implications importantes pour les autres Sieves, pour ceux 
qui,justement, utilisent deja le franqais pour fins de communication courante. On 
peut done noter la tres grande variation dans les programmes d'accueil, dont 
V existence semble repondre a des imperatifs locaux ou regionaux plutot qu'a des 
exigences universellement reconnues au niveau de la province. (...) 

Malgre la variation dans la maitrisedu franqais deja noteeailleurs et la variation 
dans les programmes d'accueil, on a remarque une large part d'homogeneite dans 
les pratiques pedagogiques qui en principe devraient permettre de tenir compte de 
cette variation. (...) 

La question de la presence des enfants parlant peu ou pas frangais dans les ecoles 
de langue franqaise constitue pour ainsi dire une caractSristique permanente de 
Venseignement en Ontario. (...) Les etudes revelent que la presence des non- 
patents frangais constitue un probleme pedagogique de premier ordre, et que ce 
probleme est le plus durement senti des les premieres annees de scolarite. Le 
probleme semble s'estomper d partir dela4e annee de Vecole Slementaire. [p. ISO] 

Cependant, 

(...) les etudes n'ont pas reussi a demontrer (...) Vampleur du probleme, ni 
d'etablir un lien de cause a effet entre la presence d' Sieves anglchdominants et un 
pretendu retard dans le rendement des Sieves franco-dominants. Les recherches 
jusqu'a maintenant n' ont pas reussi non plus k demontrer la meilleurefaqon 
d'accueillir les Sieves anglo-dominants dans les ecoles de langue franqaise. [p. 
191] (Cest nous qui soulignons.) 

Les auteurs rete vent trois fagons d' integrer les non-parlants frangais dans les ecoles, 
soit: 

a) par Vintegration au programme regulier; 

b) par Vajout de cours de recuperation Unguistique» a la faqon precedents 

c) par la separation des non-parlants en groupes homogenes— classes d'accueil. 

On souligne aussi que «la formation des enseignants parait deficiente en ce qui 

concemelapreparationatenhxompted'unecU^^ 

maitrise insuffisante du franqais* (p. 196). 

Dans certaines ecoles de la province, il est tout a fait normal d' entendre parler 
franqais dans toutes les situations de communication informelles entre Sieves, 
alors que dans d' autres, V utilisation du franqais est reservee pour les seules (sic) 
Schanges entre enseignants et Sieves, [p. 199] 
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Les auteurs traitent aussi de la question des comites d'admission et de la problema- 
tique concernant la definition d'un eteve francophone. A ce sujet, ils indiquent que: 

V importance de cette question tient du fait que c'est en grande partie, mais non 
exclusivement, par la clientele scolaire que le contexte ambigu de la situation 
minoritaire finit par envahir Vecole. U serait ividemment possible de lever 
VambigutU en eliminant tout Sieve ne possedant pas les caracteristiques 
optimales: bonne mattrise du franqais, identification intense a la collectivite 
franco-ontarienne, adhesion sans reticence a la foi catholique (pour les ecoles 
separees) et un ensembled' attitudes et de capacites cognitives permettanta I'ileve 
de surmonter toute situation d'amUguile. Un tel choix pourrait sans doute se 
justifier, (...) mais' le debut commence precisement au moment oil Yon voudrait 
privilegier Vun ou X autre de ces critereslp. 202] 

Nous avons fait un long usage du contenu de l'etude de Churchill, Frenette, Quasi 
parce qu'elle s'impose par son exhaustivite et l'ampleur de ses donnees. Dans une 
certaine mesure, on y trouverait reponse aux questions soumises par le Ministere 
pour Tetude en cours. Par ailleurs, Tetude pose les questions auxquelles nous 
tentons de repondre. Quel est Timpact de la presence des personnes ne parlant pas 
frangais sur celles qui le parlent? A quel moment peut-on songer k integrer les deux 
groupes? Qu'est-ce qu'xme experience de refrancisation? Si les repondants affir- 
ment qu'il y a heterogeneite chez les elfeves, pourquoi leurs methodes, strategies et 
manuels ne font-ils pas usage d'une plus grande variete d'approches? 

On retrouve aussi dans ce texte l'essentiel de ce que Cazabon et Frenette (1980) 
avaient traite d'un point de vue plus microscopique, soit en utilisant les manuels, 
les programmes, la formation et la perception des enseignants. Les congruences 
entre etudes sont suffisantes pour que Ton se forme une opinion informee. Amoins 
de s'attaquer aux conditions de realisation elles-memes, comment s'attendre k 
corriger la situation? Quand on conjugue cet ensemble d' etudes convergentes, il 
semble qu'il ne manque plus qu'une question de pouvoir, de leadership, et 
d'execution. Pourtant, pour Tobservateur externe, il semble y avoir beaucoup de 
tatonnements. L'opinion du dernier venu semble souvent prevaloir sur les deci- 
sions eclairees. Certaines positions vont dans une direction reconnue comme 
nefaste. De plus en plxas d'enseignants se reconnaissent impuissants devant 
Tavalanche de conditions adverses et ils ont abandonne la lutte prefenmt faire 
semblant plutot que de succomber au stress. Mais n'anticipons pas sur les donnees 
de notre etude. 



.3 La place de la variation linguistique 
dans llieterogeneite linguistique 

L'heterogeneite linguistique porte le lourd fardeau des caracteristiques genera- 
lement imparties aux situations de bilinguismes convergent, soustractif et minori- 
sant. On a vu les deux poles vers lesquels tendent les opinions h ce sujet. Par ailleurs, 
la linguistique fonctionnelle et structuraliste a fait une large part, ces trente 
dernieres annees, a la place de la variation dans Tusage d'une langue. Nous en 
faisons id la sjrnth&se pour que ces donnees soient integrees aux propos que Ton 
pourra tenir au sujet de Theterogeneite. 
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Variation, heterogeneity diversification. Pareil ou semblable? On peut se 
reclamer en foveur d'une diversification de 1'enseignement de l'ecrit tout en 
n'utilisant en classe qu'une forme particuli&re d'ecrits. Les didacticiens du frangais 
ont etudie ce probleme lots de leur IV e colloque international (Voir Schneuwly, 
Bernard, 1990). On peut reconnaitre l'existence des variations pour les dealer 
ensuite. Evelyne Charmeux (1989) traite avec brio ces questions dans Le «bon» 
franqais...et les autres. On peut dire que les groupes linguistiques sont heterogenes 
et ensuite n'enseigner qu'a l'elite. 

Quand nous evoquons la place de la variation, nous faisons allusion a la 
conscience que nous en avons et aux amenagements qui lui sont reserves dans la 
pratique scolaire. Dans une enquete comme celle que nous menons, il n'est pas rare 
d' entendre evoquer des principes qui ne sont pas necessairement conformes au 
vecu. La raison principale en est que la plupart des gens entretiennent des idees tres 
floues sur une f oule de f acteurs linguistiques. n est bon de rappeler que Tenseigne- 
ment de la linguistique dans le programme de formation du personnel enseignant 
date d'apres 1975, et de toute faqon, qu'il est pergu comme facultatif, ardu, et sans 
incidence sur les pratiques pedagogiques. 

On reconnait generalement deux ordres de variations: les variations intra- 
linguistiques et les variations interlinguistiques. Les premieres represented ce qui 
se manif este dans les usages et dans les structures d'un meme systeme. La variete 
pergue pourra etre le fait des varietes geographiques et temporelles. La moderni- 
sation des moyens de commtmication joue contre ce type de variete: les variantes 
s'estompent de plus en plus d'un point du globe a un autre. Neanmoins, TOntario 
franqais consacre quelques variations dans les domaines de l'agriculture et de la 
f oresterie, en particulier. On reconnait aussi la presence de variations entre les trois 
grandes regions du Sud, du Nord, et de TEst pour les objets familieis, l'ameuble- 
ment, la cuisine et des expressions intimistes. La diminution de la frequence et de 
Tintimite des contacts entre des segments de la population entraine un processus 
de differentiation linguistique. Le contraire est egalement vrai. Si, dans le passe, 
chaque region vivait plus isolee les unes des autres, ceci n'est plus le cas. Grace aux 
associations provinciates d'etudiants, des activites engageant des jeunes des 
differentes parties de la province sont retransmises k Tensemble de la population 
par la Chaine frangaise de TVO, entre autres. 

Cependant les trois regions ci-dessus mentionnees, f onctionnant souvent en 
vases dos, on voit apparaitre, soit une forme de sociolecte, soit une forme de 
regionalisation. Les caracteristiques regionales et sociales se superposant, il est 
difficile de distinguer Torigine des varietes perques. Dans le Nord, on est en 
presence de varietes regionales dues ala forme et a laperiode d'immigration: rurale, 
f orestifcre et minifere (qu'on retrouve dans les contes ou les enquetes dialectales) et 
d'lm sociolecte issu du developpement d'un proletariat en contexte de bilinguisme 
(qu'on retrouve dans les narrations se rapportant k l'implantation dans le milieu et 
au monde du travail). 

Dans le Sud, la variete intralinguistique laisse le pas aux variations interlinguis- 
tiques commandees par la proximite plus grande de l'anglais, la diversite des 
origines des migrants et la proletarisation des employes d'usines de transformation 
qui fonctionnent en langue seconde presque exdusivement (dont une bonne part 
sont originaires de villages quebecois et du Nord de l'Ontario). Le contact entre les 
langues est plus frequent et les memes personnes doivent alterner plus souvent 
dans cette region l'usage des deux langues. La langue frangaise etant plus souvent 
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limitee aux f onctions que Ton reconnait chez les groupes communaux et minorises 
(Voir les sections 2-1.1, 2.2, 2.3, c>dessus), on voit apparaitre la presence d'un 
allolecte qui s'appar ente a un patois ou un Creole. Quelquef ois c'est le fond dialectal 
qui predomine; d'autres fbis, ce sont les emprunts, les caiques ou l'interpenetration 
des systfemes en contact qui l'emportent. Cependant il f aut nuancer ce portrait, qui 
se complique aussi du fait des immigrations recentes et de l'impact de la loi 8 sur 
la fonction publique ontarienne, dont une bonne part se trouve a Toronto. L'accfcs 
imminent k l'education postsecondaire en langue frangaise fera evoluer la dyna- 
mique interne de ce groupe. 

Dans l'Est, on retrouve des elements dialectaux semblables a ceux que nous 
retrouvons dans le Noid en raison de la forme et a la periode d'immigration. Par 
contre, a cause de sa prorimite geographique du Quebec et parce que la capitale 
nationale en constitue la principale ville, on retrouve d'une part une homogeni- 
sation linguistique a cause des medias, des manifestations culturelles et des 
echanges inter-provinciaux, et, d'autre part, la presence d'un sociolecte provenant 
des echanges inspires par les politiques de bilinguisme canadien, njniveisite 
d'Ottawa et les chefs lieux d'organismes comme la FFHQ, la FJCF, YACFO, et 
l'AEFO entre autres. Privilegiee par son statut, la region de l'Est ne reussit 
cependant pas k inspirer ce qui pourrait devenir un projet de vision proprement 
franco-ontarien. 

Dans le Nord, la reference genetique et religieuse semble compter pour 
beaucoup. Dans le Sud, il semble imperieux de sortir de l'image assimilante que les 
trente dernieres annees ont imposee et de developper une relation harmonieuse 
interculturellement. UEst doit assiuner le role de leadership qui lui est imparti par 
sa position geographique, sa concentration demographique, et son avance institu- 
tionnnelle. Dans une communaute pliui-dimensionelle, il n'est pas necessaire de 
retrouverime homogeneite linguistique. Ce serait domageable, contre-productif et 
anti-fonctionnel. 

Une pedagogie en frangais et du frangais qui tiendrait compte des condition 
het&og&nesde realisation voudra^ 

et l'enrichir grace a des projets de recherche, d'interactivites, et de realisations 
sociales qui mettraient en evidence Tapport du milieu au maintien d'une langue. 
Trop souvent, on a voulu extirper les marques regionales comme autant de fautes 
par rapport h un franqais commun. En fait, reconnaitre ces varietes, c'est reconnaitre 
du meme coup le patrimoine, c'est-a-dire les marques d'xme presence culturelle 
dans tm lieu donne. Du meme coup, on changerait les perceptions, les identites 
sociales, les sources d'appartenance, et les f ondements du bien-etre social qui sont 
a la base du maintien d'une langue. 

II faut relier les divensites methodologiques (2.5.1 ) aux variations linguistiques 
de fagon a jeter des ponts entre les variations intralinguistiques plutdt que de les 
eriger en oppositions factices. Les obstructions les plus difficUes k depasser ne sont 
pas dues k Theterogeneite des groupes qui constituent la francophonie ontarienne, 
mais aux visions que Ton persiste k conserver sur la variation linguistique. 
I/obstacle devient l'anglicisation, alors qu'il se situe dans l'incoherence de nos 
pratiques. I/obstacle devient la place du frangais dans la modernite alors qu'il se 
situe dans la f ossilisation des valeurs de groupes d'mter§ts. Uobstacle se situe dans 
la pluralite des «autres» alors qu'en fait, chaque sous-groupe se reclame d'un 
monisme qui ne resiste pas k l'usure ou mieux, qui ne peut pas f aire office de valeur 
centrale suf fisante pour creer une unite de vue dans la diversite des points de vue. 
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Reclamer une pedagogie du franqais adaptee k l'heterogeneite des clienteles, c'est 
avant tout obliger^tmerevisiondesconnaissancessur la variation linguistique. On 
l'a pourtant beaucoup repet£: une langue se maitrise dans la settle mesure ou Ton 
respecte les fonds linguistiques dans leurs varietes dialectales, vernaculaires et 
populaires. Extirper ne seraitce qu'une seule de ces marques, c'est eveiller la 
conscience au fait que cette difference est indigne, enlaidie, appauvrie. C est cela, 
chatter une langue! 

Mais tout n'est pas que variation dans le linguistique. L'uniformite du code 
ecrit existe. Parmi les difficultes resultant de l'h&Srogeneite, on peut signaler la 
difficulty chronique de maitriser le code ecrit parmi les etudiants. Ou est-ce un 
symptome de notre difficulty k varier les usages de l'ecrit, de jouer avec l'ecrit, de 
doimer a Tecrit l'importance qui lui revient pour qu'on le considfere avec le serieux 
qu'il merite? I/Ontario franqais en est venu k devoir faire face aux situations 
suivantes: 1) des etudiants faibles a l'ecrit craignent de s'inscrire dans nos facultes 
de formation, se diligent vers les institutions anglaises et reviennent, d'autant 
moins bien equipes, enseigner dans les ecoles franqaises; 2) des etudiants doues en 
sciences et math&natiques terminent leurs specialisation dans leur domaine, 
obtiennent un dipldme universitaire et produisent des textes ecrits au son, k reason 
de vingt fautes orthographiques par page; 3) des ecoles intfegrent dans les classes 
normales, aprfes une annee dans le sy sfeme, des elfeves dont les deux parents sont 
anglophones et qui vivent dans les milieux trfes traijoritairement anglo^iominants. 
Ces realties rebondissent dans la chaine du reseau institutionnel comme autant de 
bombes a retardement Cesont les eff ets negatife derheterogeneitelinguistique mal 
geree. 

Si, d'une part, il existe tout un travail d'information et de formation k realiser 
en ce qui concerne la place de la variation linguistique dans le curriculum de 
franqais, il y a, d'autre part, tout autant de travail k accomplir pour atteindre une 
competence exemplaire en mat&re de franqais ecrit Dans les deux cas, les 
demarches pedagogiques fa vorisant k la fois la prise de parole gratifiante et l'usage 
du code ecrit pour des finalites pertinentes s'imposent. Contrairement a ce que 
certains pensent, ces deux aspects de la langue ne sont pas en opposition mais en 
complementarity Aussi, faut-il travailler contre l'idee fausse qui veut que ces 
questions soient des preoccupations de professeurs de franqais. Si le professeur de 
franqais a la responsabilite particulfere de connaitre le metalangage qui explique la 
complexity linguistique, tous, independamment de leur discipline, ont la responsa- 
bilite de maitriser le franqais. La competence linguistique est un critere interne de 
la competence generate k enseigner. Meconnaitre l'effet de la competence linguis- 
tique dans l'acquisition des connaissances, k une epoque ou une connaissance 
maitrisee est une connaissance communiquee, revient k dire que Ton prepare des 
illetres inadaptes aux conditions nouvelles de la societe. Cest le genre de mauvais 
tour qu'il ne faudrait pas jouer aux elfeves francophones. Jusqu'Jk trfcs r6cemment, 
les francophones ont du se realiser en depit d'une absence institutionnelle (le debat 
n'est pas ferme au niveau postsecondaire d'ailleuis). Maintenant, ils ont le droit de 
savoir quelles sont les normes linguistiques professionnelles. L'amenagement 
linguistique s'opfere k deux niveaux: d'abord le statut de la langue dans les 
institutions, ensuite les normes du code lui-meme. L'heterogen&te linguistique est 
affectee par ces deux dimensions. 

On le vena dans la section suivante, revaluation des competences linguis- 
tiques doit etre fondee sur la reconnaissance des points ci-dessus releves. Les 
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entires d'une evaluation f onnative interactive doivent center a la f bis les elements 
d'une ecriture rigoureuse et la richesse des variations intralinguistiques. 

2.5.4 Les evaluations de situations 

Nous nous ref erons ici autant aux evaluations des competences langagferes qu'aux 
evaluations de situations d'heterogeneite. Comme portrait d'ensemble, le volume 
2 de l'etude de Churchill, Quazi et Frenette (1985) d&aille bien les consequences k 
long terme de nos pratiques actuelles. 

En moyenne, les francophones ont a peu pres 67 a 70% des chances des non- 
francophones deparveniren 13 e annee. Le tauxde retention est reduit, en partial- 
lier, par V existence des ecoles secondares mixtes, ou les chances des francophones 
se reduisenta un tauxquivarieentre53 et57% des chances des non-francophones 
du meme milieu frequentant les memes ecoles. Les taux de participation en 13* 
annee sont les plus has dans les regions du Sud, du Sud-Ouest et du Nord-Ouest, 
e'est-a-dire la ou il n'existe presque pas de chances de poursuivre des etudes en 
franqais. [p. 8] 

Si Ton sait que les francophones ont moins de chance de terminer leurs etudes 
secondaires, et si Ton sait que ce phenom&ie persist e depuis deja de nombreuses 
annees, peut-on §tre surpris de constater que plusieurs parents ne pergoivent pas 
l'utilite et la viabilite d'une education exclusivement franqaise? «Le taux d'admis- 
sion le plus bas pour les Franco-Ontariens affecte ceux qui frequent en t une ecole 
anglaise» (p. 8). 

Si cette tendance s'applique a tous, elle n'epargne pas non plus les doues et 
detenteurs des palmes academiques. 

Le taux des «Ontario scholars^ varie en fonction de V ecole frequentee par les 
francophones, le taux le plus bas etant pour les francophones quifrequentent une 
ecole de langue anglaise. Pour ce groupe le decalage est assez Sieve pour indiquer 
V existence de problemes importants de rendement affectant les francophones qui 
frequentent les ecoles anglaises. [p. 9] 

Que doit-on ajouter? Nous mettrons en annexe un certain nombre de tableaux 
indicateurs d'effets perturbateurs, soustractife, demotivants. La question la plus 
persistante pour nous e'est de comprendre ce qui peut bien motiver les autorites k 
maintenir le statu quo quand on connait si bien les consequences de la situation 
actuelle. Reutilisons k notre compte le texte de Lentz (1988, a, b). A quand une 
Division de l'education franco-ontarienne? A quand des conseils homog&ies de 
langue frangaise k travels toute la province? A quand des colleges postsecondaires 
de langue et de culture franqaises? A quand des bureaux regionaux de langue 
frangaise? A quand des mesures appropriees pour refranciser? A quand des centres 
scolaires communautaires qui accueillent les enfants dfes la garderie et les adultes 
c mt pour les loisiis que pour les programmes de formation continue et d'alphabeti- 
sation? Sans cela pourquoi parler de pedagogie adaptee k des conditions d'hete- 
rogeneite? 

Cazabon (1989b) a eu l'occasion de le preciser en parlant de la situation dans le 
conseil du Nipissing ainsi qu'auprfcs des parents de Sault Ste-Marie. Cette etude 
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traite de l'ambiguite de repondre aux besoins des francophones en matifere scolaire 
danslecontextecomplexequ'estlebilingi^ 

un amenagement linguistique equitable doit tenir compte de trois criteres, soit de 
la pertinence (valeur utilitaire de la langue), de l'efficacite (conditions minimales 
pour le maintien et l'epanouissement d'un groupe culturel) et de la correction 
(relever le statut de la langue). 

Les theories pedagogiques attestent depuis belle lurette que pour repondre aux 
besoins specifiques d'un groupe, il faut que les membres de ce groupe soient 
regroupes sous un meme toit. Cependant, en Ontario le conflit reside non seule- 
ment entre la majorite et la minorite, mais essentiellement entre une minorite non 
minorisee et une minorite minorisee, c'est-a-dire entre les francophones et les 
bilingues. D'une part, les francophones ont une vision communautaire de la 
francophonie ontarienne; ces dernieis sont essentiellement des minoritaires non 
minorises. D'autre part, les francophones bilingues pref&rent le statu quo puisque 
leur vision emane de leur vecu en langue anglaise; cesont ces minoritaires minorises 
qui preconisent plut6t l'education bilingue. 

La vision et le vecu «alienes» des francophones minorises n'a aucune incidence 
sur leur perception de soL Us suivent le courant et n'ont pas k justifier leur position. 
Par contre, la vision et le vecu «marginalises» des francophones non minorises sont 
constamment remis en question. Ds sont pergus par les francophones minorises 
comme des revendicateurs, des extremistes. La faiblesse du regroupement franco- 
phone resulte de la non-participation de la minorite minorisee «dite bilingue» a 
l'unification de la communaute linguistique et culturelie. 

En tenant compte de ces deux regroupements au sein meme de la communaute 
franco-ontarienne, on voit bien que l'identite et le sentiment d'appartenance soni 
largement le fruit de Tinteraction sociale. 

Or ce qui semble caracteriser la communaute franco-ontarienne, c'est juste- 
ment l'absence d'interactivite entre ses composantes, d'oii l'absence d'une force 
tangible. II feut no ter que la vitalite d'une langue en soi importepeu.Cequiimporte 
c'est sa vitalite par rapport aux autres langues. Pour qu'une vitalite d'une certaine 
importance se manifeste en Ontario frangais, il faudrait que tous les parlants 
fran^ais se mettent d'accord. A lire les projets politiques des differentes factions, il 
semble que le contraire soit plus pres de la verite. Voil^ pour les evaluations 
institutionnelles. 

En matifere de pedagogie, les evaluations sont tout aussi concluantes. Dans 
Cazabon (1984), on retrouve une evaluation des approches pedagogiques. 

L'auteur etudie les rapports qui existent entre le testing, Tenseignement de la 
langue et les theories linguistiques. Plus particulifcrement, il avance que: «l'acte de 
testing repose sur une certaine conception de l'enseignement de la langue qui, h son 
tour, s'inspire souvent de theories linguistiques* (p. 103). 

Dans un premier temps, il examine Tapproche structurale en linguistique. 
Selon cette conception, la langue represente vox tout, divisible en parties, et par 
consequent enseignable et assimilable. Selon l'auteur, cette approche est (1) nomi- 
naliste et atomiste parce qu'on peut etablir des listes de notions h enseigner et les 
regrouper en elements assimilables; (2) cognitive parce que l'apprentissage de la 
langue est une matfere au meme titre que les autres; (3) paradigmatique c'est-^-diie 
qu'oninviterelfeve&remplacerparimmotplusjuste,exerdcegen&^ementm^ 
a tout apprenant; (4) detachee du contexte linguistique et situationnel parce qu'on peut 
reussir un exercice de memorisation sans comprendre le sens des mots; 
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(5) contrastive parce qu'on oppose la langue de l'enfan? h celle du programme 
scolaire. II conclut son article en affirmant: 

II ne peut exister qu'un seul critere acceptable pour construire des tests. Cest la 
totalite des objectifs poursuivis par renseignement. Si I'enseignement se donne 
cotnme objectifla communication efficace, le testing devra en rendre compte. En 
pedagogie, un objectif qu'on ne peut atteindre est un objectif qu'on ne peut 
mesurer. [p. 108] 

Cette derntere phrase parodie l'expression: «un objectif qu'on ne peut pas mesurer 
est un objectif qu'on ne peut pas atteindre» des docimologues. En la renversant on 
bouleverse aussi l'ordre des priorites de classe. Ce qu'on mesure avec tant de soin 
n'est souvent que le symptome dont les traces remontent aux domaines vus plus 
haut 

Selon Cazabon (1988), «la perception de la pratique de revaluation est condi- 
tionnee d'abord par les caracteiistiques de la societe et des institutions d'enseigne- 
ment oil revaluation intervient» (p. 44). H propose done d'examiner la perception 
de la pratique de revaluation dans le contexte social ou elle est exercee. II se penche 
notamment sur le contexte pedagogique Qes contraintes de l'approche communi- 
cative), le contexte institutionnel (le test d'admission h l'universite), et le contexte 
social (le pouvoir d'echange de la langue franqaise). 

D'abord, l'auteur resume les principales composantes de l'approche commu- 
nicative dans Tenseignement de la langue, soit le savoir-faire, le savoir-etre et le 
savoir. Le processus pedagogique de la communication comporte, a son tour, les 
trois dimensions suivantes: 1) l'acte de preparation; 2) l'acte de production et 
3) l'acte d'appreciation et de reinvestissement. A partir, entre autres, de ces con- 
cepts, quelques modeles de grilles devaluation de la communication sont pro- 
poses. Ce qu'il convient de retenir, selon l'auteur, (/est que: 

la globalite du phenomene langagier I'emporte sur les details. Ilfaut avoir une 
vision claire de la langue en tant que phinomene de communication d'abord, et 
ensuite, ,etrouver dans ses composantes les precisions qui conviennent a un acte 
particulier. [p. 47] 

L'auteur affirme que le taux d'echec des tests d'admission dans les universites 
autant quebecoises que franco-ontariennes est trfcs eleve parce que les etudiants ne 
maitrisent pas leur langue maternelle. II tente d'expliquer ce phenomene de la fa?on 
suivante: 

La langue franqaise au Canada n'ayant pas de pertinence sociale en-dehors de ces 
spheres (domaines traditionnels, fonctions endo-centriques), les francohones 
n'ont pas la volonte de poursuivre des etudes en franqais. lb n'ont pas non plus 
une tradition d' excellence qui en faciliterait I'acces a un plus grand nombre. lis 
n'ontmemepas,dans bien des cas,le$programmesen langue franqaise qui les inci- 
teraient a lefaire. [p. 51] 

Selon rauteur, au lieu de fermer les portes de l'universite aux jeunes, le test 
d'admission «doit jouer son role de promotion de la qualite de la langue chez les 
jeunes universitaires» (p. 51). 
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Le contexte social, c'est-a-dire la communaute francophone, a, bien entendu, 
un role primordial dans cette question. Primo, la communaute doit assurer un lien 
entre la culture du milieu d'origine de l'etudiant et la culture du milieu universi- 
taire. Secundo, le milieu scolaire doit adopter l'approche communicative afin que 
les elfeves puissent connaitre et pratiquer des discours varies et complexes, permet- 
tant ainsi a ceux qui le desirent d'aller a l'universite. Tertiu, la communaute 
francophone doit pouvoir vivre minimalement dans sa langue. 

Depuis lagarderiejusqu'a l'universite, ildevrait etrenormaldepouvoirse retrou- 
ver dans un milieu de vie et d'apprentissage ou la langue franqaise n'est pas en 
porte-a-faux. Tous les jours, on serine a I'eleve le besoin de s'exprimerenfranqais 
alors qu'a toutes fins pratiques, la societe le lui interdit Comment construire un 
monde de signification en franqais quand sa perception du monde le convainc qu'il 
est impossible de le fair el [p. 52] 

L'auteur conclut que: 

(...) surtout, I 'experience de revaluation doit s'inscrire dans un contexte de 
revendication politique, en rappelant V evidence: une competence communicative 
integrate et authentique en franqais ne peut s'acquerir que dans des milieux 
integralement et authentiquement franqais. II faut des universites franqaises a 
Vexterieur du Quebec, [p. 53] 

On le voit, les resultats aux tests se melent aux conditions de realisation dans 
lesquelles la langue evolue. Persister k etaler des resultats desastreux serait faire 
montre de voyeurisme. Souvent les esclandres mediatiques sont des pretextes 
faciles pour remettre en place des sysfemes rigides; faire un retour aux methodes 
plus traditionnelles ou pour humilier un bouc emissaire impuissant. 

Les evaluations sont claires. Depuis la premifere publication dans ce domaine 
(Cazabon, 1978a), en passant par les nombreuses etudes (Cazabon, 1977, 1978b, 
1980; Laflamme et Berger .1988; Cazabon 1983a, 1983b) pour ne mentionner que 
celles de TOntario franqais, il est evident que la qualite langagiere en langue 
premfere de communicaticix fait defaut chez les Franco-Ontariens. 

En conclusion & cette section, on peut faire certains constats a partir des etudes 
que nous avons lues. Si /ap»proche communicative peut faciliter le changement par 
rapport> l'attitude que les jeunes entretiennent au sujet de la langue, il faut aussi 
comprendre que les methodologies ne sont pas des panacees. La qualite linguis- 
tique intervient quand on traite de Th^terogeneite linguistique. L'heterogeneite 
linguistique touche plusieurs domames dont la didactique; mais celle-ci n'en est 
qu'une partie, Notre survol fait valoir romnipresence des facteurs suivants quand 
on traite de ) "heterogeneite: les attitudes et les identites, les donnees demogra- 
phiques et les conditions d' existence, les institutions et les amenagements, le statut 
de la languo en contact et r orientation des legislations en cours, les effets des 
bilinguismes et la formation des enseignants et enseignantes. Us sont & conjuguer 
aux facteurs pedagogiques* La pedagogie en milieu heterog&ne, c'est un filtre ou 
on retrouve des scories des differents domaines cites ci-dessus. 

Portrait complexe s'il en est un, il merite d'etre respecte comme tel. Notre 
lecture nous a amene k considerer de nombreux tableaux se rapportant aux 
differents domaines mentionnes. Nous les regroupons et les commentons en 
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annexe. Par ailleurs, dans notre bibliographie, nous consacrons une section k des 
etudes de cas et une autre a des etudes se rapportant au maintien d'une langue 
maternelle. Ces uravaux seront commentes dans le chapitre sur Interpretation des 
resultats pour montrer les points de convergence et de divergence, s'il y a lieu. 

Cette longue incursion dans les textes nous a paru necessaire h cause du sujet 
meme dont nous traitons. Parler de Theterogenite linguistique appelle une prise de 
position ideologique par rapport au sujet. Cet acte interpelle une forme de presence 
au monde. Nous croyons en Tinteractivite des sujets en action. Pour agir, ii nous 
fallait prendre appui, re voir certaines dispositions et enoncer notre position. Nous 
croyons que les conduites sont a la fois conscientes et issues du milieu. Dans un 
mouvement spiralaire (Abdallah-Pretceille, 1990), nous passons tour h tour de 
sujet-observant a objet-observe d'oii nait la connaissance. Nous ne pouvions pas 
nousysoustraire. 

Nous croyons en une approche interdisciplinaire du phenom&ne. Les 
substances, les classifications et les normes doivent etre remises dans une 
perspective phenomenologiste et htimaniste. Ainsi se pose la question: oil se trouve 
le commanditaire responsable de cette etude par rapport & son contenu? Tous les 
intervenants ont la responsabilite de se manif ester. La gerance de l'heterogeneite 
linguistique ne naitra pas spontanement du fait qu'il y a eu etude. En relisant les 
textes qui nous ont precede, nous replacions Tetude dans le courant des gestes a 
venir. 



Id i 

75 : 



La 

tnethodologie 



Qutpitre 3 — La mtthodologie 



Le sujet de cette recherche nous orientait naturellement vers tine enquete de type 
qualitatif. En eff et, on conqoit bien que le concept de Yheterogeneite linguistique ainsi 
que les facteurs qui l'entourent soient difficilement mesurables. On n'a qu'a penser 
aux facteurs relies aux donnees sociologiques et ideologiques, par exemple. n nous 
semblait done plus pertinent, dans le contexte de cette etude, de relever des 
attitudes, des perceptions, des tendances. En d'autres termes, l'equipe de recherche 
a tented'obtenir leportraitleplusfidele quisoit de la perception queles enseignants 
s e f ont de la situation qui se vit dans les ecoles de langue franqaise d e rOntario . Voil& 
la perspective generate suivant laquelle nous avons etabli la methodologie. 

Comme nous l'a vons souligne dans rintroduction k ce rapport, l'objet de cette 
enquete est fort complexe du fait qu'il rec&e toute la gamme des positions politiques 
en Ontario foanqais. En effet, a un extreme nous retrouvons ceux qui perqoivent 
l'ecole franco-ontarienne comme un foyer d'assimilation et k l'autre, ceux qui 
croient n'admettre dans leurs ecoles que des francophones, puisque l'admission de 
leurs eteves est conf orme a rartide 23 de la Chartre canadienne des droits et libertes. 
Par consequeric, il etait essentiel que nos instruments puissent h la fois presenter la 
problematique de Theterogeneite le plus clairement possible et permettre aux 
intervenants de s'exprimer librement sur la question. 

A la lumtere de cette situation et en vue de repondre a Tobjectif principal de 
cette etude, nous nous sommes done arretes sur les trois grandes questions qui 
suivent. 

Quelle est l'ampleur de llieterogen^ ite linguistique et culturelle dans les ecoles? 

n s'agissait ici de rassembler des donnees sur la composition des classes et meme 
des ecoles. On tenait compte autant des donnees transmises sous forme de chiffres 
et de pourcentages que de celles transmises sous forme de commentaires du genre: 
«l/an passe, favais un elfeve qui ne comprenait pas un mot de franqais, alors je 
faisais plxis de gestes pour qu'il puisse comprendre». 

Quelle est la perception du probl&me au niveau du conseil, de Tecole et de la salle 
de classe? 

Nous tentions d'examiner comment se vit le contact des cultures et du meme coup, 
si les avis sont partages par les intervenants d'une meme ecole, d'un meme conseil 
ou d'une meme region. Nous voulions egalement etudier comment la culture 
franco-ontarienne est pergue et presentee dans les ecoles. 

Quels types d'interventions pratique-t-on? 

Cette question pourrait sous-entendre la suivante: dans un contexte d'hetero- 
geneite linguistique et culturelle, de quelle faqon parvient-on a maintenir l'ecole 
«fran<jaise»? Nous cherchions a relever ici des interventions pedagogiques et/ou 
politiques pratiquees tant au niveau de la salle de classe qu'au niveau de Tecole et 
du conseil. 

Comme nous Tavons indique precedemment, la pedagogie en milieu heterogfene 
evoque des questions qui debordent largement la salle de classe. Pour cette raison, 
il nous semblait primordial d'interrogej: dif ferents intervenants scolaires, soit les 
surintendants, les directeurs d'ecoles et les enseignants. 
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3.1 Les instruments de mesure 

L'enquete a ete menee en deux temps. Dans tine premiere etape (qui a debute en 
mars 1990), nous avons congu deux versions d'un questionnaire destine aux 
surintendants et aux directeurs d'ecoles (voir annexe). Cela nous a pennis de saisir, 
assez rapidement, les tendances generates sur la question a l'heure actuelle ainsi 
que les variations regionales. Nous avons pu egalement etablir les premiers 
contacts avec les ecoles dans lesquelles nous retournions a l'automne (1990) pour 
les entrevues, seconde etape du projet. 

ApartkdelacompilationdesdonneesreaieilMesparcepremierques^ 
nous avons formule les questions pour l'entrevue. II etait important de nous rendre 
dans les ecoles pour obtenir un temoignage oral des enseignants qui sent, en fin de 
compte, au coeur de la situation. 

3.1.1 Le questionnaire 

Le questionnaire comprenait 42 questions et etait divise en quatre sections. La 
premiere, Renseignements generaux, regroupait les questions sur l'origine culturelle, 
sociale et linguistique des el£ves et des parents ainsi que sur l'opinion generate du 
repondant sur l'ef f et de la cohabitation de deux ou plusieurs groupes sotiolinguis- 
tiques. La seconde section, Identification, tentait de mesurer jusqu'fc quel point le 
conseil ou l'ecole se donnait les moyens d'identifier sa clientele. Si la clientele etait 
pergue comme diversifiee, pouvaiton identifier des differences parmi les groupes? 
Une fois les differences entre les divers groupes etablies, etions-noxis en mesure, 
dans une prochaine etape, d'observer les effets d'un groupe sur d'autres, etc.? 
Enfin, les deux demises sections, Interventions pedagogiques et Interventions poli- 
tiques nous permettaient de verifier oil se situait le conseil ou Tecole dans sa prise 
en charge du probteme de Theterogeneite linguistique. L'instrument a ete soumis 
a des intervenants scolaires pour fins de commentaires. 

Le questionnaire a ete envoye au mois de mai 1990 afin de pouvoir compiler les 
reponses et de preparer l'entrevue pour les enseignants des la rentree scolaire en 
septembre. Malgre la periode generalement chaotique de la fin de Tannee scolaire, 
le taux de reponse fut relativement eleve: % pour les surintendants e*; 81 % pour 
les directeurs. 

3.1.2 I/entrevue 

L'entrevue&questionsouvertesnousasemblelap 

d' information des repondants n'6tait pas connu (voir annexe). Toutes les entrevues, 
a Texception d'une, ont ete enregistrees. Nous avons precede k la validation de 
Tentrevue avec Taide de deux enseignants de la region de Sudbury au mois d'aofit 
1990. Six grands themes ont ete developpes et il convient de souligner que ces 
themes pouvaient facilement se croiser, ce qui permettait une certaine souplesse 
dans le deroulement de Tentrevue et donnait un moyen de nous assurer que le 
repondant puisse s'exprimer sur toutes les questions. 

Dans la premiere question, les intervenants efcnent appeles k decrire 
l'ambianceder&oleetdumiUeuauxplanssodolinguis que et culturel. En plus de 
servir d'entree en mattere, cette question nous permettait d'obtenir im portra: 
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demograpWquedel'&oleetparfoismemeduquartiere^ 

La deuxfeme question traitait essentiellement de culture. Dans un premier 
temps, nous invitions les repondants k se prononcer sur la difference entre un 
francophone et un nonrfrancophona Puis nous poursuivions en leur demandant de 
fournir une definition du concept de «culture». Finalement, nous leur demandions 
comment ils integraient la culture a la pratique scolaire, tout cela dans le but de 
determiner dans quelle mesure il y avait interaction entre la classe et l'ecole et entre 
la dasse/l'ecole et la communaute. En outre, nous tentions de voir comment les 
enseignants situaient l'ecole au sein de la communaute franco-ontarienne. II 
s'agissaitd'unth^erelevantessentieUementderW^ 

reponses, les enseignants nous revelaient leur perception de la culture franco- 
ontarienne, dubilinguisme, dumulticulturalisme, etc. Nous avons tente de distin- 
guer les reponses soulignant rapport ideologique ou la perception des enseignants 
de celles qui resumaient de reelles experiences vecues. 

La questionsuivantese rapportaitaux interventions. Plus predsement, nous 
demandions aux enseignants s'ils estimaient qu'une intervention particulfere etait 
necessaire k l'integration des non-francophones. Nous les interrogions egalement 
sur la responsabilisation de l'ecole, du conseil ou de la communaute en ce qui 
conceme l'aide supplemental apportee aux enseignants et sous quelle forme cette 
dern&re se presentait. 

La quatrifeme question traitait des facteurs suseeptibles d'agir sur 1'integration 
(ou la non-integration) des non-francophones. Cette discussion s'ou vrait sur les 
pratiques scolaires au niveau de la salle de classe et de l'ecole. Egalement, l'ensei- 
gnant devait s'exprimer sur l'interaction (ou r absence d'interaction) entre les 
parents et l'ecole ou meme le conseil. 

La dnqufeme question invitait les repondants k se prononcer sur la presence de 
non-francophones dans une ecole de langue frangaise. Cette presence est-elle ou 
non nuisible aux elfeves francophones et dans quelles circonstances? Cette question 
nous permettait de verifier comment les enseignants pergoivent leur role d'interve- 
nant en milieu minoritaire. Quelles sont lews priorites en tant qu'enseignants dans 
des ecoles francophones?, Enfin, ces priorites s'inscrivent-elles dans des projets 
d'ecoles, de conseils, etc? Egalement, k partir de cette question, nous pouvions f aire 
un retour en arrfere sur les deux questions precedentes. En eff et, la presence de non- 
francophones presupposera des interventions qui primo, assureront le bien-etre el 
la reussite scolaire des francophones et secundo, f aciliteront l'integration de la 
clientele non-francophone. 

En dernier lieu, nous demandions aux repondants d'emettre tine o\ ion 
generate sur la question de l'het&ogeneite linguistique dans les ecoles frangakes de 
TOntario. Comment envisagent-ils l'avenir des ecoles francophones k la lumfere de 
ce probteme? Y a-t-il des solutions k proposer, des pratiques k f aire ou&ne pas feire, 
etc? Rnalement, nous les interrogions sur la formation des maitres et la formation 
en cours d'emploi. A leur avis, les ecoles de formation les preparent-ils adequate- 
ment k l'enseignement en milieu heterogfcne? Les conseils offrent-ils des sup- 
plements&cetteformationinitiale? 

Au cours de l'enquete, l'equipe de recherche s'est reunie k plusieurs reprises 
pourconcevoiruneg^ed'analysedesentrevues.^ 

permettant d'une part, de classifier le trfes grand nombre d'enonces que nous avons 
obtenus et d'autre part, de leur donner un sens. La configuration de la grille 
s'articule autour des quatre elements suivants: le vecu sociologique, les concepts 
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ideologiques, la -pratique didactujue et la disposition au changetnent Dans l'ensemble, die 
comprend 22 «categories», c'est-a-dire qu'ellepennet de distinguer au moins 22 
types de reponses. La grille nous a aide egalement h evaluer la coherence entre ce 
qu'unrepondantpouvaitaffiim 

(vecu) et ce qu'il pouvait reclamer (projections d'avenir). Par exemple, un ensei- 
gnant pourrait declarer que, selon lui, il est trfes important d'inclure le plus 
d'elements franco-ontariens possible dans le curriculum des ecoles fran^aises de 
rQntario. Par contre, lorsqu'on lui demande comment il fait vivre la culture franco- 
ontariermedanssasaUededasse,Urepondc^ 

que cette ann£e il a beaucoup de Neo-Canadiens et qu'il doit d'abord paiier de leurs 
cultures pour les aider h s'integrer. Par la suite, il reclamera plus de materiel 
didactiqueadapteJ^edient&emultic^ 

f aire la distinction entre les idees des intervenants scolaires et leur vecu. 

Sous le concept devecu sociologique, nous avonsindussix categories qui nous 
permettent d'identifier plus precisement la clientele des ecoles fran^aises de 
l'Ontario. (Voir le Tableau 4) Par exemple, nous examinons de plus prte les 

TABLEAU 4 

GRILLE POUR LA CLASSIFICATION DES ENONCES 
SERAPPORTANTA L'HETEROGENEITE 



V6cu sociologique 

- demographie 

- exogamie 

- statut socio- 6co no mique et mobility socials 

- religion 

- institutionnalisation 

- ampleur de rh6t6rog6n6it6 



Pratique didactique 

- concepts didactiques (approches, 
pedagogies et strategies; interactivity ou 
transmission; efficactte discursive ou 
correction iinguistique) 

- facteurs de r6ussite scolaire (communi- 
cation comme facteur devaluation; 
integration; realisation uutturelle comme 
facteur de bten-etre) 

- moyens (manuals, materiel; variation dans 
les techniques interactives; leadership chez 
les apprenants; h6t6rog6neite comme 
preoccupation de dasse; contenu) ' 
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Concepts kteologiques 

- representation des groupes linguistiques 

- image du bilinguisme et du muiti- 
cufturalisme (fondements, dimensions, 
stereotypes, idees recues) 

- perception des cultures (statisme ou dyna- 
misme; conceptuel ou vecu; determinisme, 
relativism©, pluralisms, Ivolutionnisme, 
finalisme) 

- perception de la culture franco-ontarienne 

- position et disposition des intervenants 
(victime/oppresseur/sauveur; suit une 
autorite, la majorite ou une idee recue; 
auto-determin6, cr6atif, efficace) 



Dispositions au changement 

- personnel (preoccupations centrees sur le 
mot) 

- information (ne connatt pas le concept ou 
ce qu'il evoque) 

- formation (reflate 1'usage de connaissances 
pour penser ou agir sur le sujet) 

- collaboration (eoole, conseil, communaut6; 
convergence de la vision et de Taction) 

- gestion (perception des r6les; hi6rarchi- 
sation; cooperation, collaboration) 

- retibJage (autres preoccupations; 
paradoxes et oontresens, etc.) 
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phenomfcnes de l'exogamie et de la mobilitesociale chez les families des elfeves. 
Nous nouspenchons egalement sur l'interaction (oulanon-interaction) qu'ilpeut 
y avoir entre certaines institutions (garderies, centres culturels, bibliotheques 
publiques, associations, etc) et l'eeole. Une autre categorie nous permet d'avoir une 
meiUeurevued'ensemblesurl'ampleurderh^^ogeneite. 

Lesecx>nd,lescmcqrtsi(teologiques,now 
certains propos, de certaines pratiques, de certaines revendications exprimees par 
les enseignants. Nous avons indus ici des categories telles que «rimage du 
bilinguisme et du mtdticulturalisme». A titre d'exemple, on pourrait conaderer que 
silafagondepercevoirlecontactentreles cultures est fondeesurdesideesregues, 
on aura sans doute beaucoup de difficulty k adapter adequatement l'enseignement 
a tine clientele heterog^na 11 est k noter que sous ces categories generates se retrouve 
ce que la synthase des recherches (chapitre 2) nous revfele sur les concepts. 

La pratique didactique est, bien entendu, au coeur de l'activite pedagpgique Les 
trois categories quenous avonsplaceessousce concept cherchent k determiner oil 
l'enseignant se situe lui-m§me et oil il situe les elfcves dans la dynamique de 
l'apprentissage (voir Tableau 4). Par exemple, les techniques appliquees sont-elles 
. de type transmissif, interactif ou transf ormationnel? Vise-t-on l'efficacite discursive 
ou la correction linguistique? La realisation culturelle compte-t-elle parmi les 
f acteuis de reussite? Les moy ens didadiques tiennent-ils compte des besoins d'une 
clientele heterogfene? 

Leconceptdedispositimauchangemmts^ 
(Modfele d'adoption fonde sur les interets). Ce module est base sur les deux 
hypotheses suivantes: 1) le changement est un processus plutot qu'un evenement; 
2) l'agent principal de l'adoption d'un changement est la personne. La notion 
d'innovation est inherente au domaine de l'education. Par consequent, nous 
estimons qu'il est important de bien saisir les preoccupations des enseignants en ce 
qui concerne les modifications qu'ils apportent (ou qu'ils souhaitent apporter) a 
leur enseignement en milieu heterogfene. fl y a lieu de voir si les preoccupations sont 
semblables ou differ entes. Selonles auteurs du MAFI, toute personne impliquee 
dans un processus de changement peut avoir au moins sept types de preoccupa- 
tions. Ces derniferes peuvent constituer, k des degres divers, un obstacle k l'innova- 
tion. Pour lesbesoinsdel'etude, nous a v ons retenu six des sept preoccupations du 
MAFI(voirTableau4). 

.3 I/analyse des manuels et du materiel pedagogique 

Trois interventions ont ete prevues pour saisir la relation entre les moy ens didac- 

tiquesetl'h&frogen&telinguisti^^ 

avonsfaib 

1) une verification des manuels en usage; 

2) une analyse des strategies proposees dans les travaux traitant de llieterogeneite; 

3) une lecture des interviews avec les enseignantes et enseignants k partir d'une 
grilledecontenudeprogramme. 
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3.13.1 Les manuels 

La verification des manuels comprend deux aspects: d'une part, l'elaboration d'une 
grille conceptuelle et d'autre part, le choix des manuels k examiner- 
La grille de lecture des manuels pour reperer le contenu se rapportant au 
domaine de llieterogeneite fut construite k partir des donnees du chapitre 2: soit les 
marqueurs d'appartenance et d'identite, de bien-etre social, de convergence cul- 
turelle, de strategies communicatives, et de representations des minorites. La grille 
comprend 30 categories. Elle est reproduite au chapitre 5 (Tableau9). 

Nous avons soumis la grille k un exercice de validation en trois temps- D'abard, 
des enseignants se sont penches sur la comprehension des items, leur pertinence 
par rapport au domaine traite et la couverture globale du domaine . On nous a fait 
part de commentaires que nous induons id comme marques des limites de l'etude. 
En premier lieu, beaucoup d'enseignants mettent en doute l'usage que les ensei- 
gnants font des manuels. D'une part, on est d'avis que le manuel est plus 
servilement utilise par les novices et les supppleants que par les enseignants 
chevronnes.D' autre part^nsouligneque^efagongenerale^emanueln'occupe 
plus la meme place dans le curriculum k cause de la diversite des approches et qu'on 
nedevraitpastropsurestimersaforced'impatf^ 

Ce sont des enseignants chevronnes qui tiennent ces propos. Ensuite, on nous a fait 
plusieurs critiques portant sur les manuels eux-memes et sur la gestion de ce dossier 
au plan provincial. La validation a permis de situer la place du manuel dans la 
culture scolaire actuelle. Les critiques s'adressent tant au processus de selection 
qu'k la redaction, la pertinence des textes et la Circulaire 14. Certains lecteurs 
externes nous ont affirme que cette grille pourrait etr e utile lors de la selection du 
materiel pedagogique. 

Dans un deuxfeme temps, nous avons choisi une equipe de dix personnes qui 
ont bien voulu utiliser la grille sur un manuel de leur choix. Leur f onction etait de 
porter un jugement sur l'applicabilite de la grille. Est-elle operatoire? Est-elle 
f onctionnelle? Est-elle exhaustive? On a trouve la grille trfes satisf aisante au plan 
operatoire: clarte, maniabilite, precision. Les suggestions ont permis de corriger les 
quelques lacunes sur ces points. On a egalement trouve la grille d'un maniement 
aise, d'une longueur suffisante et facile k comptabiliser. Elle s'est averee assez 
complete aussi, selon nos repondants, k l'exception des questions de strategies 
pedagogiques que nous avons completees. Pour les questions pouvant porter k 
confusion, soit k cause de l'ambiguite de formulation, soit k cause de la generality 
du contenu, les repondants nous ont fait une suggestion procedurale. Par exemple, 
laquestion4selit commesuit: «situele lecteur par rapport k des valeursculturelles 
(vision)>>.S'UestfacUeder^ndreparl'af^^ 
quedeuxlecteuisdiff&entsauraientlesm 

evalua teurs ont suggert* que les lecteurs devraient se f aire une note de renvoi pour 
justifierleurr^nse.Cettetech^ 

k savoir que cnaque manuel serait vu par trois lecteurs independants, permet de 
controlerlajustessedesreponsesambigues. 

NousvenonsdedeairedeiixformesdevaUdationantidpatoke.Nousavo 
utilise aussi une validation concourante, k savoir le recours k trois lecteurs pour 
chacun des manuels retenus. Cette methode permet un retour rapide sur les 
incongruencesquisontleplussouventla marque d'unoublioud'une interpreta- 
tion erronee d'un concept-de dans la question. Cette methode devient impraticable 
lorsque l'echantillon est trop volumineux ou le questionnaire trop long, ce qui 
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n'etait pas le cas icL (Les resultats a cette grille se trouvent au Tableau 10) Ces 
differentes verifications devraient nous rassurer quant h la validite de construction 
etde concept del'instrument . 

tedeuxi^epr^aipationmethodo^ 
mode de selection des manuels. Comme il nous semblait que plusieurs redon- 
dances et repetitions se manif esteraient entre deux annees consecutives et qu'il 
nous semblait valable de reduire la masse des donnees, nous n'avons retenu qu'une 
anneepar cycle: la 3*,la 5*, la 7*et la 1 1*. Eneff et, plusieursmanuelssont construits 
pourcomnirimesequenced'uncyde.Par^ 

par matter e. Nous avons retenu le frangais qui est la matifcre visee dans 1'etude et 
toutes les mati&res susceptibles d'indure les concepts-des de la grille: etudes 
sodales, histoire et etudes contemporaines, geographie et urbanisme. Ce 
decoupage, bien que conf orme aux usages, presente un biais ideologique dans la 
mesure ou il y est suppose que des matferes comme les sciences et les mathema- 
tiquessontsanshueretpourk^ 

souligner parce que nous avons tenu un discours contraire dans le chapitre 2 
lorsquenousvalorisionsl'usaged^mep^ago^ 

resolution de probl&me, le developppement de l'autonomie de l'apprenant et 
l'expression de valeurs personnelles. Ces prerogatives peuvent se retrouver dans 
toutes les matferes. Cependant, deux raisons nous ont amehes a reduire notre 
echantillon. D 7 ime part, il est connu de tous que les considerations contenues dans 
la grille ne sont pas prises en compte dans les manuels de science et de mathema- 
tiques. E/autre part, il etait de notre interet de maintenir la somme des donnees a 
traiter k sa plus simple expression. 

Dans un deuxi&me temps, nous avons releve dans la Circulaire 14 tous les 
manuels susceptibles de nous interesser. Cette liste etant dressee, nous avons 
demande k des enseignants, a chacun des niveaux, de choisir les livres qu'ils 
utilisent dans leur dasse ou que des collogues utilisent Nous leur avons demande 
d'eliminer ceux qui leur semblaient le moins en usage, Enfin, nous leur avons 
demande d' ajouter ceux qui leur sembleraient d'un interet particulier mais qu'qn 
ne retrouve pas dans la liste original e. Notre echantillon compr endcentmanuels- 
Force nous est de constater que la liste originate fut tronquee de la moitie des 
volumes selectionnes et que nous l'avons completee par une somme quasi 
equivalente de manuels que les enseignants utilisent mais qui ne sont pas au 
programme. Nous commenterons ce fait dans le chapitre 5 portant sur les inter- 
pretations des resultats. 

Unefoiscespr^utionsd^isageassur^,nousavonspr^^ 
contenus. Les resultats de cet exerdce sont commentes au chapitre 5 oii Ton 
retrouvedestableauxiUustrantr^ 

importedesignalerleslimitesmaisaussilesavenuesquecegenred'analy 
Uanalysedemanuels^ partir denotregrillepoiirrait etrelepointdedepart d'une 
etude plus pousseeportant sur la presence de normes sodo-culturelles implidtes 
ou explidtes dans les manuels- Si en gros la grille comprend deux volets— la 
definition sodo^ulturelle de llieterogeneite et le contenu linguistico-pedagogique 
qui la revde— il serait interessant de sa voir quels rapports sont entretenus entre les 
deux parties. Par exemple,ya-Mlunrapport entre la libertedecommuniquersur 
la langue et rengagement sodo-culturd? Y a-t-il un rapport entre une didactique 
interactiveeta>imnunicative^^^ 

etresodo<ulturd?Silemanudestimrefletgrossierdespratiquesdeda 
demeurepas moins un reflet moins deformant desperceptions et des ideologies. 
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3.132, Le materiel p6dagogique 

Depuis le debut de l'etude, soit au cours de nos lectures, soit a l'occasion d'un 
colloque, nous avons repertorie les suggestions pedagogiques glanees. En particu- 
lier, mentionnons la Quatrifeme conference sur l'education multiculturelle et inter- 
culturelle sous le patronage du Conseil canadien pour 1' education multicultur elle 
et interculturelle tenue les 22-24 novembre 1990 k Ottawa et le Colloque du Bureau 
regional de Test de l'Ontario du MEO, Vicole franco-ontarienne et la diversite 
ethnoculturelle tenu k Ottawa le 20 novembre 1990- Nous avons analyse ces docu- 
ments, ces nouveautes et ce qui, le plus souvent, n'etaient que des pistes a suivre 
(voir5.Z2,Tableaull). 

La cueillette fut des plus riches, Au-dela de quarante documents nous sont 
parvenus. Partout, nous avons ete regus avec cordialite. Notre demande d'infonna- 
tion a suscite l'enihousiasme et la collaboration la plus totale On nous a propose de 
nouvelles pistes, d'autres adresses, d'autres materiaux pedagogiques* Souvent, on 
s'est montre interesse aux resultats de notre enquete. On retrouve plusieurs des 
elements que nous avions retenus dans notre grille d'evaluation de* manuels parmi 
les corredifs k apporter aux manuels existants ou parmi les considerations a indure 
dansunepedagogie interculturelle. 

La plupart des travaux recueillis se placent sous la banntere de l'intercultu- 
ralisme et non de Hieterogeneite linguistique. Ce dernier probteme, spedfique aux 
francophones minoritaires, n'a pas encore attire ^attention comme il le devrait. 
Neanmoins, les deux dimensions se rejoignent, k part la consideration purement 
linguistique, en ceci qu'elles invitent k une ouvertu re sur les valeurs, les attitudes 
et les savoirs k propos desgroupes dont l'ecole franco-ontarienne est constitute. 

Nous avons analyse ces documents dans notre chapitre sur les manuels dans 
la mesure oii ils representaient les voies k emprunter en matfere de relations 
ethnoculturelles. Ces ebauches sont aussi une source d'inspiration pour voir le 
problfeme dans la multitude des f acettes touchees en education par ies relations 
inter-groupes. 

3.133 L'opinion des enseignants 

Nous avons explique plus haut la methodologie utilisee pour les enquetes. Nous 
avons relu les transcriptions des interviews (pr&s de 36 heures d' interview) dans le 
but d e retracer les elements implicates et explicates se r apportant au curriculum, au 
programme d'etudes et aux manuels. Une analyse complete des dimensions 
pedagogiques se retrouve au chapitre 4, k la section 4.23. Nous avons voulu 
r appr ocher 1' opinion recueillie aupr £s des enseignants des considerations se rap- 
portant aux manuels. Pour ce f aire nous avons eu recours k une grille que nous 
empruntons k Gagne et al. (1991) (voir Tableau 12) se rapportant aux objectif s et 
objets de l'enseignement Cette troisifeme methodologie se veut une illustration plus 
qu'une analyse. Le travail k realiser pour accomplir cette analyse aurait depasse les 
limites denotre entreprise. Nous croyons essentiel de l'amorcer pour montrer les 
voies possibles dans l'analyse du curriculum tel qu'il semanif este dans l'esprit des 
enseignants(voirTableaul3). 

En somme trois traitements apparaissent pour r analyse du rnanud du point de 
vued / imer6flexionsiu'rhftCTOgraeite.I^premierestfonde5 - *unechantillonde 
cent volumes soumis k une grille de lecture. Le second comprend une analyse de 
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contenu des strategies nouvelles proposees par les specialistes de l'education 
interculturelle (40 articles). Le troisfeme recourt aux interviews que nous relisons a 
l'aide d'une grille se rapportant au curriculum. 

3.2 L'echantillon 

D£s le depart, l'etude devait comprendre cinqdes six grandes regions de la province 
designees par le minisfere de l'Education. Nous avons done consulte des directeurs 
d'education ou des surintendants de ces regions pour qu'ils puissent nous assister 
dans la selection des ecoles les plus representatives de lew milieu, n s'agissait du 
Nord^toestduNord-EstduCentre-N^ 

voulions egalement des ecoles de chaque niveau, soit le primaire, l'intermediaire et 
le secondaire. Enfin, les deux conseils, le public et le separe, devaient etre repre- 
sentes la ou e'etait possible. 

Le nombre d'ecoles par region a ete choisi en fonction de l'importance de la 
population francophone (voir Tableau 5). Ainsi, deux ecoles ont ete selectionnees 
. pour les regions du Nord-Ouest, du Nord-Est et du Centre. Quatre ecoles ont ete 
choisies pour leCentre-Nord et six pour la region de l'Est, pour un total de 16 ecoles. 



TABLEAU 5 

POPULATION DE LANGUE MATERNELLE FRANQAISE PAR 
RAPPORT A LA POPULATION TOTALE, POUR UONTARIO ET LES 
GRANDES REGIONS, 1986 



Regions Population totale Population de langue % 

maternelle frangaise 

Est 1 251405 175270 14,0% 

Nord-Est* 561 555 127 750 22,7% 

Centre 5 685235 84740 1,5% 

Nord-Ouest 228 975 8 945 3,9% 



Source: Recensement Canada, 1986 

*Cette unite administrative provinciate correspond aux n§gions du Nord-Est et du Centre-Nord 
6tablies par le MEO. 



Une fois les ecoles selectioimees, nous avons communique avec les directeuis 
d'educatipn concernes pour les informer de l'existence de l'etude et leur demander 
la permission de distribuer un questionnaire dans les ecoles et les conseils de leuis 
secteurs respectifs. Nous avons assure a chacun des repondants la confidentiality 
de leurs reponses. Chaque ecole, k cette etape, a participe a l'etude. Nous avons 
done poursuivi avec les memes ecoles pour les entrevues. En general, la collabora- 
tion de tous les intervenants a ete entiere. 
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3.3 Les documents d'appui 

3.3.1 Les tableaux de statistiques 

Nous avons reuni en annexe a ce rapport un ensemble de statistiques sur la 
communaute franco-ontarienne. Elles proviennent de plusieurs etudes qui en ont 
fait une analyse beaucoup plus detaillee que nous. En eff et, nous n'avons jamais eu 
l'intention de faire quelque analyse quantitative que ce soit, puisque beaucoup de 
chercheurs s'y sont deji adonnes. Notre objectif est plutot de f ournir des chiffres au 
lecteur tout simplement k titre d'aide-memoire. Cest ainsi que tout au long du 
rapport nous le renvoyons periodiquement a des donnees qui servent d'appui k nos 
observations. 

Sans faire une description systematique de tous les tableaux, il nous semble 
important d'indiquer quelles donnees sont essentielles k une discussion sur la 
pedagogiedu franqais pour une clientele heterogene en Ontario. EXabord, ilfautdes 
donnees sur la repartition geographique des francophones, ce qui indiquera si le 
milieu est plus ou moins minoritaire. II faut egalement connaitre le taux de retention 
du franqais ou le taux d'assimilation parmi la population francophone. Quel est le 
taux d'exogamie parmi les parents des eleves frequentant les ecoles de langue 
franqaise et parmi les parents des enfants frequentant des garderies francophones? 
Quel est le pourcentage d'ayants-droit parlant fran^ais a la maison? Ensuite, il faut 
examiner des donnees sur le choix de la langue et la perception de la langue 
franqaise chez les eteves. Dans quelle langue se passent leurs loisiis? H faut aussi 
inclure des statistiques sur revolution du niveau de scolarite chez les Franco- 
Ontariens. Quel genre d'emplois occupent-ils? Ou se situent-ils sur l'echelle des 
statuts sodo-economiques et jouissent-ils d'une grande mobilite sociale? Void 
Tessentiel des donnees que nous sommes alles chercher. Nous tenons a souligner 
de nouveau que, bien qu'ils aident a mieux cerner le vecu sociologique des eleves 
et des families associes aux ecoles franqaises de rOntario, ces chiffres ont ete places 
k l'arrifere-plan dans ce rapport 

3.3.2 La bibliographic thematique et les resumes de lecture 

Comme nous l'avons dej^ indique, il y a trfes peu d'etudes sur l'heterogeneite 
linguistique et culturelle k Theure actuelle. Cest en effectuant nos recherches 
preliminaires que nous avons constate le caractfere interdisciplinaire de ce sujet. 
Pour nous assurer de bien cerner tous les aspects de la problematique, il a done fallu 
determiner, au prealable, quelles etaient les disciplines les plus en mesure de nous 
eclairer sur le sujet Le chapitre 2 fait le tour de tous les domaines qui nous 
semblaient pertinents a cette etude et presente une synthase des principales 
recherches dans ces domaines. 

La recherche a done ete une composante extremement importante dans ce 
projet puisque nous etions, pour ainsi dire, en terrain vierge. Etant donne les limites 
de temps qu'imposeune recherche commandit^e, nous avons d(i assez rapidement 
delimiter les champs d'etudes stir lesquels nous allions nous baser et en prendre 
connaissance. Nous avons done ete amenes k concevoir une bibliographie impor- 
tant dix th&mes principaux. Le nombre d'ouvrages, ainsi que leur grande variete 
nous a par la suite incite k produire des resumes de lecture. Au total, nous avons 
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resume une centeine d'ouvrages selon des critferes etablis en fonction des para- 
metres de l'etude. Au plan methodologique, ces resumes se sont averes fort utiles, 
permettant aux troix membres de l'equipe de s'approprier un nombre important 
des facettes de Theterogeneite linguistique et culturelle assez rapidement. 
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Dans ce chapitre, nous presentons line analyse detaillee des reponses que nous 
avons obtenues h partir des questionnaires et des entrevues. Nous etudierons 
d'abord les resultats des questionnaires aux surintendants/directeurs qui nous ont 
servi en quelque sorte de pre-enquete. Leurs reponses nous ont ete utiles dans la 
mesure ou elles nous ont fourni un point de comparaison avec celles des ensei- 
gnants en plus de la vision des intervenants scolaires oeuvrant dans les spheres 
administratives. 

Deuxi&mement, nous examinerons en profondeur les temoignages des ensei- 
gnants. Cette analyse s'articulera preincrement autour de leur connaissance de la 
clientele scolaire, soit le vecu sociologique de leurs el&ves. Ensuite on abordera les 
diverses positions ideologiques des enseignants, suivi de leur vecu en salle de dasse 
en ce qui a trait a la didactique du frangais. Pour terminer, on evaluexa leur capacite 
a changer ou a adapter leurs approches et methodes face a une clientele heterog&ne. 

4.1 Les resultats des questionnaires aux 
surintendants/directeurs 

En general, nous avons constate qu'il n'y avail pas beaucoup de variations entre les 
reponses des surintendants et des directeurs. En d'autres termes, personne ne 
donnait l'impression de se contredire ou d'etre en disaccord. Nous avons 
egalement remarque que les reponses des surintendants et des directeurs se 
situaient presque toujours au niveau du perceptueL Cependant, ies directeurs 
arrivaient a repondre d'une facon plus precise au sujet de leur clientele. De par la 
nature de leur travail, ils semblent done avoir une meilleure perception du vecu 
quotidien des ecoles que les surintendants- Neanmoins, il y aurait lieu de se poser 
la question suivante: quelle perception se fait la haute administration de l'ecole 
franco-ontarienne et quelle vision de Tecole tente-t-eUe de promouvoir? 

Suite a ces constatations generates, cette pre-enqu§te nous a done permis de 
reajuster notre tir en fonction des enseignants. Nous avons raffine nos questions 
dans le but d'obtenir des reponses precises et de verifier les reponses des surinten- 
dants et des directeurs aupres des enseignants. 

Dans les pages qui suivent, nous presentons une synthase de reponses des 
surintendants et des directeurs que nous avons combinees parce que le taux de 
reponse pour les surintendants n'etait pas aussi eleve que nous Tanticipions 
(37^%). Les directeurs, pour leur part, ont repondu& plus de 81 % au questionnaire. 
Nous avons done decide de reunir les reponses des deux groupes et d'identifier les 
repondants commedes intervenants oudes administrateurs scolaires, a moins, bien 
eutendu, qu'une precision s'impose quant aux divergences d'opinions. 

LecontenuduquesUonnakeestdtoitauchapitreS.I^ppelonsqu'acom 
quatre sections, soil les renseignements generaux, Tidentification de la clientele, les 
interventions pedagogiques et les interventions politiques. 

Tous les intervenants sont d accord pour dire que la langue n'est pas la seule 
difference entre un anglophone et un francophone, mais qu'il est question de 
culture egalement. On evoquera, au sujet de la culture, les traditions, la religion, les 
racines, les activites communautaires, etc Un directeur precise que le francophone 
se sent minoritaire, ce qui n'est pas le cas de Fanglophone. II indique egalement que 
toute difference reteve essentiellement du milieu dans lequelon vit. Cest ainsi que, 
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selon ltd, ilya plus de differences entre les francophones qui viennent de regions 
differentes qu'entre angiophones et francophones d'une meme region. Nous 
pouvonsconstater que ces demises remarquestiennentdurelativismeetmeme 
d'elements de prejuges quant aux deux groupes culturels. Nous verrons ces 
concepts plus loin dans la section sur l'ideologie. 

La majorite des intervenants estiment que l'ecole frangaise n'est pas en mesure 
d'integrer les non-francophones sans intervention particulfere. On parle de pro- 
grammes d'accueil, de tests d'admissibiHte,d'activit& oritur 
M'ext^eurdel'&ole,desoutiendelaramiUeetded6^^ 
pourlepersonnd-Cenesontdoncpaslesid^quifontd^faut/maisresteisavoir 
dans quelle mesure dies sont concretisees ou du mains endossees. Un surintendant 
aindiquequel'&oleestdejafragtteparceq 

en anglais, que les ensdgnants n'ont pas la formation necessaire pour l'integration 
en salle de dasse et qu'il faut plutot agir au niveau de la programmation et des 
strategies d'enseignement. Certes oui, mais est-ce suffisant? fi estsurprenant de 
noter qu'aucim administrateur n'ait suggere l'etablissement de politiques 
d'integration. n semble done qu'on delfcgue toujours la tache de l'integration des 
non-francophones k l'ensdgnant Si notre etude poite sur la pedagogie du frangais 
et ll^eterogeneite, il n'en demeure pas moins important de sonder les conditions de 
realisationdelap^agogie.Sanscetteperre^ 
effetouperguecommeunepanacee. 

Tons les administrateurs s'accordent pour dire que l'integration des eteves 
non-francophones ne peut se faire sans nuire aux francophones. On precise que 
lorsqu'onparle d'integration, ily a toujours ime perte d'energiequipourraitaUer 
verslesfrancophones.Onajouteaiissiquelapr&encedenon-francophonesdans 
la salle de dasse oblige bien souvent l'enseignant k communiquer en anglais. Par 
contre, on indique que ce n'est pas necessairement le cas si on met des dasses 
d'accueil ou de refrancisation sur pied. On semble done d'accord qu'une forme 
d'intervention est necessaire avant l'integration des non-francophones, mais on 
semble s'en tenir k des voeux pieux. En effet, personne n'a expose de positions 
daires&cesujet. 

Tons sont d'accord sur le fait que les non-francophones ne sont pas tous faciles 
&integrer.Onevoqueledegredemaifr^ 

eupours'acdimater& la culture etle quotientinteUectud. Certains indiquent que 
l'attitude et l'appui des parents sont determinants. Un iatervenant nous indique 
dairement que les angiophones sont difficiles k integrer. Nous constatons k ce 
point-d qu'on etablit une difference entre les non-francophones «anglophones» et 
les non-francophones «neo-canadiens». 

Au niveau de ^identification, seulement un des surintendants a pu nous 
repondre sur le pourcentage d'el&ves non-francophones qui sf&aient inscrits pour 
l'annee 1989-1990 dans les ecoles de son conseil. Toutef ois, un d'entre eux nous a 
f ourni des tableaux statistiques sur le nombre de Neo-Canadiens inscrits dans les 
ecoles elementaires et secondaires de son conseiL Dya lieu de s'interroger sur le fait 
qu'un seul administrateur ait pris les mesures pour recenser le nombre d'eteves 
non-francophones, De plus, malgre le m&ite d'une telle initiative, on doit souligner 
qu'dle a ete prise en fonction de l'accroissement des effectifs multiculturels. Serait- 
ce signe que les intervenants scolaires se sont habitues k vivre d'une clientele 
anglophone a un point td qu'ils ne pergoivent meme plus cette presence etrangfere? 

Lorsqu'on les interroge sur les methodes devaluation des variations 
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linguistiques, les administrateurs ont soit des reponses vagues du genre «rien de 
scientifique, nous etudions le probfeme k l'heure actuelle» / soit des reponses qui 
nous indiquent qu'ils semblent cotoyer avec le probleme sans lui donner une trop 
grande importance. En outre, on semble se fier k des impressions generates, a des 
conversations, k robservation des enfants et aux resulfcrts scolaires. Encoreune f ois, 
on remarque qu'il n'y a aucune position claire ni meme d'ebauche de politique de 
la part des administrateurs. EPapres les reponses, on laisse entendre que cette tache 
est une f ois de plus remise entre les mains des enseignants. 

Les avis semblent partages quant k la presence d'efeves non-francophones 
dans l'ecole. En effet, 50% des intervenants estiment que cette presence pose un 
probteme et 50% pensent le contraire. Les types de probl&mes que pose la presence 
de non-francophones varient entre le fait de parler anglais en classe, de devoir 
prevoir des curriculum diff erents et de faire appel a des services d'appui. Mais 
quelle est la perspective de l'eleve dans tout cela? n est interessant de noter qu'un 
seul des intervenants a analyse le problfeme du point de vue de l'el&ve non- 
francophone, en indiquant qu'un elfeve qui n'arrive pas k communiquer avec ses 
pairs developpe une mauvaise image de soi, ce qui se repercute sur son rendement 
scolaire. Souvent, ajoute-t-il, c'est une question de culture et non de quotient 
intellectuel. Nous verrons au cours de ce chapitre comment certains intervenants 
ont tendance a f ocaliser sur les elfcves neo-canadiens parce que justement ils n'ont 
pas d'emprise sur le problemederheterogeneite et ses repercussions sur la clientele 
francophone. 

Le chapitre 2 etablit clairement les domaines ou l'heterogeneite a des effets sur 
l'fl&ve. Panni ceux-ci, les aspects cognitifs, socio-affectifs, psycho-sociaux sont 
lourds de consequences. Cest une question de culture — culture de la pedagogic 
culture des relations sociales, culture de l'ecole — qui est evoquee par ce commen- 
taire. Mais pouvons-nous affirmer que le concept est partage par tous les surinten- 
dants et qu'il en decoule necessairement des politiques et des activites pertinentes 
par rapport k cette prise de conscience? 

En ce qui a trait aux interventions pedagogiques, les administa teurs ont affirme 
qu'il n'y avait pas de programmes speciaux pour les eleves non-francophones. 
EXaprfes les commentaires, il semble y avoir, id et la, des activites a themes speciaux 
et des semaines du multiculhiralisme. Un directeur a embauche un moniteur de 
largue, mais autrement on ne mentionne rien de precis, de systematique ou de 
reellement concret 

Interroges sur la faqon dont ils determinaient le moment ou Telfeve non- 
francophone pouvait reintegrer la classe regulifere aprds un sejour en classe d'ac- 
cueU,lesadministiateuis ontanouveau repondu d'une faqon imprecise. Un d'entre 
eux a indique qu'il devrait y avoir un instrument pour mesurer la comprehension 
etunaufreamentionnequerafevedevraitavoirunem 
et de la comprehension. 

Nous avons note que les surintendants et les directeurs se contredisent quant 
a l'existence d'activites d'acculturation pour les non-francophones dans les ecoles. 
En effet, certains surintendants ont indique qu'ils a vaient des strategies precises 
selon l'appartenance des non-francophones. II s'agit de projets avec etude des 
caracteristiques cultureUes des divei ;es provenances des jeunes et un groupe de 
soutien dans le cadre d'un service a l'flfeve k l'education permanente, ce qui inclut 
une formation de type «introduction k la vie canadienne». Si c'est le cas, pourquoi 
est-ce que tous les directeurs ont indique qu'il n'y avait pas, dans leurs ecoles, des 
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strategies d'integration precises selon l'appartenance des non-francophones? Est- 
ce qu'on ignore l'existence de tels projets ou s'agit-il, selon les directeurs, de projets 
sans grande importance? 

En general, on semble offrir des seances d'information aux parents non- 
francophones pour leur expliquer les buts et les orientations d'une ecole franqaise. 
Un faible pourcentage des intervenants ont indique que leur conseil offrait des 
cours de langue seconde aux parents non-francophones. Selon la majorite des 
administrateurs, les raisons evoquees pour le manque d'activites dans ce secteur 
sont les suivantes: il n'y a pas assez de f onds; ce n'est pas une priorite; les parents 
n'en n'ont jamais manif este l'inter§t n nous semble qu'on adopte une attitude tr&s 
peu proactive en ce qui concerne la presence d'eteves non-francophones dans les 
ecoles franqaises. Si comme nous l'avons vu au chapitre 2, on reconnait de plus en 
plus Timportance de l'appui des parents dans l'apprentissage de la langue chez les 
jeunes, pourquoi ne pas en faire davantage la promotion aupr&s des parents? 
Pourquoi, egalement, ne pas etablir avec parents et eleves tm protoccie d'&hange 
qui soit conforme aux objectifs de l'ecole fran^aise? Ces interrogations nous 
ramenent a l'article de Bertrand (1990) que nous avons longuement commente au 
premier chapitre et qui deplore en quelque sorte l'inertie des conseils scolaires de 
langue franchise quant k leur clientele non-francophone. 

II y a aussi divergence d'opinion entre surintendants et directeurs quant aux 
manuels scolaires. En eff et, la moitie des directeurs jugent que les manuels ne sont 
pas adaptes k une population heterogene parce qu'en realite ce n'est pas necessaire. 
Certains estiment que leur clientele est en majorite francophone et que les non- 
francophones sont sou vent tenement plus forts ou plus motives que les franco- 
phones qu'ils n'ont pas besoin de textes speciaux. EXautres consid&rent que les 
moniteurs de langue ou les enseignants-ressources doivent s'occuper de ce genre 
de materiel. Les surintendants, pour leur part, estiment que les manuels de classe 
utilises dans les ecoxes de leur conseil sont adaptes a une population heterogene 
parce qu'ils sont inscrits dans la Circukire 14. Nous verrons plus loin, dans notre 
analyse des manuels scolaires, que ce n'est pas toujours le cas. 

La majorite des administrateurs ont indique que les enseignants utilisent des 
strategies pour rehausser l'usage du franqais. En general, les strategies semblent 
etre d'ordre punitif, c'est-^-dire que Ton est recompense si on parle franqais et puni 
si on ne le fait pas. Certains font mention d'activites sociales (k l'interieur comme k 
l'exterieur de r ecole) qui se deroulent en franqais. Nous examinons plus en detail 
l'approche punitive dans une section de ce chapitre consacree k la didactique. 

En general, les intervenants sont d'accord pour dire que Ton n'aborde pas la 
question des non-francophones lors de la formation initiale. lis indiquent que les 
enseignants ne beneficient pas de formation en cours d'emploi visant k developper 
des habiletes interactives pour les non-francophones. Undirecteur juge que certains 
enseignants ont reqa une formation adequate par 1'entremise de cours en Franqais 
langue seconde et par l'experience acquise dans des ecoles d'immersion. H semble 
done que certains intervenants ne font pas la distinction entre le franqais langue 
premiere et le franqais langue seconde. Doit-on comprendre que pour certains, 
l'enseignement du franqais langue seconde dans une ecole franqaise constitue la 
seule faqon d'adapter l'enseignement du franqais k une clientele heterogene? Tant 
au chapitre 2, qu'& la section 4.2.3, nous retrouvons des reflexions se rapportant k 
ce domaine. Le probleme est-ildans la formation des enseignants en ce qui concerne 
leur capacite k s'adresser k des 61£ves heterogfenes ou plus g£n£ralement parlant, un 
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problfcme de rapport & l'el&ve independamment des facteurs linguistiques? Quelle 
est la place des approches transactive et transfonnationnelle daiis le vecu peda- 
gogique? Quelle prise ont les enseignants sur les differentes approches peda- 
gogiques presentees en 4.23? 

Interroges sur les politiques concernant l'inscription d'el&ves non- 
francophones, la majorite des administrateurs ont affirme en avoir une. En general, 
il s'agit de comites d'admission au niveau des conseils. n reste h voir comment ces 
comites sont formes et quelle est la nature de leurs criferes, etc. En ce qui a trait aux 
politiques des ecoles, elles semblent subjectives et memes imprecises. En eff et, on 
exige que les elfeves soient en mesure de fonctionner en franqais. 

Voila le portrait global que nous avons trace k partir des reponses des 
surintendants et des directeurs. En general, nous constatons que les adminis- 
trateurs semblent bien loin du vecu de la salle de classe. Par consequent, ils ne 
semblent pas §tre au fait de la situation d'heterogeneite linguistique et culturelle qui 
prevaut dans les ecoles franqaises en Ontario. Est-ce que Ton tente de camoufler les 
problemes ou est-ce qu'on ignore les faits? Peut-§tre consid&re-t-on qu'il n'y a pas 
reellement de problfeme et que tout se regie en salle de classe? Les administrateurs 
semblent en eff et pris dans un cercle vicieux: il n'y a pas de probteme parce qu'on 
ne veut pas y faire face et on ne veut pas y faire face parce qu'on consid&re qu'il n'y 
a pas de problfeme. 

4.2 Les resultats des entrevues avec les 
enseignants 

4.2.1 Le vecu sociologique 

Dans cette premiere etape de l'analyse, nous nc as sommes penches sur les donnees 
qui nous fourniraient une representation assez fiddle de la population des ecoles 
franqaises de l'Ontario & l'heure actuelle. Le vecu sociologique de cette population, 
tel qu'il est expose dans les pages qui suivent, est un aspect important de notre 
analyse. En effet, avant d'entreprendre l'etude des structures administratives, 
scolaires et pedagogiques pouvant affecter l'usage des strategies d'enseignement 
du franqais, il faut se dormer une connaissance approf ondie de la clientele scolaire 
des divers milieux vises par l'enquete. Nous avons examine les composantes 
suivantes: la demographie, l'exogamie, le statut socio-economique et la mobilite 
sociale, Is religion, l'institutionnalisation et l'ampleur de l'heterogeneite. 

4.2.1.1 Les donnees demographiques 

Dans cette section, nous avons tente de reunir toutes les donnees susceptibles 
d'etablir le profil de la clientele des ecoles franqaises de l'Ontario. Nous nous 
sommes penches plus particuliferement sur les donnees d'ordre demolinguistique. 

De faqon generate, on peut affirmer que le portrait est fort diversifie. Parfois on 
parle d'ecole homogfene, mais le plus souvent on indique que l'ecole est h&erog&ne. 

L'ecole englobe55 nationalites, done ilya differentes langues quiseparlent dans 
l'ecole surtout a majorite anghdse. [4-2 J 
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Notre clientele est divisie. Nous avons trois groupes. Nous croons des Franco- 
Oniariens et mime des pseudoFranco-Ontariens parce que ce sont des Quebecois 
qui sont id depuis mime pas une gineration. Les vrais Franco-Ontariens dans le 
coin sont pas nombreux. De Vautrecote, vous avez une clientele tres assimilee 
qu'on appelle les Franglais. Eux, mime s'tis parlent franqais, mime s'ils tra- 
vaillent en franqais, leurcoeur est pour les Anglais. [1-4] 

L'ecokn'estpasaussiheterogenequecertainesautresecole^ 

a quand memecertainesfamilles d' immigrants, maxs c'est minime comparative- 

ment a ce qu'on voitailleurs. Id, ilya beaucoup de francophones. [5-2-2 J 

On notera, I propos de cette diversity qu'il y a egalement des extremes; certaines 
ecoles sont nettement anglodominantes, d'autres, au contraire, sont enti&ement 
franchises. Voiciquelques exemples decommentaires &cesujet 

C'est une ecole ou mime en dehors des cours les eleves parlent passablement 
I'anglais. Nous sommes dans un milieu anglophone,a caractere anglophone, ou 
lefidt franqais est vraiment par semi id et [5-6] 

On est dans un milieu tout a fait particulier, on nepeut plus canadien-franqais. 
On a des etudiants qui parlent franqais d'unefaqon naturelle. D'emblee nos 
etudiants communiquent entre eux en franqais. 15-3-2] 

XL est interessant de relever que 32% des enseignants, soit cinq sur les seize 
interviewes, ont indiquequeleur ecoleetait relativement homog&ne. Est-ce done 
dire que la majorite des maitres estiment que leurs classes sont heter og&ies? 

FindemmtqwmdmregardermUstesdec 

canadiens. V ecole estplutot multiculturelle. Dans les coultirs c'est d pen pres 
impossibledetrcuverun Sieve qui parlefranqais.[4A] 

Ilya beaucoup de manages mixtes, e'est-d-dire que les eleves sont de families 
bilingues. [5-3-1] 

Onadesenfants quisontdeparentsanglophonesetfrancophones;onaquelques 
enjantsdmtles]fflmtssmtanglophones.[l-l] 

On remarque que les cinq ecoles qualifiees d'homog&nes se situent dans deux 
regions de la province, l'Est et le Nord-Est Par contre, on retrouve des ecoles 
heterogamies dans toutes les regions. 

Acette&ape,ilyauraitUeudesedemandercequelesere 
par clientele homogene et clientele hetirogine . En ce qui a trait k l'homogeneite des 
ecoles, aucun des enseignants n'a tente de preciser ce concept. Cependant, sur 
rensembledescommentaira,ladefinffi^ 
kma/oritfdes&feves est francophone 

est beaucoup moins facile k circonscrire. En effet, les facteurs d'h6t#rog&i&te 
varient entre ecoles et entre regions. On note, par contre, que les enseignants des 
r^onsduSudetderEstsemblentdavantagepr^ 

effectifs neo-canadiens dans leurs salles de dasse. Toutefois, le d&tominateur 
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commun semble toujours etre la presence et l'utilisation de la langue anglaise dans 
la salle de classe et dans l'ecole. 

La plupart des eleves qui parlent anglais sont des immigrants, soit un parent est 
immigrant et un parent est Canadien. Wl] 

Au niveau de ceux qui sont de la rigion Us parlent en anglais, puis dans les classes 
de frangtis qa arrive que les eleves parlent anglais. [4-4] 

Dans le but d'illustrer l'etat de confusion dans lequel baigne toute la problematique 
de l'heterogeneite, nous avons releve un certain nombre de mots ou d'expressions 
utilises par les enseignants pour evoquer l'idee d'une clientele heterogene: 
«immigranb>, «ecole multiculturelle*, «lleves tr&s anglophiles, tr&s anglicises*, 
«el£ves de families bilingues», «Franglais>>, «Neo-Canadiens», «pseudo Franco- 
Ontariens». L'ebauche de typologie ci-dessous met un peu d'ordre dans ce foison- 
nement de termes. 



TABLEAU 6 

TERMES UTILISES POUR ^IDENTIFICATION 
DE LA CLIENTELE SCO LAI RE 



Clientele francophone 


Clientele non-francophone 


Canadiens f rangais 


Canadiens frangais assimil6s 


Neo-Canadiens francophones 


Canadiens bilingues 




(issus de manages mixtes) 




N6o-Canadiens 




Canadiens anglais 




Immigrants 




Anglais 



Pour conclure cette section sur la demographie des ecoles franqaises de l'Ontario, 
on pourrait af firmer que la situation n'a guferechange depuis bon nombre d'annees, 
Enl984,Mougeon,HeUer,BeniaketCanalep 

d'enquetes sur la competence en frangais des eleves des ecoles frangaises de la 
province, Eneffet/bonnombred'etudesrapportentquedefaQongen^e/les ecoles 
ontariennes de langue franqaise se composent de trois groupes: les eteves franco- 
dominants, ies eteves bilingues et les elfeves anglo-dominants. On indique par 
ailleurs que la proportion des trois groupes varie suivant la proportion des 
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francophones dans la region. Cette derni&re remarque expliquerait, entre autres, 
potu ;uoi certaines ecoles se trouvent k Tun ou l'autre des extremes. II est k 
remarquer que les repondants delimitent l'heterogeneite sur la base de l'origine 
plutot que sur une base de la competence linguistique comme le font Mougeon et 
al. (1984). 

Nos resultats sont egalement analogues k ceux de Churchill, Quazi et Frenette 
(1985) qui se sont penches sur les besoins des Franco-Ontariens en mattere d'edu- 
cation. Les auteurs ont, en effet, constate qu'un grand nombre d'eteves ne parlent 
pas suffisamment la langue d'instruction pour pouvoir exprimer leurs besoins de 
base. Us ajoutent, par ailleurs, que cette situation se reflate presque partout k travers 
la province et qu'elle constitue, en outre, le fondement des probfemes spetifiques 
aux ecoles de langue franchise. 

4.2.1.2 L'exogamie 

Dans le but d'elucider le tableau demographique que nous venons de brosser, nous 
nous pencherons maintenant sur les facteurs qui pourraient (en partie peut-etre) en 
constituer la base. 

Au cours des deux dernferes decennies, bon nombre d'etudes ont identifie 
l'exogamie comme tin facteur determinant dans Tassimilation des Canadiens 
frangais k la communaute anglophone (Castonguay, 1979; Mougeon, 1977). Selon 
les donnees des quatre derniers recensements au Canada (1971, 1976, 1981, 1986), 
le pourcentage des manages mixtes chez les 15-34 ans en Ontario est k la hausse 
(plus de 35%). II s'agit ici, bien entendu, de la problematique particulifere de 
Texogamie en milieu minoritaire. Si Ton consid&re que pour Tensemble de la 
province, 52 % des ayants-droit sont issus de couples exogames, et que pour ce 
meme groupe le taxix de retention du franqais s'etablit k 19,1 % (voir en annexe La 
ou le nombre lejustifie, p. 31), il y a lieu de se demander quel peut etre Timpact de 
Texogamie sur le sysfeme scolaire francophone de TOntario. 

Si les commentaires des enseignants sur Texogamie proprement dite sont 
relativement peu nombreux, ils sont par contre imanimes. E^abord, on fait etat de 
la situation, n semble effectivement qu'un bon nombre des eteves soient issus de 
manages mixtes. 

On a quand meme beaucoup d'eleves dont le pere est anglophone et la mere est 
francophone. 12-1] 

On a une clientele frampise, on a des enfants qui sont de parents anglophones et 
francophones etona quelques enfants dont les parents sont anglophones. [1-1] 

Uya beaucoup de mariages mixtes, c'est-a-dire que les eleves sont de families 
bilingues. 15-3-1] 

Un second ordre de commentaires indiquent que generalement,les efeves issus de 
mariages bilingues sont anglo-dominants. 

La oil on a un plus gros probleme c'estjustement les mariages mixtes oil il yaun 
parent qui est anglophone et un parent qui est francophone. Les enfants ne parlent 
pas tres bien lefranqais, mats on doit les accepter d'apres la loi. [5-2] 
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Les enfants sont depasses. C'est accepte parce que Daddy ou Mommy est franco- 
phone et s'est marie a un non-francophone. Les enfants sont eleves en anglais puis 
Us sont anglicises au point oil c'est avec peine et misere qu'ils s'exprimtnt en 
franqqis. [1-4] 

Cette derniere remarque ajoute egalement l'idee que les eleves eprouvent des 
difficultes en salle de dasse & cause de leur manque de competence en francos. Reste 
k savoir les ef f ets de cette situation sur les autres eleves et sur les enseignants. Nous 
y reviendrons plus tard dans le chapitre. 

Finalement, un troisi&me type de commentaires porte sur la perception de 
l'exogamie, ou plus particulferement sur l'effet de l'exogamie sur la francophonie 
en Ontario, n est interessant de noter que tous les enseignants qui en ont parle 
directement ont une perception negative des manages mixtes. Void ce qu'ils ont a 
dire. 

Graduellement nos francophones diminuent tellement a cause des manages 
mixtes. Alors imagine-toi des jeuries francophones dans un milieu anglais. 11$ se 
font des petits amis anglais, alors la ce sont des manages mixtes... Le patron sefait 
a longue echeance. [1-1] 

Les manages mixtes cfestla meilleurefaqon d'assimiler lefranqais. J'ai vu tres peu 
de manages mixtes ou c'est lefranqais qui a pris. [2-1] 

Certains enseignants semblent done constater l'effet negatif du manage mixte en 
milieu minoritaire. Comme nous l'avons vu au chapitre 2, le mariage exogame 
semble generalement caracterise par l'absence de regies internes ce qui, en fait, 
laisse la voix libre a la dynamique des rapports en vigueur dans la sodete: le couple 
adoptera la langue de la majorite. 

Que doit-on retenir de ces temoignages sur l'exogamie en ce qui conceme 
l'heterogeneite? Dans l'ensemble, on indique qu'au moins une partie de la clientele 
des ecoles est issue de manages mixtes. Mais, ce qu'il importe de souligner c'est 
qu'en general, les enseignants estiment que les eleves bilingues sont anglo- 
dominants. Si les ecoles ontariennes de langue franchise se composent generale- 
ment des trois groupes, franco-dominants, bilingues et anglo-dominants 
(Mougeon, 1984a), doit-on comprendre qu'en realite il n'y a souvent qu'tme 
minorite de franco-dominants dans les salles de dasse, et ce malgre les proportions 
qui varient selon les regions? La situation n'est certainement pas claire et decoule, 
nous le croyons, d'vme question deja soulevee au second chapitre quant k savoir ce 
qui motive un couple bilingue dont la vie se deroule en anglais a en voyer ses enfants 
dans une ecole franqaise. Si c'est son droit, comme nous le rappelle l'un des propos 
d-dessus, quelles sont ses responsabilites? Nous reprendrons c ette question plus en 
detail lorsque nous nous pencherons sur la perception qu'ont les parents du 
bilinguisme, dans la section 4.2.1 

Selon Mougeon (1984b), la grande majorite des francophones faisant partie de 
couples bilingues adoptent l'anglais comme langue prindpale de commtinication 
k la maison. Par ailleurs, il semble que la majorite des couples bilingues envoient 
leurs enfants dans des ecoles de langue anglaise. Mais Mougeon indique egalement 
que la majorite des couples bilingues qui choisissent d'envoyer leurs enfants dans 
des ecoles de langue franqaise parlent en anglais avec ces derniers (p.10). A la 
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lumifere de ces resultats, nous ne pouvons que reprendre les constatations de Bibeau 
(1982), k savoir que trop souvent les parents saisissent mal le rapport entre la 
reussite linguistique de leur enfant et les objectifs qu'ils se sont fixes. D^autres, 
encore, ne comprennent pas que leur definition du bilinguisme ne correspond tout 
simplementpas k la forme d'enseignement quel'enf antre^oit 

Selon Desjarlais (1983), il semble y avoir une dependance accrue sur Tecole 
pour assurer le dSveloppement et Tepanouissement culturel et linguistique des 
jeunes. Les parents font Sauquer leurs enfants dans des ecoles franqaises afin qu'ils 
piiissentdevenirbiling^es.Qnsembleaoirequesilesenfante 
frangais a Tecole, ils deviendront unilingues anglais. Mougeon (1984a), pour sa 
part, indique que la majorite des enseignants se sentent souvent frustres vis~&-vis 
de la difficulty de leur tache. Certains preconisent done la non-admission des eteves 
anglo-dominants qui, selon eux, ont un effet retaidateur sur les franco-dominants. 
Selon Churchill (1985), «Un tel choix pourrait sans doute se justifier, (...) mais le 
debat commence precisement au moment ou Ton voudrait privilegier Tim ou 
Tautre de ces criferes <Tadmission>> (p. 202). Mais en fin de compte, le dimat culturel 
et linguistique de Tecole n'est-il pas f onction et du milieu, et de la langue dominante 
au foyer (Desjarlais, 1983)? Neanmoins, au risque de tomber dans le pfege du 
determinisme social, il faudra reexaminer Tecole en tant que lieu d'intervention 
socialesurles pratiques linguistiques. En effet, siTabsencederfeglessociolinguis- 
tiques au sein d'un couple heterogfcne provoque une baisse du taux de retention du 
franqais chez les enfants, pourquoi en serait-il autrement au niveau des ecoles? 
Pourquoi demander aux ecoles de compenser pour ce que les parents ne sont pas 
prets k realiser eux-memes pour leurs propres enfants? 

II convient de souligner un dernier point a propos de Texogamie: en general, 
ce sujet est cause de malaise U une part, on semble reconnaitre son effet negatif sur 
la<<populationeng^&al>>;d'autrepa^ 

qu'elle provoque dans la vie personnelle de chacun. Si unsegment important de la 
populationfranco-ontarieimesei^ou^ 

tique, peut-on supposer qu'un bon nombre d'enseignanis oeuvrant dans les ecoles 
de langue frangaise le sont egalement? 

Uya beaucoup d'enseignants qui sont maries a des anglophones. [5-2] 

Suite k ce commentaire, onpourrait se demander quelles sont les perceptions des 
enseignants k Tlgard de la francophonie? Quelles valeurs adoptent-ils? Parvien- 
nent-ils k mettre leurs valeurs en pratique? Nous terminons sur ces questions 
d'ordre ideologique qui seront reprises plus en detail dans la section4.2.2. 

42.13 Lestatutsocio-6conomiqueet la mobility sociale 

Les commentaires des enseignants sur la mobilite sociale et le statut socio- 
economique de leurs eteves ont ete peu nombreux et pour la plupart, seulement 
descriptife. En effet, Tinf ormation que nous ont fournie les intervenants sur ces 
sujets se limite k quelques descriptions du statut socio-economique des flfcves. 
Comme nous le verr ons un peu plus loin dans cette section, lamobilitesociale est 
engrandepartiefonctiondeTeducation.nyadonclieudese demander pourquoi 
les enseignants sontsipeuloquacessurces^ 

ils ignorants? Peut-etre n'osent-ils pas les aborder? Chose certaine, aucun 
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enseignant n'a fait allusion a l'influence que peut avoir l'instruction et le systeme 
scolaire sur la mobilite sociale des jeunes francophones de l'Ontario. Us n'ont pas 
tente de sortir des limites de l'ecole pour discuter des problfemes que posent 
l'enseignement en milieu minoritaire. lis n'ont pas etabli de relations entre la 
mobilite sociale, reducation etlapedagogieadaptee^imeclientaeheterogfene. Ces 
constatations soulfevent plusieurs points d'interrogation au sujet de la formation 
des enseignants ainsi que de leur vision de reducation et de l'ecole. Peut-etre y 
trouverons-nous certaines reponses dans l'analyse de l'ideologique et du 
didactique? 

Etant donne le peu d'information que nous avons recueillie sur la mobilite 
sociale et le statut sodo-economique des efeves frequentant les ecoles de langue 
franchise de l'Ontario, nous avons du recourir a d'autres etudes qui en font une 
excellente analyse. Nous presenterons d'abord quelques notions de base sur ces 
deux concepts sociologiques, puis nous examinerons la situation des Franco- 
Ontariens en ce qui concerne: 1) leur niveau de scolarisation; 2) leurs principales 
occupations; 3) leur taux de participation au marche du travail; et 4) leurs revenus. 

En premier lieu, nous avons emprunte k YEncyclopedie Universalis la definition 
suivante de la mobilite sociale: 

V ensemble des mecanismes statistiquement significatifs qui decrivent soft les 
mouvements des individus a Yinterieur du systemeprofessionnelau cours de leur 
existence, soit les mouvements quicaracterisent les individus d' une generation au 
regard de la suivante ou des suivantes. (vol. 15, p. 505) 

Les etudes s'accordent generalement pour confirmer qu'au moins deux facteurs 
semblent determinants en ce qui concerne la mobilite sociale, soit le role de la famille 
et le role du systeme scolaire. Nous examinerons sommairement rapport de 
Theritage familial avant de passer a Tinfluence de Tecole. 

Selon Bendix et Lipset (1959), le statut soci>professionnel est fonction de 
Teducation certes, mais il faut d'abord examiner Taniere-plan familial qui deter- 
mine en definitive le niveau d'education et le choix de carriere (p. 296). En eff et, on 
constate que les enfants issus de families de statut inf erieur ont moins de chances 
de continuer leurs etudes que ceux issus des families de statut plus eleve. Les 
auteurs soulignent que, k niveau d'instruction egal, les fils de cols bleus com- 
mencent le plus souvent par im travail manuel tandis que les fils de cols blancs 
commencent generalement par un travail non manuel. A la suite d'tme enquete 
qu'ils ont mene aux Etats-Unis, les auteurs ont egalement abouti a la conclusion 
suivante: 



Quelle que soit leur origine, les conseils en matiere d! orientation professionnelle 
sont plus souvent donnes aux individus dont les families peuvent se permettre de 
leur offrir des etudes prolongees. Ces conseils semblent etre egalement plus 
realistes et plus utiles que ceux donnes aux enfants de la classe ouvriere. Les effets 
de ces facteurs de I'amkre-plan familial ainsi que de quelques autres encore 
transparaissent dans le choix par un individu de son premier metier, [p. 296] 

Cest done dire que Torigine sociale d x un individu determine dej& en grande paitie 
les possibility qui s'offrent a lui. Nous verrons plus loin oil se situent les jeunes 
Franco-Ontariens sur Techiquier sotio-economique et par consequent, leur degre 
de mobilite sociale. 
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L'un des objectifs proclames par les societes liberales est la reduction des 
inegalites sociales par rentremise de l'instruction gratuite et obligatoire. II s'agit, en 
fait, d'eliminer les facteurs externes causes par l'origine sociale et d'operer, au 
niveau des ecoles, une selection basee sur let: aptitudes intellectuelles (Mellouki et 
Iftbeiro,p.ll6).MaisUsemblequemalgrecettebon^ 

familial prevaut tant sur les projets d'avenir que sur le niveau d'education reelle- 
ment atteint. N§anmoins, bon nombre d'etudes confirment la contribution de 
l'education a la mobilite sociale: plus le cjgre d'instruction est eleve, plus les 
chances d'avoir un statut superieur ou moyen sont grandes. 

Une des consequences de la democratisation de 1'enseignement est l'augmen- 
tation des taux de scolarisation qui, & son tour, a egalement de lourdes 
consequences. Selon Boudon (1973), l'ecole a dorenavant plus de poids dans les 
mecanismes de la mobilite sociale et, par consequent, plus d'emprise sur le destin 
des individus (p. 214). On ne peut alors s'empecher de s'interroger sur l'emprise 
que peut avoir l'ecole franqaise ontarienne sur le destin des jeunes francophones, 
ou,dureste,surl'avenkdelafrancopho:nie en Ontario. Malheureusement,ilsemble 
que tres peu d'enseignants aient entame cette reflexion. 

Si on s'accorde pour dire que l'education favorise la mobilite sociale, certains 
chercheurs, par contre, affinnent que le systeme scolaire y constitue une entrave. 
Selon Boudon (1973), I'exisicnce de strates sociales entraine l'existence de disparites 
devant l'enseignement qui s'accentuent aux niveaiox plus eleves du systeme 
scolaire. Uauteur parle alors de «l'effet multiplicatif» des inegalites sociales qui 
resulte de la combinaison de la stratification sociale et du systeme scolaire. En effet, 

f...) tous les systemes scohires, avec des modalites differentes, assument une 
f(mctiondesel^on$cvMre,etpar$uitede$e^ 

les mecanismes de selection scolaire ne sont pas indipendants des origiyies sociales 
des eleves, il en resulte que le systeme scolaire ne corrige pas — loin de la — les 
inegalites dues a Vheritage familial /Encyclopedie Universalis, p. 507] 

Encore vine fbis, il y a lieu de se demander comn-ent le systeme scolaire franco- 
ontarien, en tant que sous-systeme d'une societe minoritaire, contribue ou ne 
contribue pas a l'ascendance sociale de ses jeunes. Quels sont ses mecanismes de 
selection scolaire? Par ailleuis, on constate que la mobilite sociale varie d'un pays 
a Tautre etd'une epoque^l'autre (Mellouki, Ribeiro, p. 111). Cette variation semble 
tenir du degre d'ouverture que presentent les diverses structures sociales ainsi que 
de la situation politique et economique d'une societe donnee. La mobilite sociale est 
egaiement relative aux yeux des individus qui peuvent valoriser, k divers degres, 
certains roles et certains statuts socio-professionnels. Par exemple, certains accor- 
dent plus de prestige aux vedettes du sport et du cinema, tandis que d'autres 
semblent valoriser davantage les professions liberales. Derniferement, on constate 
que les voies d'accfcs k la mobilite sociale sont multiples et changent avec le temps. 
C'est ainsi qu'a 1'heure actuelle, l'education semble un moyen privilegie de mobilite 
sociale dans les societes occidental es. 

La mobilite implique un changement de statut au sein de la societe, soit d'ordre 
geographique, professionnel, economique ou autre. Mellouki et Ribeiro (p. 109) 
s' en tend en t pour dire que le statut est la position sociale qu'une personne occupe 
dans la structure d'un groupe donne. Par ailleurs, ils indiquent que les facteurs les 
plus determinants en ce qui a trait au statut comprennent le pouvoir, la richesse, le 
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prestige et la place occupee dans le processus de production de la societe. Les 
auteurs pouisuivent en precisant qu'on distingue generalement les statuts attri- 
bues et les statuts acquis. Les premiers font reference k des statuts dont on herite, 
sans efforts a fournir. Cest le cas de l'appartenance k une nation, k un groupe 
ethnique ou k une famille riche, par exemple. Les seconds sont ceux que Ton 
acquiert par le travail individuel. Toutef ois, ils nliesitent pas a remettr e en cause les 
statuts acquis en affirmant que: 

(...) toute acquisition de statut suppose generalement un ensemble de conditions 
sociales qui ne dependent que fort peu de Vaction personnelle C.J. Dire d'un 
individu «qu'il ne doit rien qu'a lui-meme» nest done jamais tout a fait exact, car 
la reussite depend de chances et de possibilites qui ne sont pas distributes defagon 
uniforme. [p. 109] 

Voyons maintenant ou se situent les Franco-Ontariens dans l'echelle de l'ascension 
sodale et quel role y joue l'education. Pour ce faire, nous nous servirons de donnees 
du recensement federal de 1986. 

En etudiant le niveau de scolarisation des francophones de l'Ontario, Bernard 
(1988) affirme que: « A tous les niveaux de scolarite, les francophones se retrouvent 
dans une situation moins avantageuse que l'ensemble de la population» (p. 65). En 
ef f et, pour les personnes agees de 1 5 ans et plus, 22% des francophones n'ont qu'une 
scolarite de niveau primaire tandis que ce chiffre tombe a 1 0% chez les anglophones. 
Au niveau secondaire, 31% des anglophones ont termine leurs etudes contre 26% 
pour les ftancophones. Enfin, 7% des francophones ont termine des etudes univer- 
sitaires avec diplome contre 11% chez les anglophones. Le taux d'analphabetisme 
est un indice important du niveau de scolarisation. En Ontario fran^ais, toujours 
chez les 15 ans et plus, les donnees indiquent que pres du quart de la population 
(22%) est analphab&e. Bien entendu, le pourcentage varie d'une region a l'autre; il 
atteint jusqu'£ 30% dans le Nord-Ouest. En resume, il ne reste qu'a souligner les 
conclusions de l'ACFO (1989) sur la scolarisation des Franco-Ontariens: 

En 1986, les Franco-Ontariens etFranco-Ontariennes sontencorepour une large 
part analphabetes. Us resient sous-representes parmi la population ontarienne a 
avoir requ une education postsecondaire. Peu sont diplomes universitaires, meme 
chez les jeunes. La sous-scolarisation des francophones de la province a des 
implications immediates sur leur insertion dans le marche du travail [p.24J 

Sur le plan des emplois occupes par les Franco-Ontariens, il est interessant de noter 
d'abord que 67% d'entre eux appartiennent k la categorie des cols blancs et 32% k 
celle des cols bleus. Vingt pour cent des francophones de la province faisaient du 
travail de bureau, 14% etaient dans le domaine des services et 10% detenaient des 
postes d'administration, de direction et de gestion. Pour les cols bleus, 10% des 
francophones sont dans les secteurs de la transformation, de l'usinage et de la 
fabrication et un autre 7% dans la construction. Selon Bernard (1989), les Franco- 
Ontariens sont sous-representes dans les secteurs des finances, de Tindustrie 
manufacturiere et de l'agriculture. n est done evident que meme si les francophones 
de la province sont en majorite des cols blancs, ils sont loin de detenir des postes de 
pouvoir. En effet, plus du tiers d'entre eux sont des employes de bureau, dans les 
services et la vente. Doit-on comprendre que le bilinguisme les am&ne vers ces 
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secteurs? Si oui, en sont-ils veritablement gagnants? De ja un rapport entre le niveau 
d'education et le marche du travail commence a se dessiner. Dans leur enquete sur 
les aspirations des etudiants francophones du Nord-Est de l'Ontario, Laflamme et 
Dennie (1990) dedarent: 

En general, ils aspirent a une profession qui les placerait dans la categoric 
superieure ou mcyenne-superieure de Vechelle des statuts socio-economiques des 
occupations canadiennes* Un nombre impressionnant d'entre eux, soit 20,7%, 
veulent devenirenseignants ou occuper unefonction reliee a I'enseignement; ils 
aspirent en aussi grand nombre a des taches administratives, a des carrieres en 
droitenmedecineeten travailsocial (...) Quoiqu'ilensoit,ilestsocialementpeu 
problable que de si grands projets viennent a se realiser pour iellement d'indi- 
vidus. Lepourcentaged 'abandon dans les programmes d' etudes constitue,sous ce 
rapport, un excellent indice de Vexageration des pretentions d'une multitude de 
jeunes. [pp. 66, 70] 

Les donnees indiquent que le taux de participation des francophones au marche du 
travail est legfcrement inferieur k celui des anglophones (66% contre 70%). Cepen- 
dant, les proportions varient beaucoup selon les regions. Par exemple, il y a une 
difference de plus de 10 points entre les regions du Nord-Est (60%) et du Centre 
(71 %). Iigalement, le taux de chomage est un peu plus eleve chez les francophones, 
soit 8% contre 7% chez les anglophones. Les jeunes Franco-Ontariens sont particu- 
lierement touches par le chomage. En eff et, chez les 15 & 19 ans le niveau atteint les 
20% et chez les 20 a 24 ans, on indique un taux de chSmage de 13%. Face & cette 
situation plutot pessismiste, on peut se demander pourquoi un si grand nombre de 
jeunes francophoneschoisissent tout de memed'abandonner leurs etudes oumeme 
de ne pas les poursuivre trfes loin? Selon Laflamme et Dennie (1990), 

Ueffondrement des aspirations est provoque par maintes raisons: la concurrence 
du marche du travail, la selection des etudiants et des etudiantes, la reconnais- 
sance de ses competences, V absence de modeles, I'effet de classe sociale, la 
regiomlite, et tout ce qu'on voudra. Mais il a aussi en ltd quelque chose d' original, 
quelque chose deproprementfranco-ontarien, qui deborde les classes sociales, les 
regions, qui n'est pas absolument demarque par les sous-categories de la societe 
franco-oniarienne. (...) La minoritude, le tiraillement entre deux cultures en sont, 
dans une large mesure, la cause, [p. 1581 

Cette dernfere phrase est percutante. L'anomie culturelle, selon ces auteurs, est h la 
source des disparites sociales. Cette donnee sociologique doit §tre consideree 
lorsqu'on traite des effets de Thet6rogeneite. 

Les auteurs ajoutent un peu plus loin que, « (1 Xecole finit par les desillusionner 
et par produire des decouragements ou, parfois, moins gravement, des aspirations 
moderees.» Nous croyons que ces conclusions ont une grande portee pour la 
pedagogie du frangais en milieu heterogfcne. En effet, ne serait-il pas du ressort de 
l'ecole de participer activement h diminuer, voire & eliminer cet etat de minoritude 
chez les jeunes FrancoOntariens par Tentremise d'im enseignement qui viserait h 
renforcer leur culture et leur langue tout en acceptant leur originalite? 

Les revenus entre anglophones et francophones varient, bien entendu, selon 
leur taux de participation au travail Cest ainsi que pour Tannee 1985, le revenu 



It>4 102 



Chapitre 4 — Vanalyse des donntts 



moyen pour les anglophones etait de 17,586 $ tandis qu'itetait de 16,702 $ chez les 
francophones. Par ailleurs, on constate que les deux groupes se retrouvent 
generalement dans les memes categories de revenus. Toutef ois, les francophones se 
retrouvent un peu plus nombreux dans la categoriedes 25,000 $k 39,999 $ etunpeu 
moins nombreux dans celle de 40,000 $ et plus. On remarque egalement des 
differences regionales marquees. Par exempie, les francophones des regions du 
Nord-Est et du Sud-Ouest gagnent des salaires de moins de 10,000 $ dans des 
proportions de 36% et de 35%. Cest dans le Nord-Ouest que Ton retrouve plus de 
Franco-Ontariens gagnant plus de 40,000 $. Mais comme l'indique 1' ACFO (1989): 

Ne nous meprenons pas sur cette situation apparemment favorable: les franco- 
phones ont des revenv* nettement superieurs dans les seuls sedeurs d'activite 
primaires, secteurs qui, rappelons-le, sont en regression. (...) A moins d'une 
attention specialeaccordeea unepreparation adequate de la main-d'oeuvre franco- 
ontarienne afin qu'elle puisse se tailler une place de choix dans les secteurs en 
expansion, Yecart entre francophones et anglophones sur le plan des revenus ne 
pourra que se creuser. [p. 21 ] 

Que nous revfelent toutes ces donnees sur le statut socio-economique et ultimement 
sur la mobilite sociale des jeunes Franco-Ontariens? Premierement, on pounait 
affirmer que leur situation semble generalement infe: *ure a celle de la majorite. 
Certes, le niveau socio-economique des francophones de l'Ontario s'est ameliore 
avec le temps, mais reste-t-il qu'il ne semble pas encore atteindre celui de la 
moyenne de la population. Certains auteurs ont tente d'expliquer ce retard et un 
bon nombre de facteurs ont ete identifies, dont notamment celui de la minoritude. 
En effet,commentimecommimaute enetatdepertelinguistique etculturelle, peut- 
elle reussir a gravir les echelons pour finalement atteindre un niveau d'egalite avec 
la majorite? Comme Tindiquent les recherches, Feducation est tm des facteuis 
determinants dans la mobilite sociale. Nous devons alors nous interroger sur 
l'education, sur le syst&ne scolaire franco-ontarien et sur son rdle face a cette 
minoritude. Comme nous Tavons souligne au chapitre 2, nous ne pouvons pas 
teaiter d'heterogeneite linguistique sans examiner ces questions. Nous devons 
egalement nous interroger sur le «contre-discours» (ce qu'on ne dit pas ou ce qu'on 
n'ose pas dire) des enseignants sur la mobilite sociale de leurs eleves. A notre avis, 
les intervenants scolaires, de par leur rdle et leur formation, devraient etre en 
mesure de depasser le niveau descriptif de Tanalyse sociale de Teducation. n est 
inquietant de constater que la majorite des enseignants que nous avons intervie wes 
ont une vision aussi restreinte de l'educatioit 

4.2.1A La religion 

Les enseignants nous ont fait part essentiellement de deux points de vue se 
rapportant a la religion et aux ecoles franqaises. D'une part, on consid&re la pratique 
religieuse comme un element important de la culture franco-ontarienne et d'autre 
part, on soul^ve xm probl&ne cause par le parachevonent du financement scolaire. 
Selon xm des enseignants, 

La question de la messe c'est une chose sur laquelle on insiste a I'ecole. [2-1] 
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Face a cette affirmation, on doit s'interroger sur le role de l'Eglise en tant qu'insti- 
tution au sein de la communaute francophone de l'Ontario. Selon Bernard (1988), 
l'Eglise et la famille assuraient jadis la survivance et l'epanouissement de la langue 
et de la culture frangaise. Mais aujourd'hui, il semble que ce ne soit plus le cas. 
Qu'est done devenue l'Eglise dans le contexte actuel? Est-ce que. l'Eglise parvient 
tout de meme a appuyer la communaute franco-ontarienne et l'ecole en particulier? 
Nous verrons un peu plus tard l'importance des institutions dans le processus 
d'integration d'une societe. 

II y a lieu egalement d' examiner l'usage de la composante religieuse en salle ae 
classe. L'enseignement de la religion est-il adapte aux valeurs humaines et spiri- 
tuelles actuelles? Presente-t-on la religion comme un element du patrimoine franco- 
ontarien? Nous avons vu au chapitre 2 Timportance de l'integration du vecu 
culturel en salle de classe et, en revanche, l'effet pervers de la simple transmission 
d'elements culturels du passe. Nous etudierons plus en detail, dans la section sur 
l'ideologie, quelle est la vision des enseignants en ce qui a trait au culturel et 
comment ils tentent de le transmettre. 

Le second commentaire traite du parachfevement du financement scolaire. 

Cest difficile de dire a I'elkve anglophone qui veut oiler dans une ecole catholique 
frangaise, «tu peux pas venir dans noire ecole». Le probleme c'tei chez les eleves 
dont les parents sont catholiques anglophones et qui insistent pour que leurs 
enfants aillent dans une ecole catholique. [2-2] 

En effet, e'est en 1987 que le gouvernement ontarien accordait le financement des 
ecoles separees jusqu'a la fin du secondaire. Le systeme des ecoles separees etait 
alors en mesure d'accueillir les elfeves qui, depuis vingt ans, devaient passer du 
syst&me separe au systfeme publique pour Tenseignement secondaire (Frenette, 
Gauthier, 1990). Mais avec la creation de la loi 75, qui accorde aux francophones la 
gestion de leurs ecoles, la guerre intestine entre Franco-Ontariens causee par des 
divergences ideologiques a en quelque sorte pris fin. En effet, une proportion 
impressionnante d'ecoles secondares publiques de langue frangaise est passee 
sous Tegide des ecoles separees (Frenette, Gauthier, 1990). Une des consequences 
de ces evenements fut que dans plusieurs communautes, les seules ecoles secon- 
daires catholiques sont francophones. Ce qui nous ramfene au commentaire 
precedent. II va sans dire qu'il s'agit d'vn problfeme delicat. Neanmoins, et compte 
tenu de tous les facteurs et principes exposes au chapitre 2, n'est-il pas contestable 
d'accorder k xm eteve de langue et de culture anglaise, qu'il soit catholique ou non, 
le droit de frequenter une ecole de langue frangaise? A quel critfere doit-on accorder 
le plus d'importance: la catholicite ou la francite? II semble que ce ne soit pas aussi 
evident pour certains conseils scolaires. Nous ne pouvons que souligner Timpor- 
^ance de fonder Tamenagement linguistique en milieu minoritaire sur des concepts 
plut6t que des ideologies. 

4.2*1.5 L'institutionnalisation 

On admet aujourd'hui que la vitalite ethnolinguistique d'ime communaute est 
f onction, entre autres, de son reseau institutionnel (Giles et al, 1977; Landry, 1982; 
Mougeon, Belanger, Canale, 1977). L'implication de cet enonce en ce qui concerne 
les ecoles de langue frangaise de TOntario est capitale, si Ton convient que T&ole 
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reflate la societe qui l'alimente (Desjarlais, 1983). Avant d'examiner ce que les 
enseignants ont k dire sur les diverses institutions frangaises de l'Ontario, il 
conviendrait de definir ce que Ton entend par institution. 

Tout d'aboid, r institution proprement dite est un phenomfene social en ce sens 
qu'elle indut tout ce qui est cree par l'homme par opposition a ce qui est etabli par 
la nature. A cette premiere notion, se superposera l'idee de l'homme en interaction 
avec l'homme, d'ofiL la necessite «d'instituer» des normes et des structures dans le 
but de satisfaire des besoins sociaux de base. Dans le dictionnaire Marabout de la 
Sociologie, on definit l'institution comme «un ensemble d'actes ou d'idees, de 
croyances que les individus voient s'imposer k eux dans une societe donnee» 
(p. 335). On ajoutera, cependant, l'idee de George H. Mead qui veut que l'individu 
puisse changer une institution «en fonction de l'ideal qu'il se fait des relations 
sociales» (p. 336). Nous retenons deux autres notions que Cloutier (1983) ajoute a 
sa definition de 1'institution. Preincrement, il avance l'idee que l'institution fait 
partie de la culture d'un peuple parce qu'il en est le createur. Deuxfemement, il 
souligne le caractfere conservateur et statique de l'institution. Qoutier indique a ce 
propos: 

Lefait que lesfaqons de penser et d'agir soient regularises, pre-arrangees, donne 
aux institutions une force de resistance au changement. En ce sens, Vinstitution 
scolairea commefonction de conserver et de transmettre la cultured' une ginera- 
tion a V autre: I'ecole exerce ainsi une fonction essentiellernent conservative de 
maintien de la culture d'une societe. (p.82) 

En general, les commentaires des enseignants sur les institutions entourant I'ecole 
qui pourraient lui apporter un appui linguis'rique et culturel varient, quoiqu'ils 
soient plutdt negatif s. Nous avons releve qua tre ordres de reponses qui temoignent, 
on peut le supposer, des preoccupations actuelles des intervenants scolaires. 

Dans un premier temps, nous avons regroupe les commentaires generaux sur 
le milieu dans lequel se retrouve I'ecole. Nous constatons d'abord que les remar- 
ques reflfetent, dans l'ensemble, une situation pour le moins difficile. Les ensei- 
gnants sont tres sensibles a l'ambiance socio-culturelle qui entoure I'ecole. Certains 
commentaires expriment des sentiments d'isolement, d'abandon, voire d'impuis- 
sance. Les ecoles du Nord-Ouest sont particuliferement influencees par un milieu 
tres anglicise, mais il convient de souligner qu'elles ne represented pas l'exception. 
En ef f et, dans toutes les regions, hormis celle du Nord-Est, on compte des ecoles de 
langue frangaise qui semblent etrangferes k leur milieu. Certaines ecoles, par contr e, 
se retrouvent dans un cadre nettement frangais. 

11 n'y a que trhs peu de services en franqais dans la region. Tout ce qui sefait a 
I'exterieur de I'ecole sefait en anglais id. [1-1] 

Nous sommes depourvus de ressources culturelles et franco-ontariennes dans la 
region. Nous sommes une tie culturdle et linguistique dans une mer qui est 
souvent hostile envers nous. HA] 

II y a peu de manifestations franco-ontariennes, francophones qui se passent. On 
a toute la misere du monde lorsqu'il y a une manifestation «artistique» parce que 
qa se passe en franqais. [5-4] 
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Id le coin de la ville est fort francophone. Pendant lecarnaval, les activites 
franqaises se deroulent en grand nombre a Vecole, dans la paroisse meme. [2-1] 

On note egalement que certains enseignants ont tine position tres claire quant 
l'influence du milieu sur la francite de l'ecole. 

Cest tres difficile de parler franqais dans une ecole franqaise. Cest tres tres 
difficile. Aussitot que les eleves mettent le pied dehors pour les recreations, c'est 
fini. [3-1] 

V enfant qui va sortir de Vecole iti,]e ne sais pas s'il va avoir vraiment le gout 
d'utiliser sa langue franqaise puree que le milieu et tout le cotS social ne le 
favorisent pas. [1-1] 

Vecole ouj'etais avant est en train de s'anglicisera cause du milieu lui-mime qui 
perd de plus en plus sa caracteristique francophone. Ilyades commerces, des 
institutions de vieille souche francophone qui nefont des annonces qu'en anglais, 
mime pas bilingue. [5-4] 

La seconde categorie de reponses comporte l'influence des medias de masse, 
notamment la television et la radio* Pour la majorite des enseignants, l'omni- 
presence de la television et de la musique dans la vie des jeunes est indiscutable 
aujourd'hui. Cette situation a pris une ampleur telle que bon nombre d'enseignants 
se servent de video-clips comme materiel pedagogique* Encore une fois, on se 
trouve devant des reactions diverses: certains reconnaissent Tappui qu'apportent 
les medias k la francophonie; d'autres considerent qu'il n'y en a pas assez. 
Neanmoins, les enseignants semblent tous reconnaitre que, pour les jeunes, la 
culture franqaise actuelle passe surtout par les medias de masse et que leur appui 
est essentieL Voyons maintenant leurs commentaires. 

Beaucoup de jeunes ont commence £ connaitre la musique a la radio franqaise. Les 
eleves m'ont sortiune peste de noms d'interpretes franqais, puis je les connaissais 
tous a cause de Pop Club, et quelques-uns que je connaissais d' avant qa, puis 
quelques-uns queje ne connaissais pas. [2-1] 

Uyade gros efforts qui sefont du cdti des medias (television et radio) et du cote 
des videos-clips. Je pense que c'est la qu'on va gagner les etudiants. La television 
a tellement d' influence queje pense qu'il vafalloir mettre beaucoup d' argent et 
beaucoup d' importance a cette television* [2-3] 

Pour la grande majorite des eleves, la chanson franqpise c'est nouveau. Mais il y 
en a toujours quelques-uns quiconnaissent les chansons. [3-4] 

La station radiophonique qui nous a le plus aide c'est quand meme une station 
anglaise. Les medias francophones se penchent plutot sur des evenements 
quebecois. J'aimerais Hen, moi, qvfils parlent un peu de ce qui sefcdt en Ontario. 
Uya tellement de choses qui sefont en Ontario. La region id elle est francophone, 
tres francophone. On devrait avoir plus de support de la part des midias 
francophones. Par contre, lors'qu'on fait quelque chose de croche, la ib sont la. 
[5-3-1] 
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Le dernier commentaire en particulier nous sugg&re peut-etre plus directement que 
l'heterogeneite linguistique et culturelle n'est pas independante du vecu sodolo- 
gique pan-canadien. En effet, l'absence d'une radio ou d'une television nationale a 
vocation regionale semble nuire k l'ecole. 

Le troisieme ordre de commentaires porte sur l'appui d'institutions particu- 
lteres, soit la bibliotheque, la garderie et les centres sportif et cultureL Avec l'ecole, 
la f amille, et l'eglise, ces quatres institutions competent generalement i'univers des 
jeunes jusqu'& la fin du secondaire. On remarque que les commentaires sont peu 
nombreux, mais tres parlants quant au soutien que l'ecole devrait recevoir de sa 
communaute. Void ce que certains enseignants ont a dire k ce sujet 

Uya mainienant a la bibliotheque publique une petite section franqaise. Mais les 
petits s'ikfont du sport, c'est en anglais; s'ilsfont des activites, de la danse, de la 
natation, toutfonctionne en anglais, Alors tout leur bagageest amorce en anglais. 

Vous alleza la bibliotheque, vous voyez que la bibliothequeestanglaisea98% . Puis 
deux petits recoins de rien pour les livres frangiis. [1-4] 

Du cote sportif, Uya des efforts qui sefont pour que les elevesparlentfranqais parce 
que dans les arenas, Vinfluence est tres forte pour que les eleves parlent anglais 
entre eux. [2-3] 

Je trouve que V assimilation ici commence a la garderie. II n'y a aucun service 
francophone a la garderie. Les parents mettent leur enfant a la garderie, puis 
V enfant perd son franqais. [1-1] 

Notre classe va passer un apres-midi au centre pour les personnes agees et les 
vieillards leur font faire des choses dans le bois, tout qa. [2-1] 

Le probleme c'est que la promotion de la culture franqaise n'est pas attrayante. 
Nous avons un club canadien-franqais «de cartes*. Cest (sic) des vieux et des 
vieilles du coin, Canadiens franqais, dont les enfants sont soit complement 
assimiles ou sont des franglais. [1-4] 

n semble done y avoir un manque generalise d'appui de la part des institutions ou 
tout simplement une absence d'institutions franqaises. Cependant, on doit se 
demander quel est rapport des administrations des ecoles et des conseils dans cette 
interactionavec lesdiverses institutions de leur communaute respective? Stcoinme 
on le verra dans Tanalyse de Tideologie, les ecoles insistent surtout sur des sorties 
impliquant des activites culturelles qui ne correspondent pas toujours au vecu des 
eleves, peut-on s'etonner que dans certains milieux les ecoles f onctionnent presque 
en vase dos? En ef fet, il est difficile d'etablir un reseau d'appui institutionnel dans 
son milieu, si on se limite a des activites telles que le theatre et des visites organisees 
dans des musees ou des jardins zoologiques, qui bien souvent, sont dans les grands 
centres de la province. Nous ne condamnons pas id de telles activites, mais nous 
estimons qu'elles ne sont pas suffisantes pour aider les jeunes k prendre 
veritablement connaissance de leur milieu sodo-cultureL Pourquoi ne pas 
organiser des visites, en franqais, a la caserne de pompiers de la munidpalite ou 
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encore chez tin entrepreneur francophone de la region? En outre, n'y aurait-il pas 
lieu d'etablir et d'entretenir des liens avec tout organisme socio-culturel present 
dans la communaute? 

Plus haut, l'institution est definie comme un ensemble de normes et de 
structures. On doit se demander, compie tenu du vecu des francophones minori- 
taires, si le terme «institution» ne renvoie pas a des constructions mentales datant 
d'une epoque ou les Franco-Ontariens n'avaient pas d'ecoles secondares 
frangaises, ou le bilinguisme, peu importe sa qualite, etait idealise; ou l'absence de 
la loi 8 obligeait les francophones h demeurer invisibles. Investir dans de nouvelles 
institutions prend du temps. Initier un changement institutionnel au niveau des 
mentalites, c'est un travail de longue haleine. 

Le dernier ordre de temoignages se rapporte a l'ecole en tant qu'institution 
scolaire. Nous avons indus d'abord des commentaires qui reflfetent la perception 
des enseignants en ce qui concerne l'ecole de langue frangaise en Ontario. Comment 
la definition? Accorde-t-on de l'importance a la distinction entre l'ecole «institution 
bilingue» et l'ecole «institution francophone»? Par la suite, nous examinerons 
quelques temoignages portant sur les institutions responsables de la formation des 
maitres en Ontario frangais. 

Les commentaires qui suivent illustrent la variete des definitions que donnent 
les enseignants £ l'ecole de langue frangaise ontarienne. lis refluent, a notre avis, un 
grand manque de cohesion au sein des ecoles de langue frangaise ontarienne, en ce 
qui a trait a la definition de leur mandat Serait-il qa'h force de cotoyer le probl&ne 
de Theterogeneite quotidiennement, on perd de vue l'objectif premier d'une ecole 
frangaiseTflvadesoiquederrierechaomedecesd^initionssetrouveim^ 
que nous verrons plus en detail dans la prochaine section de ce chapitre. Nous nous 
limiterons done, pour le moment, h poser la question suivante: peut-on parler d'ime 
institution scolaire francophone en Ontario ou tout au mieux, peut-on parler d'une 
institution scolaire francophone diff erente dans chaque region de la province? 
Nous avons classe les temoignages selon trois types de visions: 

1. Vision d£terministe. Selon cette perspective, on accepte un etat de fait parce 
qu'on n'a aucune prise sur les causes. Cette position s'apparente au f atalisme dont 
la caracteristique principale est de croire que la cax^e est perdue h Tavance. n s'agit 
de ne pas trop s'af firmer par crainte de perdre le peu que Ton a acquis. Si on ne fait 
pas de compromis, on est elimine, pensent certains informateurs. Pourtant, d est 
justement ces compromis graduels qui enclenchent r assimilation et la minori- 
sation. 

C'est une question de survie de Y ecole franqaise que d' accepter des non- 
francophones. [1-1] 

Les profs d' anglais enseignent V anglais langue maternelle et les profs defranqeds 
enseignent lefranqais langue secondedans une ecole franqaise. Cest exactement 
ce que nous avons id. [1-4] 

Je pense qu'on devrait organiser nos programmes pour qu'on puisse enseigneraux 
petits anglophones. Ce ne sont pas des programmes adaptes pour les anglophones 
du tout. [3-1] 
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Certains croient que la survie de l'ecole franqaise est compromise sans la presence 
des non-francophones pour do raisons de nombres. D'autres soutiendront au 
contraire que la presence des non-francophones compromet la survie de l'ecole 
franco-ontarienne pour des raisons d'ordre culture! Qui risque de gagner? Et qui 
sont les vrais perdants? 

2. Vision relativists Selon cette perspective, plus les programmes et les conditions 
de vie sociolinguistique dans l'ecole restent floues, moins on derange. Et moins on 
derange, moins on se sent oblige de remettr e en cause. Cest ainsi que dans certaines 
ecoles, on prendra des cours de langues et non pas des cours de franqais. Comment 
peut-on passer d'un cours de frangais a un cours de langue et estimer que ce soit tme 
solution valable? N'y a-t-il pas dans l'exemple qui suit un cas de relativisme 
outrancier? 

Avec un departement de langues qui comprend lefranqais et V anglais, qa elimine 
la rivalite qui existait entre les deux. Nous etions capables de dialoguer plus 
facilement entre nous. Mors il n'y omit pas cette idee de confrontation entre les 
deux langues qui est historique. Notre clientele qui est tres assimUee, anglicises 
celaabeaucoupenlevepour certains lespectred'apprendrelefranqais.Iln'yapas 
de frangais, d'anglais, dest un cours de langue. 114] 

3. Vision integree. II s'agit d'une situation oil on distingue entre les objectifs et les 
programmes des ecoles d'immersion et des ecoles fran^ises. On adopte une 
position precise par rapport au mandat de l'ecole de langue frangaise. 

La tendance actuellement, si vous voulez, c'est que si V enfant ne peut pas s' ex- 
primer en franqais on le dirige vers les ecoles d'immersion. [5-3-1/ 

Cetteecole,c'est uneeco\e,cornmederaison f francophonepuis on n'apasbeaucoup 
d'anglophones dans l'ecole parce qu'on a le systeme d'immersion. Si les deux 
parents sont anglophones, on les dirige automatiquement vers les programmes 
d'immersion parce que les programmes d'immersion sont f aits pour une culture 
anglophone. Alors les parents qui sont anglophones placent leurs enfants dans les 
ecoles d'immersion pour leurfaire apprendre la langue. [5-2 J 

Comment expliquer ce manque de cohesion par rapport au mandat de l'ecole 
franchise ontarienne? S'agit-il d'arguments qui justifient des comportements (par 
exemple, on doit accepter des non-francophones pour avoir une ecole franqaise)? 
Comment ces visions divergentes influencent-elles la pedagogie du franqais? Y a- 
t-il moyen de trouver une vision claire et commune sans compromettre les distinc- 
tions regionales? Comme nous l'avons indique au chapitre 2, ces trois visions 
refletent essentiellement le conflit qui existe entre francophones non minorises et 
francophones minorises, c'est-a-dire entre ceux qui endossent une vie commu- 
nautaire reellement franqaise en Ontario et ceux qui, k notre avis, preconisent le 
bilinguisme meme quand celui-ci est soustractif. Avant de dormer une vision 
precise aux ecoles, il faudra sans doute que la communaute franco-ontarienne s'en 
donne une d'abord. 

Au niveau de la formation des maitres, deux ecoles franqaises des sciences de 
l'education sont presentement a la disposition des francophones de cette province. 
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II n'en demeure pas moins qu'une bonne part des intervenants scolaires en fonction 
k Theure actuelle ont ete formes, k un moment ou k un autre, dans des institutions 
anglaises. 

Laplupartdesm$dgnant$det(mtefa<pn 

Quel est Timpact de cette situation sur Tecole de langue frangaise en Ontario? Si 
Tidentite et le sentiment d'appartenance sont largement le fruit de Tinteraction 
sociale, quelle sera la vision d'un enseignant qui a frequente des institutions 
scolaires et universitaires de langue anglaise? Qu'est-ce qu'il est en mesure de 
transmettr e k ces el&ves? 

Uappui des institutions francophones de la communaute nous apparait essere 
tiel k la p^dagogie du frangais au niveau des ecoles. Comme nous l'avons vu au 
chapitre 2, cet appui constitue une des conditions de realisation du bien-etre et de 
Tepanouissement de Teteve francophone de TOntario. A la lumifere des commen- 
taires recueillis jusqu'& maintenant, il semble qu'il n'y ait pas suffisamment 
d'interactionentrer&oleetsonmiUeu-Noiisverronspltisloindansc^ 
cette situation se confirme au niveau de la didactique et du changement que les 
enseignantssontprets^ adopter. 

Nous avons egalement note Tabsence de commentaires qui indiqueraient que 
les repondants sont deranges par le fait que: 

1) Tabsenced'uneuiuveisitefrangaisenutt^ 

2) Tabsence de programme en frangais nuit k la mobilite sociale des Franco- 
Ontariens ainsi qu'fc leur bien-etre communautaire (par exemple, le manque 
d' occasions de se retrouver entre amis francophones et de pouvoir faire des 
activites en frangais, etc.). 

Non settlement les repondants ne redament pas Tappui institutionnel, mais ils sont 
aussi incapables de definir ou d'evoquer des situations oil cela leur cree un tort. 

4JL1*6 L'ampleur de Thet6rogen6it6 

Nousvenonsdenouspendiersurler^aud'institutions 

precisement, sur Timpact de ce reseau sur le milieu scolaire. Nous aborderons 

maintenant le vecu sodolinguistique au niveau de Tecole et de la salle de classe. 

Nous examinerons tout particulterement la question de Tampleur de Thete- 

rogeneite. 

Premiferement, qu'entendons-nous par «Tampleur de Theterogeneite>>? Nous 
ne reviendrons pas stir le concept de Theterogeneite que nous avon:, iargement 
examine au second chapitre. Nous nous attarderons plutdt sur ce qu'evoque la 
notion «d'ampleur», puisque c'est justement cette caracteristique de Theterogeneite 
que nous cherchons k center. Le Petit Robert, dans une premifcre definition, nous 
propose Tid6e d'une «largeur etendue au-de& du necessaire». Puis, dans une 
deuxi&me definition, on indique qu'il peut aussi s'agir du «caractere de ce qui est 
abondant, a ime grande extension ou importances Nous r etenons d' emblee les 
concepts<<d'abondance>>et<<d'importance>>.Cependant,noiisportonsimeatt 
tionparticultere k la nuance qu'apporte Texpression «au~del£k dunecessaire*. EUe 
ajoute, sans contredit, Tidee qu'unseuil quelconque a et£ franchi Si tel estle cas et 
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sinousla transposons a no^ 

l'ampleur de 1'heterogeneite dans les ecoles de langue ftanqaise en Ontario? Cest 
ce que nous tenterons de voir en parcourant les commentaires des enseignants. 

Comment done, se manifeste «rampleur» de 1'heterogeneite dans les resultats 
d'entrevues? Nous avons reuni dans un premier temps les commentaires portant 
sur les eleves, puis, dans un deuxi&me temps, ceux sur les enseignants. 

Premferemant, on remarque que 1'ampleur se presente en terme de nombre, 
e'est-^-dire qu'on a souvent l'impression que la majorite des eleves semblent 
eprouver des difficultes majeures k s'exprimer en franqais. 

J'aibeaucoup d'anglophones a toutes les annees. Cest pratiquement taute la 
majorite anglophone que je reqois a chaque annee. Bien souvent fax tellement 
d'anglophones dans la saile de classe que je ne garde avec moi que ceux qui 
comprennent au moins lefranqais. J'envoie d f habitude chez le moniteur ceux qui 
ne possedent absolument rien en franqais. [3-1] 

La plupart des eleves ont avouequ'ils pensent en anglais. [1-4] 

let a Yccole, e'est en majorite anglophone, e'est au detriment des jeunes franco- 
phones. [4-2] 

II est a remarquer dans le dernier exemple que la notion de majorite se couple a la 
notion d'effet negatif sur les parlants franqais. 

Quelquef pis, on perqoit l'ampleur de 1'heterogeneite au niveau de I'ambiance 
socio-culturelle. 

H n'y a pas vraiment une ambiance franco-ontarienne, des activites franco- 
ontariennes, au niveau de Vecole. [4-2] 

D'une certaine faqon, je ne pense pas qu'on puisse dire qu'il y a une culture 
francophone dans notre ecole. J f ai des eleves qui ont un nom tout a fait canadien- 
fra?iqaisquisont,amonavis,desAnglab,desCa^^ 

Us regardent la television franqedse, Us connaissent aucun chanteur franqais ou 
canadien-franqais. [4-4] 

Nous avons un club, le Club franqais qui est au niveau des etudiants. On parle en 
anglais. Le journal etudiant est tombe a Yeau parce que les enfants etaient si mal 
a Vaise au point de vue expression franqaise. lis etaient trois ou quatre sur 130. 
[1-4] 

Hsembledoncavoir uneabsencedevecupropreala culture franco-ontariennedans 
certaines ecoles. Le fait d'etre francophone se limite a la langue et meme a cela, 
lorsqu'ils participent h des activites organisees k 1'ecole, les eteves disorient en 
anglais entre eux. 

^importance de 1'heterogeneite peut se manifester egalement au niveau de la 
competence linguistique des eleves. 

By a trespeu d f eleves qui maitrisent la languea Voral. Cest un peu mieuxa Yecrit. 
Uya meme des ileves qui parlent avec un accent anglais. U y a des eleves qui 
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traduisent de I'anglais au franqais. Uya d'autres ileves anglophones qui ont 
beaucoup de difficulty a mattriser le masculin et le feminin et c'est tres ennuyeux 
dans les textes quand on lit toujours qa. Uya des eleves qui effectivement en 9 
annee ne peuvent pas dire plus de trots mots sans echapper un mot anglais. 13 A] 

Mes eleves s'expriment beaucoup plus facilement en anglais, dissertations ecrites, 
orales, etc., et puis ils en arrachent dans les classes de franqais et ce sont des 
Canadiens franqais. [1-4] 

Certains des commentaires ci-dessus nous indiquent egalement l'effet negatif de 
cette incompetence linguistique sur les enseignants et sur les eleves ne maitrisant 
pas la langue. II reste a savoir quel effet ce manque de competence linguistique peut 
avoir sur les francophones. 

Toute la question de la perception negative qu'ont les jeunes de la langue 
franqaise temoigne egalement de l'ampleur de l'heterogeneite linguistique et 
culturelle. Ce theme sera repris en prof ondeur au niveau de l'analyse ideologique. 

On voit des enfants dans nos ecoles qui refusent de parler franqais parce que c'est 
pas cool, c'est niaiseux, c'est stupide. [2-2 J 

Les jeunes non-francophones sont nuistbles dans une salle de classe. Des qu'il y 
a un anglophone a quelque part, on est porte a parler anglais. C'est V occasion 
choisie pour parler anglais. II y a des ileves a qui d'autres eleves n'oseraient pas 
parler franqais, meme en salle declasse. [3-4] 

Le dernier temoignage nous revile un probleme majeur lie a la situation d'hete- 
rogeneite linguistique et culturelle dans les ecoles franqaises de TOntario. II s'agit 
de l'eff et de la cohabitation des deux groupes culturels et plus particulierement, des 
resultats de cette situation sur le groupe minoritaire. Nous entendons par «resul- 
tats» toute la question de Tidentite sociale, de la valorisation de sa langue et de sa 
culture, etc Nous en avons discute abondamment au chapitre 2 et nous y revien- 
drons au 4.2.2. 

Nous avons retenu quatre ordres de commentaires que les enseignants ont f aits 
sur leurs collfegues et sur radministration scolaire et qui peuvent nous eclairer sur 
Tampleur de Theterogeneite. 

I^abord, il semble que dans certaines ecoles, il y a im manque de collaboration, 
voire de solidarite entre les enseignants et les administrateurs scolaires. En effet, 
plusieurs estiment qu'on a litteralement abandonne la lutte dans certains milieux 
scolaires. 

Cest quej'ai V impression que pour plwieurs professeurs le franqais <f est pas tres 
important.Vimportan^ 

s'exprimer en franqais bien, on va Voider un peu en anglais ou bien on va 
carrement lui dire en anglais. Notre tdche comme professeur de franqais est tres 
lourde parce qu'on a parfois 1' impression de se battre contre un chat mart. On n'a 
pas toujours I' aide de tout le monde, on n'a pas toujours la coopiration de tout le 
monde. tvidemment qa vaudrait peut-etre la peine de demander aux eltves de 
parler franqais dans les corridors si tout le monde s'y mettait. Mais que quelques 
professeurs de franqais orient dans le desert, qa ne vaut pas la peine. 134} 
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Uyaune espece d' abandon de la part de$ profs, puis on sent vraiment que test 
presque un mouvement irreversible. On se sent englouti par cette vague anglo- 
phone. On est minoritaire, mais sur quoi est-ce qv!on peut compter quand on voit 
les colleguesfdtblir? Moije trouve que c'esi tout a fait inacceptable, mais plusieurs 
profs se sentent tout a fait incapables de controler au-dela de la salle de classe. Si 
on continue de reader, on ne sera pas la pendant tellement plus longtemps. 
[5-3-2] 

Nos eleves parlent anglais dans les salles de classe et dans les corridors et quand 
j'aifait le reproche au grand conseil, le directeur d f education m'a precise qu'en 
Ontario Uya une realite qu'on doit accepter. Et la realitec'est que lesfrancophones 
parlent en anglais partout. [1-4] 

Doit-on comprendre par ces corn^ 
quelaresponsabititedufrangaisrevientauxpro^ 

on comprendre aussi que les professeurs ont tendance a se responsabiliser unique- 
ment au niveau de leur salle de classe et que ce qui se passe en dehors de ces limites 
ne les regarde pas? Si c'est le cas, comment peut-on communiquer aux eteves un 
sens de la communaute francophone? Comment peut-on meme parvenir a ren- 
fcrcer leur sentiment d'appartenance, ce qui pourrait contribuer k rehausser leur 
fierte de parler franqais? Nous tenterons plus loin d'examiner ces questions par le 
biais des perceptions qu'ont les enseignants de la langue, de la culture et des deux 
groupes linguistiques avec lesquels ils vivent quotidiennement 

Certains enseignants temoignent du fait qu'ils ne se sentent pas tou jours a raise 
d'exprimer leurs convictions quant a la langue. iyautres, au contraire, estiment que 
certains intervenants scolaires ne sont pas assez conscients de l'importance du fait 
franqais. 

Uya aussi des enseignants qui sont pro-franqais, mais qui n'osent pas trop 
Vafficher parce que ce serait mal vu, ils ne seraient pas populaires. [5-4] 

Je crois que la plupart des professeurs ne sont pas conscients de la culture, de la 
langue et ne sont pas potitises. [1-1] 

Ces commentaires remettent en cause le role de tous les enseignants en tant que 
«mediateur dans la socialisation qui s'effectue a l'ecole» (Trottier, 1983, p. 99, citant 
Belanger et Juneau). Suite h cette affirmation, Trottier soulfcve des questions qui 
nous semblent fondamentales au role de Tenseignant Nous en avons choisi 
quelques-unes qui pourront servir a ce point-ci de matiere k reflexion puisque nous 
y reviendrons plus taid dans ce chapitre. 

Comment etjusqu'a quel point les enseignants reinterpretent-ils les normes et les 
valeurs culturelles que Vecole leur demande de transmettre? hisistent-ils 
davantage sur la conformite aux normes et aux valeurs que la societi peut 
demander au systbne d 'education de transmettre ou sur X adaptation et le 
changement de ces normes culturelles? En quoi etjusqud quel point les normes 
et les valeurs culturelles qui les caracterisent scnt-elles differentes de celles qui 
prevalent dans le milieu dans lequel ils enseignent? Quel peut etre Vimpact du 
decalage culturel qui existe entre les enseignants et la population a laquelle ils 
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enseignent, sur la relation pedagogique qu'ils developpent et sur le rendement 
scolaire des etudiants? (p. 99) 

Dej&, en parcourant les commentaires precedents nous pouvons constater que les 
enseignants ont tendance a jouer un role plutot passif quant a la transmission des 
valeurs cultureUes propres h la francophonie de TOntario. 

Le prochain ordre de commentaires peut egalement nous parler de Tampleur 
de Theterogeneite. II s'agit de remarques se rapportant h la perception qu'ont les 
enseignants de leur tache. En effet, cette tache est souvent perque comme lourde, 
astreignante, voire impossible. 

Se faire rappeler de parler franqais constamment c'est penible pour le professeur 
et c'est penible pour V Sieve. Hyena qui trouvent qa fatiguant Cestfatiguant de 
se faire poursuivre tout le temps parce qu'il yen a qui s'aperqoivent mime pas 
qu'ils patient anglais. [3-4] 

Je suis toujours en train de leur rappeler une chose qui n'est pas agreable. Je ne le 
fais pas d'unefaqon mechante, mats il m'arriveparfois deperdre patience. Quand 
qafait cinqans qu'on ditau meme elevedeparler franqais, bienjeleurdis «ecoutez, 
si vous n'aimez pas qa parler franqais dans la salle de classe, allez dans une autre 
.ecole, on n'a pas besoin de vous ici». [3-4] 

Que les eleves parlent franqais, c'est la responsabilite de I'enseignant, mats c'est 
presque impossible. ISA] 

Ces temoignages rejoignent egalement le concept du role de Tenseignant En effet, 
bon nombre d'enseignants semblent pris dans un rouage qui leur conf ere le r61e de 
gardien de la langue. On tente de changer les resultats (le fait de parler anglais) sans 
tenir compte de la source du probteme (les perceptions et les prejuges que peuvent 
avoir les elfeves par rapport aux deux langues). Ce role devient, avec le temps, lourd 
de consequences: aggressivite, tensions accumulees, sentiments d'impuissance et 
de perte de contrdle, etc. 

Devant Tampleur de Theterogeneite, certains intervenants semblent meme 
remettre en cause Tartide 23 de la Charte des droits et libertes qui assure le droit aux 
minorites de langues officielles de chaque province de faire instruire leurs enf ants 
dans leur propre langue. 

Tous ceux quej'ai moi sont en droit selon la loi d'etre dans nos classes parce qu'un 
des deux parents a etudie en franqais. Des ayants-droit qui sont bien pauvres dans 
leur langue. [1-1] 

lis ont un droit legal de venir id. Puis c'est pas une question de venir id pour 
beneficier de la langue franqaise. C'est venir id pour parler en anglais. [1-4] 

Meme si le parent est alle a V ecole franqaise qa ne veut pas necessairement dire que 
V enfant parle franqais. [3-1] 

Les commentaires precedents nous indiquent essentiellement que toute la bonne 
volonte du monde n'est pas suffisante en ce qui a trait h TintSgration d'un non- 
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francophone k la culture d'une ecole de langue frangaise. Ces commentaires nous 
rev&ent aussi que dans de nombreuses ecoles aucune intervention n'a ete prevue, 
aucune mesure precise n'a ete prise. L'enseignant se retrouve seul devant le 
probteme de l'heterpgen&te et voila que le sentiment d'impuissance le gagne. 
Comment se f ait-il que le droit k V ecole frangaise n'est pas assujetti k un code de 
responsabilites de l'usager? 

M§meapr&avoirparcourucest^oignages,Uestdi^ 
qui determine le niveau excessif de rheterogeneite dans les ecoles francophones de 
rOntario. Cependant, le commentaire qui suit pourrait nous eclairer k ce propos. 

Je pense que cette ecole est une des ecoles oil on pent dire que les eleves patient 
encore franqais dans les corridors, que les etudiants parlent encore en franqais 
entre eux. [2-3] 

n semble que les ecoles frangaises qui se distinguent de leurs homologues sont celles 
oil les rapports entre les eleves, hors de toute situation d' enseignement f ormel, se 
font naturellement en frangais. Le seuil representerait-il le moment ou la majorite 
des efeves dansune ecole frangaise discutent entre eux-memes en anglais? Ce seuil 
n'est accompagne d' aucunenorme linguistique ousociale. Par exemple, «Nosefe- 
ves parlent frangais comme tous les francophones du monde». Ou encore, «Nos 
efeves prennent plaisir k se retrouver ensemble en frangais pour parler d'ecologie». 
n semble done qu'on soit encore bien loin de la notion de bien-etre et des conditions 
derealisationctdtureUeetlinguisti 

commentaires souligneraient done & nouveau que dans la majorite des ecoles 
aucune intervention par le sysfeme scolaire n'a ete anticipee. Quelles sont les 
normes d'echanges dans les Ecoles? Dans quelle langue communique-t-on avec les 
parents? Sollicite-t-on la collaboration des parents et de la communaute? Voila 
qudques questions que nous examinerons plus en detail au cours du chapitre et qui 
noxisaiderontidetenninercoxxunentlesyst^ed'^ucationg^releprobl^mede 
lTieterpgeneite 

Conclusion 

Pour condure cette section sur le vecu sociologique de la population des ecoles 
frangaises de l'Ontario, nous pouvons affirmer que la situation n'est pas des plus 
positives. Eneffet^s'agitpliissouventqu'autrementd'xmepopiilationangUcisee 
pour qui parler frangais se resume k une activite scolaire. 

Un des f acteurs determinant cette situation semble etre l'exogamie. Un bon 
nombred'el^essontissusdemariagesmixtesoiir 

et dans la vie sociale en general. Les enseignants nous rapportent que les parents 
font peuou pas d'effort pour aider leiiisenfantsdaiisrapprentissagedu frangais. 
On consid£re que cela est du ressort de l'ecole. 

Un autre facteur important qui n'aide pas k encourager les jeunes dans leur 
langue est le manque de soutien de la part des institutions des diverses commu- 
naut&.I3enombreiises^olesnesemblentpasinteragiravecleur milieu. 

Bien que le statut socio-economique des francophones soit varte, il est toujours 
interieur&cduidelapopidationontarie^ 

est largement influenoee par l'education ct que le syst&ne d'education francophone 
nesemblepasenmesure de contribuer pleinement k la mobilite sociale des jeunes 
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Franco-Ontariens. Certains auteurs affirment que la source de ce probleme serait 
Tambiguite que cause le bilinguisme chez les francophones. 

Enfin, les enseignants nous font part de Tampleur de Theterogeneite qui existe 
dans la majorite des ecoles. Elle se manifeste de maintes faqons, dont le fait qu'une 
majorite d'efeves semblent parler surtout Tanglais. Elle se feu.t sentir egalement par 
Tambiance socio-culturelle qui est loin d'etre franco-ontarienne. L'ampleur se 
manifeste aussi par la pifetre competence Unguis tique des el&ves et leur perception 
negative de la langue frangaise. Chez les enseignants, elle se rev&le par le manque 
de solidarity et la crainte d'exprimer leurs convictions quant k la langue. 

Maintenant que nous avons passe en revue les donnees sociologiques qui nous 
permettent de mieux center la clientele des ecoles franchises de TOntario, nous 
pouvons examiner plus en detail les perceptions des enseignants quant k ces 
donnees. 

4,2,2 Les concepts ideologiques 

Nous aborderons maintenant les ideologies et les perceptions des enseignants en ce 
qui a trait a la question de Theterogeneite. n va de soi que leurs idees et leurs 
perceptions k cet egazd vont, ou devraient, influencer leurs actes, qu'ils soient 
explicites ou implicites. 

Selon Duval, Tideologie «est Timage formulee qu'on se donne d'une situation 
en meme temps que Tensemble des arguments qui justifient les comportements» 
(tire de Trottier, 1983, p. 80). A ceci, Rocher ajoute que «dans Tideologie, la 
collectivite se construit une representation de ce qu'elle est, en meme temps qu'elle 
explicite ses aspirations» (tire de Trottier, 1983, p, 81). 

Cest done ce que nous cherchons k circonscrire dans cette section. Mais pour 
bien saisir la faqon dont les intervenants perqoivent Theterogeneite, il nous faut, a 
prime abord, comprendre ce que representent pour eux la culture, le bilinguisme et 
la vitalite des groupes ethnoculturels en situation minoritaire. 

C'est pourquoi, dans un premier temps, nous avons cherche k voir comment 
les intervenants pergoivent.le concept de «culture», comment ils le rattachent k leur 
propre vecu (appartenance et identite sociale et culturelle), comment ils se differen- 
cient des autres (si tel est le cas) et comment ils se positionnent ensuite en tant 
qu'enseignants. 

Dans un deuxifeme temps, nous avons votalu savoir comment les perceptions 
mentionnees precedemment influencent le positionnement des intervenants face k 
la presence des non-francophones dans les £coles franchises, feice k leur integration 
dans ces m ernes ecoles et face aux moyens d'intervention. 

En dernier lieu, nous avons cherche a savoir si les intervenants estiment que la 
formation reque au prealable et en cours d'emploi pour traiter de Theterogeneite est 
appropriee et si celle-ci a xme influence sur les ideologies qu'ils ont a ce sujet 

4.2^.1 La definition de la culture 

Quelle image les intervenants ont-ils du «culturel»? Comment cette image est-elle 
rattachee aux cultures qui les entourent et, plus particuliferement, quelle est leur 
appartenance culturelle et quelle place y occupe la culture franco-ontarienne? 

A prime abord, tous les intervenants sont d'accord pour dire que langue et 
culture sont indissociables, qu'elles vont de paire. 
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La culture, e'est la langue comme telle qui est tres importante et cette fierte d'etre 
francophone et de communiquer en franqais. 15-1-2] 

La langue, qa va avec la culture. Et si on dilw. trap avant meme que nos enfants 
aient eu la chance de bien maitriser la langue et de bien conncatre leur culture, il 
y a quand meme risque d' assimilation. Nos enfants sont plus en risque d' assimi- 
lation. Les anglophones n'ont pas ce risque-la. [5-1-1] 

L'icole, e'est le foyer de la langue et la langue, c'est le vehicule de la culture. 

Ceci n'a rien de surprenant si Ton sait, comme nous l'avons souligne au chapitre 2, 
que les Franco-Ontariens ont etabli un lien direct entre leur langue et leur identite 
culturelle. En se differenciant par la langue, celled revet alors le symbolisme de 
«valeur centrale f ondamentale» pour la survivance du groupe ethnique (Smolicz, 
1982). En occupant une place saillante dans l'identite culturelle des membres du 
groupe ethnique, la langue joue egalement un r61e important dans les relations 
intergroupes, aussi bien en tant que symbole de defense, d'affirmation et de 
promotion qu'en tant que symbole d'acculturation ou d'assimilation (Hamers et 
Blanc, 1983). Cette position n'indique pas que la langue soit le seul facteur 
definissant la culture, mais on pourrait y detecter chez les tenants de la valorisation 
linguistique le recours a la langue comme symbole de la culture parce qu'il y a chez 
eux absence d'images culturelles autres que la langue. 

Ayant Etabli le rapport intrins&que entre langue et culture, nous avons done 
voulu savoir ce que le mot «culture» evoquait aux yeux des intervenants. Nous 
avons requ plusieurs definitions assez globales et abstraites k cet effet. 

La culture, e'est d'abord unefaqon d'etre. C'estunefaqon de vivre, e'est unefaqon 
de voir les choses. C'est un sentiment d'appartenancea une communaute linguis- 
tique et culturelle. Cest se savoir different des autres. Se savoir different des 
Anglais, des anglophones. On ne se pense pas comme eux, on n'agit pas comme 
eux. On est different. Mais pas seulement different pour le plaisir d'etre different 
mais on a nous-memes quelque chose a offrir, quelque chose que nous voulons 
vivre. 13-4] 

La culture, c'est lafaqon dont tu as eteeleve, les habitudes quetuas dans lafamille, 
dans la communaute. [3-1] 

La culture, c'est nosfaqons de penser, nos faqons d'agir, nosfaqons de celebrer. 
[2-1] 

II va de soi que le concept n'est pas des plus f aciles k definir puisque nous baignuns 
k ce point-ci dans l'intangible. Cest pourtant ici que la situation commence k se 
gater et que la confusion s'infiltre. Precisons. Face k un rapport langue-culture que 
tous reconnaissent, il semble de plus en plus difficile de center le concept «culture» 
dans des param&res autres que ceux de l'abstrait La culture, telle que definie par 
lesmtervenants,devientdeplusenplusfl 

k la cerner dans le vecu actuel des gens. Pour pallier k cette difficulty sournoise et 
etoffer Tintangible, quelques intervenants ont cependant tente d'apporter des 
distinctions, tout k fait justifiables, quant au concept lui-meme. 
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H y ace qu'on pourrait appeller la culture avec un grand «C»—chansonniers, 
pieces de theatre— et qui me semble secondaire. Elle n'est pas negligeable. Puis il 
yala culture vraie avec un petit «c» qui est celle de tous les jours, le quotidien, 
lefait de vivre ou non, de penser ou nan enfranqpis. ISA] 

Contrairement a ce qui precede, la plupart des autoes intervenants se contentent de 
parler des arts (theatre, litteiature, etc.) pour definir la culture. Force nous est de 
constater k ce point-ci la lacune quise dessine face h une culture plus populaire, plus 
quotidienne. Comme nous le verrons par la suite, une telle absence dans le 
quotidien jouera incontestablement sur 1'appartenance et l'identite culturelles des 
intervenants. 

4.2.22 La perception des cultures 

Dans un cadre aussi vaste et aussi vague que celui que nous venons de presenter, 
et sachant qu'en situation minoritaire un individu se definit culturdlement par 
rapport aux autres groupes sociaux qui l'entourent (Hamers et Blanc, 1983), il nous 
faut done chercher h comprendre qudle est la nature d e la perception que l'on se fait 
de sa culture face aux cultures ambiantes. Les exemples qui suivent temoignent de 
trois visions a cet effet. 

Quand on park de culture, on park de religion. I4r2] 

La culture, e'est une question d'une certaine perception des choses, par exempk 
le role de la fetnme. 14-4] 

La culture, ce sont les traditions, les fetes, les recettes et les chansons. [3-3 J 

Dans le premier cas, la culture est vue comme une relation communale. Une culture 
dite «communale» (Heraud, 1978) est largement fondee sur un mode d'echanges 
internes et ne se veut ni linguistique, ni ethnique, ni nationals n ne s'agit, en fait, 
que d'une premiere etape dans la reconnaissance culturelle. Serait-ce alois que la 
culture d'origine- n'occupe pas une place premiere aux yeux des intervenants? Si tel 
est le cas, nous pouvons d'ores et deja nous interroger quant k la veritable 
appartenance ethnoculturelle des intervenants. 

Dans le deuxifeme cas, la culture est pergue comme vecu temporel, d est-^-dire 
dans le cadre d'une activite, d'une actual isation bien definie, tandis que dans le 
dernier cas, elle est vue de fa?on passeiste, c'est-&-dire sans aucune emprise stir le 
present A ce sujet, soulignons qu'aucun intervenant ne nous a propose une vision 
de francite moderne. Tout au plus, on fait reference h une ideologie assimilatrice 
deguisee en modernisme ou en universalisme. Par exemple, ^Montreal est une 
grande ville fran^aise moderne» ou «il serait bon que tous les francophones du 
monde s'epaulent les uns les autres*. 

Les propos precedents illustrent la perception interne face k une culture 
donnee. Mais quel est le rapport qu'un individu etablit entre sa culture et celle des 
autres? On peut adopter, en fait, quatre types d'attitudes, soit une attitude de 
relativisme, de dynamisme, de determinisme ou encore de statisme face a son vecu 
culturel. 

Le relativisme culturel est l'attitude par laquelle on preconise un respect 
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reciproque des differences et on remet en cause les valeurs absolues (Heiskovits, 
1972). Dans le cadre des propos recueillis, la perception relativiste se demarque 
nettement des autres. 

J'apprecie beaucoup la culture. Moi, j'apprecie la culture, point. La culture 
italienne,franqqise, portugai$e,allemande, qu'importe. [1-4] 

Je tiens aux deux cultures, les deux cultures fondatrices. Puis je refuse rim aux 
Ukrainiens et aux Italians. II font qu'ils acceptent de vivre dans la comrnunaute 
canadienne et qu'ils acceptent ce qui est deja la en place. [1-4] 

Moifaccepte tous mes eleves, qu'ils soient NeoCanadiens ou anglopkones. Tout 
le monde vit comme il vit puis moije les prends comme ga. [4-2] 

Deuxquestions importantes nous viennent a l'esprit a ce point-ci Relativise-t-onles 
differences au detriment de sa propre culture? Ou encore relativise-t-on les inega- 
lites afin de ne pas reconnaitre les differences? II importe done ici de chercher h 
differencier les propos relativistes des propos assimilationnistes. Apr6s tout, 
l'assimilationisme culturel est h l'oeuvre quand un individu adopte des comporte- 
ments qui sont contraires au maintien des valeurs centrales du groupe d'apparte- 
nance. Le relativisme est egalement present quand un membre du groupe minori- 
taire n'a pas les memes exigences pour les membres du groupe de contact que pour 
le sien. Nous devons done chercher h savoir dans quelle mesure les gens relativisent 
pour tenter d'attenuer les differences et quelles en sont les motivations. 

Le recours au relativisme pour amenuiser les differences, attitude qui est 
manifeste chez bon nombre d'intervenants, complique davantage la situation. II 
apparait done de plus en plus difficile de f aire une distinction nett e entre les cultures 
canadienne-frangaise et canadienne-anglaise. On cherche davantage h trouver les 
similitudes qu'^ accentuer les differences- 

Meme si nos cultures sont differentes, on a quelque chose de comtnun dans la 
musique. [2-1] 

Bien qu 7 il devienne de plus en plus facile de distinguer les deux cultures sus- 
mentionnees dites «nord-americaines» des autres cultures, il n'en demeure pas 
moins que face au multiculturalisrae, les differences pergues sont un peu plus 
ambigues. 

Je constate que certains etudiants neo-canadiens s'amenent avec une vision bien 
spedaleduprofesseur,deson statut en salle declasse. On sent aussi chez certains 
Neo-Canadiens, en general, une drole d' attitude face auxfenmes puis onaeude 
serieuxproblemes icia I'ecole. (...) Les immigrants veulent reussircoutequecoute. 
Puis ils ont tellement pear qu'on leur dise un bon matin, «bien toi la t'as pas le 
langage suffisamment developpepourpouvoirsuivre». Ib s'agrippent a nosjupes 
continuellement. Entre les cours, ife sontapres nous comme des mouches: «j'oipas 
comprise «peux-tu me I'expliquer*. lis sont tres tres accaparants. Cest pas le cos 
deunoudedeux,ilssonttouscommecek.nsontmtetedereussir4^ 
ib sont prets a travailler, a mettre le temps, des hemes et des heures a reprendre 
un exercice. Ib ont ce souci de bien faire et de repondre a nos exigences. [5-3-2] 
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C'est ainsi que, face a la culture anglophone et au multiculturalisme, la valeur 
centrale qu'est la langue s'estompe au profit d'autres marques visibles. Est-ce dire 
que le Canada est en train de nous habituer k un relativisme multicultural unilingue 
anglophone? S'il est bien de relativiser, il y a lieu de se demander si cela se fait au 
detriment des valeurs centrales, surtout quand celles-ci sont fragiles. Ou serait-ce 
que le multiculturalisme revile une faiblesse qui aurait ete presente de toute faqon? 

Malgre une attitude relativiste assez prononcee chez les intervenants, nous 
avons neanmoins aussi releve, dans une moindre mesure, des propos oil Ton 
retrouvait un sentiment de dynamisme par rapport a la culture francophone 
ontarienne. 

Si on regarde les chanteurs, si on regarde le theatre, si on regarde tout ce qu'il y 
a de culture, on s'aperqoit que la culture franco-ontarienne existe et qa cfest 
seulement au niveau de lalitterature; maintenant Uya tous les autres niveaux. 
Jefais beaucoup de la chanson avec mes iltves. Des chansons tres modernes, des 
chansons actuelles. Alors si on les (sic) fait aimer des artistes modernes, il yades 
chances qu'ils vont vouloir au rnoins avoir la curiosite d'aller voir s'il y a autre 
chose. ISA] 

Mais resie-t-il qu'en salle de classe defranqais je pense, et dans toutes les autres 
salles de classe, dans tous les cours il y a ioujours moyen de parler de culture. U 
y a toujours moyen d'en faire aussi. ISA] 

Le folklore, cfest tres important au niveau historique et cfest tres important pour 
que les ileves puissent comprendre d'oii ih viennent, etc. Mais reste-t-ilqu'on vit 
dans le present etonne veut pas faire de lafolklorisation, retourner en arrtere et 
vivre du passe parce que la on les perd. Mais ilfaut leur faire comprendre, leur faire 
voir, les rendre conscients que la culture existe vraiment aujourd'hui et qu'il y a 
des Franco-Ontariens qui sont parmi ces chanteurs, ces auteurs, ces sculpteurs. 
On en a une culture franco-ontarienne. ISA] 

H faut quand mime qu'il y ait du dynamisme pour garder cette culture la aussi. 
Qa ne sefait pas tout seul que les Sieves continuent a parler franqais. [2-3] 

Le dynamisme en soi, cependant, peut etre une lame & deux tranchants. C^une part, 
une culture est dynamique si elle es t f ondee sin- l'aggregation vecue, sur le contexte 
des realisations. Uautre part, cependant, lorsqu'on parte de Tagir comme forme de 
dynamisme, on peut se retrancher plus souvent dans la conviction puisqu'on est 
assure que la conviction fait agir. Une telle attitude ne nous indique pourtant pas 
qu'il y ait une emprise sur Tagir. Ce genre de dynamisme peut, plus souvent 
qu'autrement, demeurer h I'etape des «< voeux pieux*. Cest ainsi que le dynamisme 
peut favoriser la cohesion ou, au contraire, ramenuiser. En d'autres mots, les 
rapports peuvent favoriser la convergence ou la divergence. 

Bien que Tetude ne nous p Annette pas d'aller plus loin dans nos verifications, 
il y a quand meme lieu de se demander ici, sur la base des commentaires requs, si 
les enseignants auraient vraiment un plan complet & nous proposer pour inserer 
l'agir dans le cadre scolaire. 

L'attitude dynamique que nous venons de voir contraste de beaucoup avec les 
attitudes deterministe et statique qui sont egalement ressenties chez certains 
intervenants. 
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realiteaveclatjuelleondevraapprendredvivre.15-4] 

sont les arts qui vont nous garder—les arts et les fetes folUoriques. [2-1] 

Le premier commentaire illustre bien le detemunisme selon lequel tout est relie a 
des evenemenfe ^terieurs. U situation etant detent 

iZLF* Ch6Z m ^ attitude «* mgme quanfit de q S- 

. . 168 d eux autres propos retenus temoignent du statisme percu chez certains 
mtervenantr face a la vitalite ethnolinguistique du groupe SSfS 
sommes done aux prises avec une perception de noSv^SwSto Z 
explique deja en soi la vision passeiste qu'ont certaines gens peKe P bon 
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detenrunisme,a savoirfacroyancedansfa pennanencede fa nature de^cho^S 
stahque inene au fatalisme, qui a son tour mene au passeismeTes5Sel"u^ 
amenuisement de fa pensee culturelle. F ' ^ a 1X11 

Au contraire, le refativisme est une position dynamique, e'estna-dire oup l~s 
refativistes ont une pensee non arretee des rappor^S efdttaTeu^ U 

venfie dans 1 action, faqueUe est situationnelle. Cest ainsi que les refativfateTont 
de fa culture-«fa culture Cest quand je fais ceci, cefa» situationnelle 
iK^^^S^",? — La position 
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4.2.2.3 Les differentiations culturelles 

Cetidit,nyadoncheudesedemandersilesinteivenante 

entre leur culture et celle des autres, et, dans l'affiimative, ce qu'ils en pensent. 
Comme nous le mentionnons au chapitre 2, l'eloge de la difference est Tune des 
caracteristiques de l'interculturel. Lorsque la difference cotoie sans nuire, nous 
sommes en plein interculturel. Cependant, lorsqu'elle empire sur l'identite, nous 
sommes dans un contexte assimilateur. Ou se situent done les intervenants dans 
tout ceci? Reconnaissent-ils les differences ou ne les voient-ils pas? Et dans les deux 
cas, pourquoi? Certains intervenants perqoivent une distinction au sein meme de la 
culture francophone, et ce dans son sens le plus large. D'autres jugent important de 
distinguer entre culture franco-ontarienne, culture quebecoise, culture franchise, 
tandis que quelques-uns prefferent ne pas faire de distinction face k l'omnipresence 
de la culture anglophone. 

La culture quebecoise et la culture franco-ontarienne e'est pas la meme mentalite. 
Meme langue mais des faqons de culture differente, des faqons d'agir un petit peu 
diffirentes. 12-1] 

La moyenne des enseignants et des enseignantes defranqais icisontdes Queb&ois 
et Quebecoises. Alors en partant, il yaun obstacle a franchir. On arrive id avec 
Tidee majoritaire, I 'attitude de majorite, puis on accepte tres mcd qu'on nous dise 
quoi faire puis qu'on nous pousse, qu'on nous bouscule. On n'a pas vecu la 
situation minoritaire comme Vont vecu les Franco-Ontariens. [1-4] 

La culture canadienne-franqedse, quebecoise, n'est pas si differente de la culture 
franco-ontarienne, Cest mieux que V anglais quand meme. [5-1-1] 

Ces commentaires nous rev&ent des notions sous-jacentes que Ton ne peut, k ce 
point-ci, ignorer. Dans un premier temps, on revient a la notion d'intangible, d'ame, 
e'est-a-dire que la culture est quelque chose qui se sent, et non quelque chose qui 
se fait. Est-ce done faire abstraction du vecu qui s'y rattache? 

Dans un deuxi&ne temps, et suite k cette premiere remarque, soulignons 
l'absence de vecu dans les discours tenus. Une telle lacune n'est pas fortuite. Au 
contraire, elle pourrait fort bien etre un reflexe de defense. Piusieurs intervenants 
sont sur la defensive en attestant plus facilement ce qu'ils ne sont pas, plutot que ce 
qu'ils sont et ce qu'ils font. N'est-ce pas ]k le sort du minoritaire que d'a voir toujouxs 
k justif er, voire a amenuiser sa difference face au majoritaire? Cependant, lorsque 
le minoritaire ne perqoit meme plus cette attitude, il y a vraiment lieu de 
s'interroger. 

Dans un tr oisieme temps, la plupart des enseignants font une distinction entre 
le «nous» et le «eux» dans leur discours. Cette attitude semble confirmer le 
sentiment non exprime d'ime certaine paranoia sociale au sein du groupe. Ce 
sentiment s'explique peut-dtre en partie du fait que la minorite francophone est 
subordonnee k la majorite anglophone, e'est-i-dire que le vecu cultural se vit en 
marge d'une culture dominante. Force nous est de constater que les bases ideolo- 
giques et sociologiques fondamentales au bien-etre socio-culturel des Franco- 
Ontariens font defaut. D. devient alors impossible de concevoir tm projet de societe 
typiquement franco-ontarien avec le Quebec et les Neo-Canadiens d'expression 
frangaise. 
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4.2,2.4 La perception de la culture franco-ontarienne 

Suite a tout cela, et toujouis dans une tentative de definition du concept de 
«culture», nous avons cherche k amener les enseignants a se prononcer sur ce qu'ils 
croyaient etre la culture dite «franco-ontarienne». Les intervenants nous ont 
repondu comme suit. Leurs definitions se construisent k l'aide de particularismes 
qui mfenent vers le determinisme. 

La question de la messefaitpartie de notre culture, quand meme de noire culture 
catholique. [2-1] 

Commmceraparlerdeculture,pourbiend& 

a faire une partie de tire a la fin de la saison, etc. [1A] 

Un seul intervenant a voulu se prononcer en termes precis sur ce qu'est un Franco- 
Ontarien dans son milieu. 
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Un Franco-Ontarien, dans le contexte id, d est pas un parlantfrancais necessaire- 
ment. Cest un ou une eleve qu'on a envoy e a I'ecole elementaire, dont les parents 
sont francophones ou Yun des deux parents est francophone et qui ne park a pen 
pres jamais franqais a part dans la salle de classe de franqais. [3 A] 

Les autres, e'est-a-dire la grande majorite, s'y sont pris de fegon indirecte. 

Je pense qu'ils en sont mime pas conscients de la culture francophone. lis parlent 
franqais parce que c f est ce qui leur vient du ventre. Cest pas plus noble que qa. (. ..) 
Jenesuispascmmincuquec'estimporta^ 

naturd. lei je les sens plus a Vaise en franqab. Ce riest meme pas au niveau 
conscient On a tres peu souvent besoin d'intervenirpour les rappelera Yordre, 
de parler franqais, non ce n'est pas necessaire. [5-3-2] 

Apremierevue,lar#&enceauconceptdecul^ 

et du «ventre» peut paraitre tr&s acceptable. Ce n'est qu'en la contrastant a la 
reference suivante que l'on se rend compte que le concept est associe au manque de 
conviction. Ainsi pouvons-nous degager une certaine confusion dans l'image qui 
se degage de l'apprenant. Nous questionnons l'usage que font les intervenants du 
«eux» et du «ils» dans ces deux citations. Est-ce un effet stylistique ou est-ce la 
marque d'une distinction des locuteurs par rapport au groupe dont ils parlent? 

Ces propos sont deji signe de la devalorisation qu'on attribue aux Franco- 
Ontariens, image devalorisante qui se dessinera davantage cbns ce qui suit. La 
culture sentie pourrait gtre suffisante en contexte normal, mais en situation minori- 
taire, quand la langue est la valeur centrale d'un peuple qui ne la parle plus, il y a 
probfeme. En fait, on devalorise la notion de culture telle qu'on la perqoit («ga vient 
du ventre») parce qu'il est difficile dans les schemes elitistes de valoriser la langue 
telle qu'elle se parle. Cest une des interpretations possibles. 

A la lumifere de ce que nous avons souligne precedemment (relativisme 
culturel, manque de vecu attribuable k la culture, dynamisme fonde sur la convic- 
tion plutot que sur l'agir, attenuation des differences, differentiation par defaut, 
etc.), peut-on toe surpris du fait que les intervenants aient peu de choses a dire nu 
sujet de la culture franco-ontarienne? 
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4.2.2.5 La representation des groupes linguistiques 

Quelle image les intervenants se f ont-ils des anglophones, des francophones et des 
Neo-Canadiens? Comment perqoivent-ils les membres des groupes linguistiques, 
tant ceux de leur propre groupe d'appartenance que ceux de langue et de culture 
differentes? Comme nous l'avons mentionne au chapitre 2, la meilleure faqon de 
savoir ce que les gens pensent de leur groupe d'appartenance et des autres groupes 
qu'ils cotoient, c'est de le leur demander. Cependant, en situation de bilinguisme, 
rien n'est aussi clair. 

Les reponses que nous avons re<^ies a cette question nous portent a remarquer, 
en premier lieu, un certain paradoxe parmi les intervenants. Cune part, on definit 
souvent sa situation en la comparant k celle des autres. Cest ainsi que certains 
intervenants estiment que les ecoles des autres villes sont plus anglicisees que les 
leurs, lesquelles font exception a la rfegle. Nous pourrions nous demander si une 
telle reponse de ce genre est en soi un reflexe de defense ou de paranoia so dale, mais 
notre etude ne nous permet pas de le verifier. 

Id, c'est peut-itre une particularite dans la province. Quand on va dans d f autres 
villes, on entend souvent les eleves quiparlent anglais dans les couloirs dans les 
ecoles dites francophones. [2-3] 

E^autre part, on souligne que la rivalite entre anglophones et francophones est 
toujours des plus presentes et que ce sera tbujours le cas. Ceci nous ramene done au 
determinisme cultureL 

Uya une rivalite, une opposition, une confrontation entre les chefs de secteurs 
(anglais et franqais) et cela ne finit plus. Mime si nous sommes tons Canadiens, 
qu'importe. II y a toujours la sentence de cette pollution qui est mise dans la terre 
et c'est fini. [1-4] 

Suite a ces commentaires, nous pourrions etre portes k croire qu'en quelque sorte 
on evite, consciemment ou inconsciemment, la question a savoir comment sont 
pergus les membres des groupes linguistiques. n est toujours plus facile de faire etat 
de la situation ailleuxs, commentaire qui peut par la suite justifier sa propre 
situation. II est sous-entendu dans le commentaire precedent que celui qui reclame, 
revendique et exprime ses valeurs fait office de semeur de trouble, d'anti- 
conformiste, de revolte. Nous verrons dans ce qui suit de quelle fagon le portrait se 
dessine. 

La representation des groupes linguistiques est delicate compte tenu des idees, 
fondees ou non, que les gens entretiennent les uns des autres. Les intervenants ne 
font pas exception&cette rfegle. Certameside^ 

jour lorsque Ton attribue des caracteristiques particuliferes a chacun des deux 
groupes linguistiques et culturels. 

D'apres moi, chez les francophones, il y a plus defamiliarite. Les gens sont plus 
amicaux que les petits anglophones. Cest plus froid, je trouve, chez les petits 
anglophones. [3-1] 

Je ne veux pas qu'on devienne des bigots comme les Anglais. [2-1] 
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La question des idees reques est largement le fruit du mecanisme prindpal qui 
influe sur revaluation d'une culture, c'est-i-dire l'ethnocentrisme. Tel que nous 
l'avons vu dans nos etudes, l'ethnocentrisme se manif este quand on commence & 
croire que Ton est meilleur que les autres. S'agit-il ici d'ethnocentrisme? En quoi 
rethnocentrisme se distingue-t-il du racisme? 

L'ethnocentrisme consiste, en fait, a attribuer une valeur speciale aux particu- 
larites de son groupe d'attache tandis que le racisme consiste a nier aux autres le 
droit d'en avoir d'aussi valables. En situation minoritaire, la ou les valeurs centrales 
ne sont pas necessairement bien ancrees, il faut aussi tenir compte de l'eff et pervers 
d'une propagande ethnocentriste, laquelle renf orce les gens dans leur opinion que 
l'appartenance est negative, sans benefices personnels, ataviste ou de moindre 
qualite. Est-ce done pour cela que plusieurs intervenants estiment que l'unite au 
sein meme du groupe francophone laisse beaucoup a desirer, la solidarity chez les 
francophones ne se manif estant qu'en situation de crise et non sur un continuum? 

C'est quand qa va mal que ga va bien, e'est-a-dire que quand on $e sent attaque et 
qu'on doit reagirpoursurvivre, on prend les moyens. Aussitdt que lafrancophonie 
a ses droits, elle park anglais. Et aussitdt qu'ily a des Anglais vraiment negatifs 
qui sont anti-francophones, les francophones ont un regain emotifdefrancite ou 
defierte.154] 

Je vois des groupes, de petits groupes qui font des efforts considerables, maisje ne 
vois pas unegrande unite entre les Franco-Ontariens. (...) Les eleves sont un reflet 
de la communaute. La communaute francophone ici patauge. Ilyades personnes 
admirables, mais plusieurs francophones $e sont litteralenient separes les uns des 
autres. [3-4J 

De telles remarques indiquent-elles qu'il n'est possible d'intervenir aupres des 
regroupements francophones que si ceux-ci estiment que la situation est des plus 
criantes? Ou est-ce une justification anticipatoire a une non-intervention, e'est-a- 
dire une raison pour ne rien faire? Reste k determiner si la question de l'hetero- 
geneite est pergue comme situation d'urgence ou s'il s'agit d'une cause perdue & 
Tavance aupres des intervenants scolaires. 

Les commentaires sont peut-etre aussi le signe du manque de cohesion ressenti 
a Tinterieur meme du groupe francophone. Cette lacune joue contre Tidentite 
culturelle et sociale du group e et tait fi de ses valeuis centrales. Ceciestd'autant plus 
vrai si Ton sait que le sentiment d'appartenance a un groupe est largement inspire 
par la fierte generee au sein meme du groupe en question, n semblerait en effet que 
les quelques commentaires precedents soient empreints du signe assimilationiste. 
L'image que l'on a de son groupe d'appartenance est negative. Cest ainsi que 
s'installent le non-interventionnisme, le relativisme, le bon-ententisme et finale* 
ment Tanomie. Ces positions entrainent les masses vers la negation de leur 
difference propre, e'est-a-dire vers Thomogeneite unilingue du groupe dominant. 

Peut-on done etre surpris de constater qu^ quelques exceptions prfes les 
intervenants ont des commentaires trfes defaitistes et, ce disant refusent de recon- 
naitre aux francophones une place acceptable au sein de la societe? 

Les anglophones sont en majorite au Canada et partout ailleurs. Quand ils 
arrivent dans un endroit francophone, on dirait qu'ils ont plus d' influence que les 
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autres, par confiance peut-etre. Celafait une grosse force en arriere d'eux autres. 
[2-3] 

Le$ Anglais ne sont pas les mediants dans qa, je ne veux pas vous donner 
V impression que cesont des monstres. Cest unfait qu'on vit. Nous sommes chez 
euxquand meme. he Canada, d 'est anglais. L'Ameriquedu Nordestanglais. Nous 
sommes des Strangers dans notre pays, dans ce pays. A cause d'une bataille qui a 
eu lieu sur 5-10 acres de terrain en 1759. Cestfini notre affaire. 11-4] 

Cest ainsi que le francophone a une tres pietre image de lui-meme, ainsi que de son 
capital linguistique et cultureL De surcroit, plusieurs intervenants temoignent du 
fait que les anglophones sont superieurs aux francophones, et ce en franqais, leur 
propre langue maternelle. On attribue les problemes linguistiques des franco- 
phones au fait que leur langue est plus famili&re que le franqais ecrit et parle des 
anglophones. Ces derniers pratiquent, aprfes tout, une langue plus normalisee, 
c'est-a-dire celle qui est enseignee. Nous sommes done id dans une situation de 
confrontation entre le vernaculaire et la norme que nous avons vue en 2.53. On en 
vient meme k la conclusion qu'il s'agit d'une question d'intelligence. 

Le petit bonhomme qui m'est arrive cette annee qui parlait pas le franqais va peut- 
etre parler aussi bien le franqais dans quelque temps qu'un autre de ma classe ou 
d'unefamillefranqaise mais a la maison, Us parlent anglais. [1-1] 

En general, les non-francophones semblent etre plus intelligents, c'est-a-dire 
qu'ils reussissent mieux sur le plan acadSmique, done ils sont plus doues. (...) Les 
francophones ont des problhnes de lecture que les non-francophones n'ont pas. Les 
anglophones ont plus de facilitS a Scrire que nos francophones parce qu'ils ont 
appris la langue, tandis que les francophones ontappris le franqais avec une langue 
plus familiere. [3-3] 

On ne peut, k ce moment, nier le fait que la perception entretenue par plusieurs 
repondants k regard des membres de leur propre groupe est on ne peut plus 
devalorisante. Comment alors interpreter les propos sur la presence des non- 
francophones au sein d'une ecole si Ton sait que grand nombre d'intervenants ne 
semblent pas avoir grande estime des competences linguistiques des francophones 
eux-inemes? A ce chapitre, on relfeve deux tendances, ou tentatives d'explication 
chez les enseignants. Dans unpremier temps, on brosseun portrait assimilateiirtrfes 
negatif des jeunes francophones. 

Nos enfants ne possedent pas plus la langue franqaise. lis ne sont pas forts en 
franqais, mais ils ne sont pas forts en anglais non plus. [5-1-2] 

Les Sieves d'origine canadiennesont assezfermes au cours de franqais. Cestparce 
qu'ils reussissent pas tres bien. Au niveau de I 'ecrit, nos Sieves sont tr&sfaibles et 
puis les notes sont assez basses en gSneral. Cest peut-etre qa qui les rebute. Mais 
entre profs de franqais, on se dit que peut-etre qu'il faudrait etre plus tolerants. 
Mais d'une autre faqon, bien ilyaquand memeun standard, on ne peut pas elever 
les notes pour les encourager. [4-4] 
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Cesmfantssmtassimil&pourlaplupartMssmtabattusculturett 
ils sont meme accultures. lis sont ni francophones, ni anglophones, Us n'orit pas 
de culture quand ils parlent lis rentrent chez eux. Us vivent dans des families qui 
sont abattues, de parents qui ont laisse le combat, la lutte. Us sont epuises, ils ne 
sont plus capables. [1-4] 

Dans un deuxi&me temps, oncherche a se justifier en repondant qu'il est impossible 
de nier l'impact de la langue anglaise sur les el&ves, ni son importance sociale. 

Cest «cooh de parler anglais, c'est bien mieux perqu chez les plus grands. 
[5-1-2] 

On voit des enfants dans nos ecoles qui refusent de parler franqais parce que c'est 
pas cool, c'est niaiseux, c'est stupide. [2-1] 

Le monde est ferme aux personnes qui ne parlent pas assez bien I'anglais. On 
s'enleve ce qu f on pourraUfaire au niveau du deoeloppement de la personne si on 
ne parte pas anglais. (...) Qa vient de tresjeune, le manque de confiance que les 
francophones ont dans une region ou un pays oiitues souvent un peu ecrase, 
intimide. I! anglophone, lui, s'est toujours attendu dans le public que I'anglais 
(fetait correct. Le francophone, lui, n'est pas comme qa. [2-3] 

Le rythme de V assimilation est tres rapide. Apres la deuxieme, la troisieme 
generation, qatombe. [1-1] 

Ceci nous ramfene au determinisme et renforce l'attitude selon laquelle on n'y peut 
rien. En sachant que Time des variables de la vitalite ethnolinguistique d'un groupe 
est la perception que les gens entr etiennent k regard du groupe, et vu Torientation 
des propos tenus par la majorite des enseignants, faut-il h ce point nous rendre k 
Tevidence que la vitalite du groupe francophone frole la quasi-inexistence ou que 
la preponderance des relati vistes et des determinis tes fait obstruction aux dynamis- 
tes? l/ef f et social des langues en contact en Ontario n'est plus a demontrer. Ajouter 
des personnes ne pariant pas franqais dans le systdme scolaire c'est souvent la 
goutte qui fait deborder le vase. Ici les intervenants manifestent defaitisme et 
anomie des plus completes. 

4.2.2.6 L f image du bilinguisme 

Pour cerner davantage la question, nous avons tente de comprendre rimage que les 
intervenants entretiennent k l'egard du bilinguisme. Les propos precedents bros- 
sent deja Tesquisse du portrait que Ton se fait k ce sujet. En fait, toute la question 
doit §tre vue sous deux angles: le bilinguisme individuel par rapport au bilinguisme 
social et le bilinguisme soustractif par rapport au bilinguisme additif . 

Le bilinguisme individuel et le bilinguisme social semblent etre du pareil au 
meme pour la grande majorite des intervenants. Cette remarque est notable par 
Tabsence meme de commentaires distinguant les deux* A ce sujet, citons Mackey 
(1976), qui dit que «si la langue appartient en propre au groupe, le bilinguisme 
appartient en propre a TindividvL Pour qu 7 un individu utilise deux langues, cela 
suppose Texistence de deux communautes linguistiques differentes; mais cela 
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n'implique pas l'existence d'une communaute bilingue*<p. 372). Apres tout, une 
societe dite «bilingue», ou tout le monde parlerait les deux langues, n'aurait aucune 
raison de demeurer bilingue puisqu'elle pourrait aussi bien exister avec une seule 
langue. En outre, croire et promouvoir une societe bilingue fait fi de la question des 
institutions Unguis tiquement homog&ies. Cependant, ce ne sont pas tous les gens 
qui comprennent que le maintien du bilinguisme ne peut se faire que par le 
truchement d'institutions homogfcnes. Dans leur confusion, plusieurs croient que 
plus on bilingualise les institutions, plus les minorites ont une chance de survie au 
sein des institutions bilingues en Ontario. Or, il est bien connu que l'etablissement 
d'institutions autonomes constitue une etape essentielle pour le developpement et 
le maintien d'une minorite. Dans la mesure ou la langue appartient au groupe, le 
groupe a besoin d'espace, de temps, de milieux reconnus comme francophones 
pour s'epanouir en franqais. 

II va de soi que le bilinguisme est un avantage personnel; mais qu'advient-il 
lorsque les membres du groupe minoritaire accordent la meme importance a deux 
langues coexistantes? Surtout loisqu'on sait que les deux ne sont pas sur un pied 
d'egalite sur les plans economique et politique. Ceci nous mene a la question du 
bilinguisme additif et soustractif . 

Pour juxtaposer toute la question du bilinguisme (individuel et social) dans tin 
pitas large ensemble, examinons maintenant le contact des langues sous ce que 
Lambert a qualifie en 1975 de bilinguisme additif et de bilinguisme soustractif. Le 
bilinguisme est dit «additif» s'il a des effets positifs sur le developpement Unguis- 
tique et culturel d'un individu et s'il n'entraine aucun prejudice h sa culture 
d'origine et h son developpement linguistique en. langue materneUe. La langue 
seconde demeure ce qu'elle est, c'est-^-dire une langue seconde. EUe n'entrave pas 
la culture d'appartenancenil'identitesocio-culturelle. Par contre, le bilinguisme est 
dit «soustractif» du fait meme qu'il diminue Tapport de la culture d'origine et a des 
effets negatife sur le developpement linguistique de l'individu (probfemes d'iden- 
tite, risque continu d'assimilation linguistique et cultureUe, etc.). Deux entites 
ethnocultureUes sont alors en competition et ne se complemented pas. En situation 
minoritaire, lorsque les valeurs centrales sont dej& frames et que la langue seconde 
occupe le meme rang, ou un rang superieur, que la langue premiere, nous sommes 
en situation de bilinguisme soustractif. Cest pourquoi, dans un tel contexte, les 
couleurs s'estompent et la confusion rfcgne. 

Ceci dit, bien que les enseignants ne remarquent pas de distinctions quant au 
type de bilinguisme pratique, ils soulfevent neanmoins deux perceptions chez les 
parents. A leur avis, certains parents estiment que le fait de parier frangais est 
quelque chose qui vient tout seul du simple fait d'etre d'origine frangaise. I^autres, 
par contre, croient qu'il s'agit de quelque chose qui se t&tit d'abord dans une langue 
et ensuite dans une autre. 

Uyades parents qui se donnent vraiment la peine, qui vont parkr franqais chez 
eux. Mais ilyena d'autres qui te remettent la responsabilite. [1-1] 

Les parents choisissent d' envoy er lews enfants dans une ecole franqaise parce 
qu'ils veulent garder quand meme leur langue franqaise. Je pense qu'ils ne sont 
pas conscients de ce qui arrive quand ils les mettent a la garderie, puis apres ils en 
deviennent plus conscients. (...) Les parents veulent que leurs enfants puissent 
autantjouer avec des petits anglophones. Ils ne veulent pas changer. Je pense aussi 
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que les parents sefont avoir fatilement par un ou V autre. Si tes parents ne sont pas 
tellement eduques, alors des fois Us ne voient pas assez le probleme. Puis si 
quelqu'un qui est assez fort leur dit des choses, alors Us peuvent suivre sans voir 
lefutur.[l-l] 

Les parents desirent qu'Us aillent a I'ecolefranqaise, mais Us ne tiennent pas a la 
langue. La tres petite tninorite tient a la langue. [3-1] 

Aux dires de plusieurs enseignants, un grand nombre de parents estime que pour 
etre bilingue il suffit d'envoyer leurs enfants anglo-dominants dans une ecole 
frangaise afin qu'ils puissent apprendre la langue seconde. Dans ce cadre, l'utilite 
d'apprendre le franqais se resume souvent a une fonction et la langue perd son 
caractere culturel, polyvalent et global. 

lis viennent dans une ecole franqaise parce qu'un des parents parlefranqais, puis 
Us veu lent que leu r enfant soit bilingue pour plus tard, pourse trouver un emploi. 
14-2] 

Les parents non-francophones envoient leurs enfants dans une ccole franqaise 
parce qu'Us commencent a decouvrir que c'est bon d'etre bUingue, d' avoir nos 
deux Ungues. [1-1] 

Comme nous l'avons vu au chapitr e 2, les parents ne comprennent pas tou jours que 
la definition qu'ils se donnent du bilinguisme et d' eux-memes par le bilinguisme est 
sans rapport avec la forme d'enseignement que leur enfant regoit Certains ne 
mesurent pas l'importance de la contradiction qui existe entre leur vecu et les 
attentes posees sur leur enfant ou l'ecole. 

fetre bilingue, selon plusieurs repondants, c'est §tre capable de parler le franqais 
et Tanglais, et ce avec tous les avantages qui s'y rattachent. Maintes etudes 
demontrent cependant que tel n'est pas le cas reel en situation minoritair e. Comme 
nous venons de le voir, l'avantage de Ywx est souvent le desavantage de l'autre. 

Je suis bilingue, je peux fonctionner dans les deux langues. J'ai pas de probleme 
avec qa. Je suis bilingue et je ne suis pas un assimile. Quand favais le choix, 
fetudiais les deux cotes du medaillon. Quand je voyais l'avantage d'etudier en 
anglais, j'etudiais en anglais. Quand je voyais l'avantage de lefaire enfranqais, 
je le faisais en franqais. [1-4] 

Souvent, cette idee, bien qu'exacte au premier abord, comprend aussi Tidee d'un 
choix non equivoque entre les deux langues. Lorsque la langue et la culture 
premieres sont solidement ancrees, il n x y a pas de probleme. Par contre, lorsqu'elles 
ne le sont pas, la confusion et les contradictions s'infiltrent. Ajoutons egaiement 
rinegalite sociale dans les choix. On parle comme si on avait le chobc alors que pour 
plusieurs et dans plusieurs situations, ils doivent parler Fanglaisde toute fagon. Est- 
il done surprenant de noter que plusieurs francophones estiment s'exprimer mieux 
en anglais qu'en franqais? 

On rencontre les parents. Us conversent avec nous en anglais et ce sont des 
francophones. Ils insistent a dire «]e m'exprime mieux en anglais*, mais ils 
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peuvent tris bien s'exprimer en franqais. Si V enfant est la, la communication se 
fait en anglais. [3-1] 

Toujours danscettememesuited'idees,lanotiondebi^ 

et entretenue comme une amalgamation des deux langues et non comme le 
maintien de deux langues distinctes dans deux cadres distincts. Aux yeux de 
plusieurs, la premfere definition solutionnerait bien des maux. En fait, ne s'agit-il 
la que d'une fa<;on d'eviter le probteme? 

Avec un departement de langues qui comprend lefranqais et V anglais, qa elimine 
la rivalite qui existaU entre les deux. Nous etions capables de dMoguer plus 
facilement entre nous. Mors il n'y avait pas cette idee de confrontation entre les 
deux langues qui est historique. Notre clientele qui est tris assimilee, anglicisee, 
celaabeaucoupenlevepour certains lespectred'apprendre lefranqais. II n'yapas 
defranqais, d' anglais, c'est un cours de langue. [1-4] 

De plus, on remarque quelques idees preconques en ce qui a trait k qui pratique le 
bilinguisme, avec qui et quand. Ces commentaires donnent l'heure juste en ce qui 
concerne l'inegalite sociale des deux langues ou le point de depart du bilinguisme. 
Pretendre h l'egalite des chances, c'est perpetuer un bilinguisme assimilant 

V anglophone ne suit pas le franqais, alors c'est le Franqais qui va lui parler 
toujours dans sa langue. (...) Beaucoup d' Anglais comprennent lefranqais mais 
ne le parlent pas parce que tu Vas appris. C'est qu'il yaun manque d'ouverture. 
Les Franqais vont plier beaucoup plus vite que les Anglais. Les Anglais, s'ils ne 
comprennent pas, c'est tout de suite, Us n'aiment pas qa. [1-1] 

Pour d'autres, cependant, il n'est nullement question d'un bilinguisme amalgame. 

Moi quand je park franqais, je park franqais; quand je park anglais, je park 
anglais. Parle-moi pas dans un mflange des deux. [2-1] 

Grosso modo, le «bon bilinguisme» semble done etre l'apanage de la bonne entente 
entre les deux groupes linguistiques. Par ce fait meme, la bonne entente signifie que 
le membre du groupe minoritaire parle la langue du groupe majoritaire. Cest ainsi 
que le bilinguisme est toujours le fait des minoritaires. Aprfes tout, plusieurs 
estiment qu'&re francophone signifie §tre bilingue. 

D'emblee, de tels commentaires nous ramfcnent encore a un point souleve au 
chapitre Z Quelle est la valeur centrale des francophones pour justifier les 
commentaires precedents? Selon la plupart des enseignants, le problfeme, si 
probteme il y a, vient du fait que les francophones eux-memes s'expriment plus 
facilement et plus souvent en anglais qu'en franqais. Ironie du sort ou probfcme 
social, on ne mentionne que rarement le fait que la presence des non-francophones 
a l'ecole soit le facteur d'un tel comportement. Comme nous l'avons mentionne 
lorsque nous parlions du determinisme, c'est le milieu qui prend le dessus, qui en 
est responsable. 

Ceci nous ramfcne done k la trfes pifetre image du francophone telle que pergue 
par le francophone et que nous avions soulignee precedemment. La devalorisation 
du groupe francophone par les francophones eux-memes est-elle signe avant- 
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coureur d'un etat d'anomie culturelle? On ne voit plus les distinctions, on ne se 
considfere pas different des assimilfc, des anglophones, Cest comme si tout le 
monde f aisait partie du probl&me Si on ne voit plus de piobteme, d est qu'effective- 
ment il y a probteme, Aprfcs tout l'assimilation est une question d'absence de 
conscience- Selon Bernard (1988),lalangue frangaise en Ontario est suboidonnee h 
la langue anglaise si bien que la majorite des FrancoOntariens croient que le 
bilinguisme est l'el&nent culturel le plus important chez eux* 

Pour rencherir, I'image que les francophones croient que les anglophones 
entretiennent & leur sujet est lean d'attenuer la confusion qui rfcgne ou de revaloriser 
le groupe* Presque tous les intervenants remarquent le malaise qui s'impose 
lorsque les francophones parlent frangais entre eux en presence d'anglophones. On 
pergoittr&bienquelesanglophonessesententir^^ 
les parlants frangais cornmuniquent entre eux dans leur langue premiere. 

LesAngkk$emblentt<mjour$penserqueqmndon park 
d'euxetccmtreeuxautres.(..jAlorsalQ,ll 

d'un coupqu'a cause qu'ils parkntfranqais on les regarde de travers. [2-1] 

Nous, les FruncoOntariens, aoons parfois un petit compkxe. On a toujours peur 
de purler franqais devant les anglophones. SHI yaun seul anglophone avec 50 
francophmes,mvaparlerangMs,c'estsur.C'estk 
SHlyaunmgJtyhmem 

on luiparkangkis».UyalrimassezquHlsseparlentanglate 
a un anglophoneentreeuxc'estencorepire.[3-4] 

Quels sont done les effets pervers de la relation exposee? Si les anglophones se 
sentent inferiorises, Us vont done se sentir exclus. De cr fait meme, ils vont avoir 
besoin de reclamer quelque chose: que Ton parle leur langue Aprfes tout, pourquoi 
les francophones f ont-ils une division sur la base de la langue? Quel est l'effet de 
cette vision des choses? Inversement, quand les parlants frangais sont dans une 
situation semblable et s'ils ne sont pas stirs de leur appartenance, que va-t-il se 
produire?Lenunoritaire,poursapart,s'^^ 

dans sa langue, sera d'autant plus exdu parce que trop d'anglophones ne parlent 
pasfrangais.l^memesituationentrainedes effets diam^alementopposfe 
la position qu'occupentlesintervenants. 

4L22.7 I/image du multiculturalisme 

QueUeestl'imagequel'onsefaitdumulti^ 

ment au precedent, les commentaires ne sont que positifs. On remarque la presence 
de Neo-Canadiens et ce que Ton dit & leur sujet n'esquisse que les bienf aits de la 
mosaique culturelle. 

On commence a voir des gens qui sont francophones, mms qui n'ont pas de culture 
franco-ontarienne, e'est-a-dire des gens qui peuvent nous arriver d'Afrique, des 
Antilles, d'Europe et qui n'ont pas la meme mentalite. Alors la, e'est non 
seuiement une rencontre de dMectes ou d' accents, mms une rencontre de cultures. 
154] 
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De tels propos ne sont pas surprenants dans ce contexte si Ton comprend que le 
multiculturalisme n'est pas chose courante dans trois des cinq regions k l'etude. 
EXailleurs, comment peut-on craindre ce qui n'est pas ouvertement k craindre? 
Cependant, il nous faut quand meme nous demander si on parle des merites du 
multiculturalisme parce qu'effectivement les Neo-Canadiens ne posent pas de 
probteme, ou est-ce pour contoumer la question des non-francophones? 

Les enfants sont ires tres tres ouverts sur les autres nationalites. lis respectent 
beaucoup les autres nationalites puis aiment en parler. Les eleves aiment beaucoup 
s'ecouter, ecouter, savoir les cultures des autres pays. 14-2] 

Les Neo-Canadiens aiment beaucoup V atmosphere de Yecole, Vaccueil qu'on leur 
fait Le racismeexistepeut-§tre,commedans toutesociete, mab les gens semblent 
tres bien... Vindividu est accepte. C est comme partout ailleurs. Qu'il soit blanc, 
noir ou jaune, qa n'a aucune importance. [5-3-1] 

Cependant, quelques intervenants ne se leurrent pas quant k la teneur reelle de la 
situation. 

Cela ne m'a pas pris longtemps pour comprendre que le Canada est tres receptif 
aux cultures en tant que culture anglophone. Et le plus tot que tu t'anglicises, 
mieux que qa va etre. Cestde I'hypocrisie flagrante. Vous avez des immigrants 
qui sont la depuis une gineration mime pas, qui sont maintenant en position de 
nous dieter notrefaqon de more au Canada. 

II est plus facile aussi d'etre tolerant lorsque les gens sont en minorite. Aussitot 
que la minorite devient importante, la tolerance deoient de plus en plus difficile. 
154) 

En fait, nous croyons que le multiculturalisme est un facteur externe qui exerce une 
pression sur la communaute franco-ontarienne dans le sens qu'elle doit se definir 
plus precisemment et plus rapidement Bien que certaines gens voient plus 
positivement la venue massive d'immigrants parce cela deplace le «probl£me», le 
multiculturalisme pourrait etre Tim des elements peimettant aux francophones, 
voire en les obligeant, de se redefinir sodalement. Le cas echeant, les convergences 
et les divergences ideologiques et pratiques entre francophones d'origines diverses 
n'iront qu'en s'accentuant, soit en faveur du groupe francophone ontarien, soit en 
sa defaveur. 

4.2.2*8 La position et disposition des intervenants 

Nous avons vu de quelle fa^on les enseignants percevaient les autres cultures ainsi 
que la leur, comment ils se representaient les groupes linguistiques et l'image qu'ils 
se faisaient du bilinguisme et du multiculturalisme. Maintenant, nous cherchons k 
savoir comment ils se positionnent face k la presence des non-francophones dans les 
ecoles franqaises, k leur integration et aux interventions possibles. Telle est la 
question que nous cherchons k circonscrire dans ce qui suit 

A prime abord, les positions ne semblent pas trfcs claires. EUes vacillent 
grandement, tout comme le faisaient les perceptions. Mais qu'essaie-t-on de nous 
dire dans tout cela? 
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Premierement, la vision de ce qu'est une ecole qui se degage de certains 
intervenants en est une d'harmonie et de principes hautement prises. 

Ve<x\eidc'estauxelh)es,pours'm 

on a du plaisir ensemble. (...) Pour les eleves, V ecole c'est souvent le lieu par 
excellence ou il se sentent voulus, Us savent ou sont les lens. [2-1] 

Cependant, l'ecole ne peut faire abstraction du milieu dans lequel elle baigne. Bien 
que certains intervenants deresponsabilisent l'ecole, d'autres reconnaissent l'im- 
portance d'une presence francophone plus accrue sur le plan social et politique. 

U faut devenir plus politique. H faut exiger certaines choses. U faut prendre 
position sur beaucoup de choses. 11 faut appuyer laloi8etla loi 75, etc. he statu 
quo c'est lefun. On derange pas notre voisin et notre voisin nous derange pas. 
[1-4] 

II faut davantage pousser nos jeunes anepas avoir peurde s'exprimer,a demander 
les services quand cest disponible en franqais, a se servir de leurlangue le plus 
possible. [2-1] 

La plupart des intervenants, bienqu'ilssemblent reconnaitre le principe mentionne 
ci-dessus, ne semblent pas vouloir se prononcer sur cette question. On se contenie 
de formulations qui n'ont pas grande emprise sur Tactuel. 

Je pense que lafrancophonie en Ontario... il yade plus en plun de services. J'espere 
que qa ne prendra pas une degringolade. [5-1-1] 

Si le gouvernement continue a nous offrir des programmes en franqais, si la loi 8 
s'etend davantage et si elle est respedee, si la province devient bilingue,je pense 
qu'il yades possibilites qu'un peu plus tard, on recueille les fruits de tout cela. 
[3-4] 

De tels commentaires evoquent une attitude defaitiste. On semble chercher k 
justifier une situation (il n 7 y a rien qu'on peut faire), une ideologie que Ton ne 
nomme pas (dependance par rapport au pouvoir decisionnel auquel les Franco- 
Ontariens ne participent pas). Le tout prend peut-etre racine dans un certain 
sentiment d'inferiorite que Ton ne semble pas encore vouloir reconnaitre ouverte- 
ment, mais qui se traduit tant bien que mal dans les propos. 

]'ai decouvert les richesses qu'on a, mais on est tellement empile par le monde 
anglais. [2-1] 

Le Quebec s'isole actuellement, se renferme beaucoup. [5-3-1] 

Je pense que les francophones seraient en droit d' avoir des services en franqab, 
mais Us nen voient pas la necessite. C) II y a tout un contexte id qui fait que le 
franqais d est vraiment comme, il essaie de respirerpuis de survivreje ne sais pas 
pour combien de temps. [1-1] 
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Force nous est de constater que peu d'intervenants sont disposes a parler de 
l'heterogeneite. On exprime davantage des inquietudes et des craintes face h la 
survie de la francophonie. S'agit-il d'un reflexe de defense par rapport a tine 
situation sur laquelle on dit ne pas avoir d'emprise ou s'agit-il d'une porte de sortie? 
Ou encore de l'impossibilite de se f ormuler a soi-meme l'etendue des effets negatifs 
causes par un context e de iangues soustractives? 

Malgre un tel contexte, nous devons neanmoins chercher h center davantage 
la prise de position sociale et culturelle des enseignants, position qui ne peut pas etre 
abstraite en vertu meme du role qu'ils jouent aupres de la jeunesse francophone. 

On est des modeles, nous autres, devant la classe. II faut faire vivre ces valeurs- 
la, c'est-a-dire une reelle tolerance, une reelleacceptation, une vraie heterogeneite. 
[5-4] 

Les eleves sont probdblement tres perspicaces pour sentir jusqu'a quel point un 
enseignant est convaincu ou fier de sa langue. [2-3] 

Dans un premier temps, la plupart des intervenants sont d'accoid pour faire la 
distinction entre ecole franqaise et ecole d' immersion. Certains vont plus loin en 
attestant que ce n'est pas a Tenseignant de s'adapter aux non-francophones, mais 
a ces derniers de le faire. On relance alors la baile dans Tautre camp, soit la famille. 

A mon avis, il yades ecoles pour V immersion fratiQaise. Nous ne sommes pas une 
ecole d f immersion franqpise. Si le parent avail tellement tenu a faire parler son 
enfant en franqais, il lui aurait montre a la maison a la base. Autremeni, qu'il 
Venvoie a V ecole d 'immersion franchise. On a beau dire qu'on va se fendre en 
quatre pour leur montrer le frangais, Us ont les services ailleurs. [2-1] 

Je n'adapte pas mon enseignementparcequeje ne dots pas defavoriser mon groupe. 
Le non-francophone est la pour s'enrichir. Mais les autres ne sont pas la pour 
perdre. II faut que faille de temps a autre quand mime chercher le non- 
francophone. II nefaut pas queje Vignore. Mais ce sont les francophones qui sont 
la qui doivent recevoir. [1-1] 

Dans un deuxifeme temps, cependant, en remettant h la societe et plus precis ement 
a la famille la responsabilite de rintegration, grand nombre d'intervenants en 
arrivent meme h dissocier Tecole de ce r61e. 

La majorite du temps, si la mere est anglaise, V enfant est anglais; si la mere est 
franqaise, Venfant parle franqais. [2-1] 

Si a la maison on ne vabrise pas le franqais, on a beau faire tout ce qu'on veut a 
V ecole, Venfant sent toujours qu'il apprend juste pour unjour oil il va peut-etre 
avoir besoin d'un emploi, ou il va avoir besoin d'etre bilingue. [2-1] 

Ces commentaires soulignent done que la langue utilisee h la maison est, h prime 
aboid, le meilleur outil de francisation des jeun£s. Nous ne contredisons pas cette 
perception. Mais nous nous interrogeons quant au lien, si lien il y a, etabli entre 
Tecole et la maison oour donner suite h de telles remarques. 
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a) Face a la presence de non-francophones 

Nous avons requ des reponses assez interessantes quant a savoir si la presence des 
non-francophones nuit aux francophones. Comme nous l'avons deja souleve, il 
semble que ce ne soit pas tant les non-francophones qui posent probleme, mais bel 
et bien les francophones eux-memes. 

Nous sommes des Amkicains, avouons-le. Nous regardons la television ameri- 
caine ou d 'inspiration amiricaine. Venfantfrancophone se nourrit constamment 
de sa nourriture americaine. 15-4] 

En fait, qa revient a Vintage qu'on a de sou Si I'eleve se sent francophone et qu'il 
a une belle image de ce que cfest un francophone. 15-3-1] 

Certains vont ajouter a ceci que le probleme ne se situe pas au niveau de la presence 
meme des non-francophones, mais qu'il s'agit bel et bien d'un problfcme social. 
D'autres vont preciser qu'il ne s'agit que d'une question d'&ge. 

La presence d'anglophones nuit en & oil il y await acceptation du groupe pour 
simplement affirmerson individuality [5-3-2 J 

Le rendement professional (mesure, statistiques et concepts) est loin d'etre 
profond. Sur quoise fondent de telles perceptions? Ne serait-ce pas plutot qu'aprfes 
la 9 C annee on s'habitue? 

Quelques intervenants vont meme jusqu'& dire que la presence de non- 
francophones ne pose pas toujours probteme en ramenant le tout h leur propre vecu 
personnel. En d'autres mots, si moi fai reussi k garder ma langue et ma culture 
malgre tout, pourquoi les jeunes francophones ne feraient-ils pas de meme? 

b) Face ^'integration 

Au chapitre de Tintegration, quelles sont les perceptions pour integrer les non- 
francophones, et ce en tenant compte des differences linguistiques et culturelles de 
chaque groupe? Les trois facteurs soulignes sont la motivation familiale, l'intelli- 
gence et la bonne volonte des gens. 

A part de V intelligence, il n'y a pas d'autres facteurs d 'integration. [3-3 J 

Les methodes d'integration des non-francophones semblent davantage abstraites 
que concretes. Aux dkesdepliisieiiis,rintegrationnerd6vequedessentimentsdes 
non-francophones. Rien de tangible n'est possible sans la bonne volonte de ces 
denders. Les commentaires qui suivent remettent la responsabilite k l'individu. 

La meilleure integration vient de la nicessite. Et si c f est necessaire pour survivre, 
Us vont embarquer un peu plus facilement. [5-4J 

Vim Zgration estfonction de la volonte de la part de Veleve d'apprendre la langue, 
de Vinteret de la part des parents et du don de la langue. [5-1-2] 
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[/integration d'un non-francophone sera plus facile se sent accepts pour ce 
qu'il est dans sa difference. Son integration va etre reussie en autant que ga 
respecte son style de vie aussi et en autant qu'il reconnaisse que certaines choses 
peuvent avoir une certaine signification pour nous. 15-1-1] 

Vintegratwnestunequestiondepersonndite,d'c^surance,d 

penser qu'on est dans une ecole secondaire oil V opinion des pairs, V opinion des 

autres, c'est ce qui importe le plus. [5-3-2] 

En general, les enseignants estiment que l'integration des francophones dans les 
ecoles franchises de 1'Ontario est beaucoup plus problematique que celle des non- 
francophones. Ces derniers n'eprouvent pas de gnmdes difficultes h s'y integrer, 
contrairement aux jeunes francophones qui sont aux prises avec la dualite Unguis- 
tique. L'absence de references a des strategies pedagogiques, h des plans de gestion 
et a des gestes concrets de relations publiques, double du fait qu'on s'en remet a des 
facteurs propres k l'individu, sont revelateurs de la place qu'occupe l'heterogeneite 
dans le vecu. Cependant, et malgre tout, plusieurs se contentent de mises en garde 
ou estiment carrement que c'est peine perdue. 

Du moment ou des non-francophones sont sur la cour de recreation, c'est en 
anglais que qa se passe. Et puis, il peut y avoir un petit anglophone dans un jeu. 
Silui commence a parler anglais, il vay avoir quinzefrancophones qui vont parler 
anglais. Ca risque d'endommager toute Vecole. 15-1-1] 

Inquietons-nous pas, les eleves perdront pas leur anglais. [2-3] 

Je ne crois pas qu'il y ait tellement de jeunes qui vont garder leur langue. [1-1] 

J'ai peur pour la francophonie. J'ai peur que qa devienne ires elitiste. [3-4] 

La culture franqaise maintenant,je dirais aujourd'hui, n'est plus ce qu'elle etait 
il ya20 ans passes. Les gens ne sont plus si attaches a la langue qu'ils ne Vetaient. 
[3-1] 

Apres quoi les enseignants se disent surpris par le fait que les apprenants ont, ou 
semblent avoir, une plus grande experience culturelle, un plus grand vecu frangais 
que le leur. Ou encore que les apprenants acceptent un certain bagage culturel 
francophone sans grincer des dents. Est-ce dire que les enseignants eux-memes ne 
peuvent concevoir une telle realite en franqais? 

J'etais surpris avant de commencer la musique cette annee que les eleves connais- 
saient plusieurs interpretesfranqais. (...) Jen'aieuaucunchialage.J'aietesurpris 
que les eleves aient aussi bien accueilli que qa la musique franqaise au bal des 
finissants. [2-1] 

De telles phrases deplacent le problfeme de l'eleve 11 l'enseignant En effet, le mal 
n'est-il pas chez Tadulte? Ne sommes-nous pas la generation (35 k 50 ans) qui a ete 
la plus privee de culture franqaise? Pourquoi s'etonne-t-on alors que les elfeves 
puissent apprecier la culture franqaise? 
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En fait, les enseignants semblent preoccupes davantage par l'integration des 
Neo-Canadiens que par celle des non-francophones canadiens, qui eux, connais- 
sent dej& la culture de base nord-americaine. Peut-on lire dans cela que les 
differences culturelles entre francophones et non-francophones «nord-americains ♦ 
sont attenuees, voire negligeables? 

Au niveau de Y integration, qa dependrait peut-etre un peu du facteur religieux. 
Si on pense aux eleves qui viennent d'une famille ou il n'y a pas vtaiment de 
religion, ils ne seront pas vraiment surpris par lefonctionnement de noire societe, 
mais des eleves quiont ete eleves dans la religion islamique vont peut-etre trouver 
qa un peu... [4r4] 

Le plus gros probleme quand on integre des enfants qui sont non-francophones, 
c'est que c'est tres difficile de partir du vecu de V enfant comme on lefaxt avec nos 
petits FrancchOntariens pour aller les amener ailleurs, parce qu'on connait pas 
leur vecu. Cest plus facile de partir du vecu d'un petit enfant qui est anglophone 
que d'un enfant qui arrive d'un autre pays parce que meme ici, il y a beaucoup 
d' enseignants qui sont maries a des anglophones. [5-2] 

Qu'est-ce qui interesse un petit Franco-Ontarien, c'est pas la mime chose qui 
interesse encore, le petit Neo-Canadien. Done, j'essaie d' aller chercher quelque 
chose de vague ou I'eleve peut se retrouver, pent ecrire sur ce que lui pense,, sur 
ce qu'elle pense. [4-2] 

Nous semblons tremper encore ici dans le relativisme. Aprfcs tout, aider les Neo- 
Canadiens est une preoccupation qui evoque des qualites nobles. Cependant, est- 
ce la, encore une fois, une faqon de deplacer le probleme que pose la presence des 
non-francophones aux francophones? 

c) Face aux interventions 

Les enseignants ont-ils des interventions precises, des solutions, des idees pour 
faire face aux differences culturelles, pour les attenuer, pour les encourager? Le 
positionnement des enseignants etant deja si ambigu au chapitre de Tintegration, 
il nous faut done nous rendre a Tevidence que les interventions seront d'autant 
moins precises. 

En general, les intervenants semblent adopter une attitude de «principes 
nobles», ce qui leur permet d'amoindrir les differences culturelles et de se justifier. 
Ceci revient a relativiser les choses, tel que nous Tavons vu auparavant. D^autres, 
par contre, preconisent de fagon plus e vidente la non-intervention. Les justifications 
k cet ef f et abondent de toutes parts, ce qui nous ramfene au determinisme. 

La francophonie va exister si les gens le veulent et non s f ils sont forces. N'importe 
quoi va subsister si les gens le veulent. Je n'ai jamais cm a garder une nationalite 
ou une langue par force de loi. Si une culture est forte, elle va le demeurera cause 
des constituants meme de la population et non pas avec des droits qui sont, a mon 
avis, des bequilles de mourant... a plus ou moins long terme. [5-4] 
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Cest delicti quand il yaun Sieve qui a une mere anghtise, un pere anglais dans 
une classe, mais on leurfait comprendre que c'est rien contre les Anglais, mais on 
vent que toi tu aimes la langue. [3-3 J 

Je rioitne pas punir un enfant. Je crois qu'il est xnctime de la societe. On ne peut 
pas punir les parents non plus. [3-3] 

Souvent un petit anglophone ne voudra pas repondre parce qu'il sait qit on a des 
petits francophones qui s'expriment tellement bien et puis qa le gine parce qu'il 
sait qu'il ne peut pas faire de mime. [3-1] 

La «solution» la plus evidente et la plus mentionnee en est une de folklore et de fetes 
traditionnelles a l'ecole. 

C'est cet aspect culturel, le folklore, qui est apparent dans l'ecole, a trovers les 
activites culturelles, des chants, des activites d'apprentissage. (...) On essaie beau- 
coup de transmettre les traditions au niveau des fetes, au niveau de toutes les 
activites, au niveau de la musique, des choses comme ga. [5-2] 

On va feter mettons ce qui touche la population frangdse comme la Sainte- 
Catherine, des evenements qui font partie aussi bien de laftie des Anglais, <p peut 
etre V Halloween, la St-PatricL A Noel, qa va etre des coutumes au niveau du Jour 
de I'An. Des petites coutumes qui se vivent en famille. [1-1] 

Le folklore a ses avantages, il va sans dire, mais il y a lieu id de s'interroger quant 
a la presence d'un vecu culturel qui soit actuel au sein meme de l'ecole. EKautant 
plus que les points d'attache culturels des intervenants sont flous et da vantage de 
Tordre d'une grande culture que du vecu quotidien. 

Les commentaires qui suivent en font foi. Nous sommes en presence de 
justifications de non-intervention, lesquelles se situent sur le plan social et moral, 
done a rexterieur des param&tres et de la responsabilite de I'ecole. Est-ce une faqon 
de se deresponsabiliser, de pallier le manque de connaissances qu'on a sur 
Tintervention? 

II y a meme des membres de la communaute qui sont mal a I'aise avec I'idee d'etre 
seuls sans les Anglais. Mais ils ne connaissent rien d' autre. Us ne sont pas assez 
a Yaise dans leurpeau pour poser des gestes ou prendre unpas qui va commencer 
Vaventure de peur de rater leur coup. Alors ils preferent rester avec le statu quo 
qui n'est pas super allechant, mais au moins ils savent dans quoi ils sont. [1-4] 

Dans un milieu socio-culturel bos, ilya plein plein deprejuges, puis les Canadiens 
se mefient des Neo-Canadiens. [5-3-2] 

d) Face a la formation 

En gros, les enseignants estiment-ils etre prets k faire face k la problematique de 
Theterogeneite? Si oui, en quoi et comment le sont-ils? Si non, pourquoi? 

Sur le plan de la formation, nulle mention n' est faite de la formation des maitres 
ou de la formation en cours d'emploi pour remedier k la situation. Les enseignants 
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estiment que la premifere formation est celle regue a la maison, formation sur 
laquelle il est impossible d'avoir une reelle emprise. 

Je pense que quand un enseignant est issu d'unefamille oil il n'apaseula chance 
d'etre entraineau niveau de la confiance, au niveau de lafierte, il va avoir tendance 
a donner I'exemple que Y anglais c'est correct, que lefranqais n'est pas correct ou 
n'est pas de mise. [2-3] 

A cod on ajoute qu'apr&s tout «il faut §tre dans le temps contemporain. H f aut quand 
meme etre capable de s'exprimer dans les deux langues.» [2-1] 

Certains dressent memeun paraltele entre l'age des enseignants et leur culture. 
C'est-a-dire qu'on estime que plus un enseignant est jeune, moins il possede de 
vecu et de culture. 

Le probleme, par exemple, c'est que nous avons des enseignants qui sont de plus 
en plus jeunes. Ces enseignants peuvent enseigner la langue, nais ils n'ont pas 
lestraditionsparcequ'ils neles ont pas vecues.Ilyaplusieurs jeunes enseignants 
qui entrent dans le systeme secondaire qui sont bons pour transmettre. [3-3] 

Qu'est-ce qui est sous-entendu ici? Transmettre quoi? Les savoirs? Done, on 
remarquerait chez ces jeunes enseignants une lacune au niveau interactif et 
transformationnel. Mais qu' en est-il des plus ages? On semble done nous dire ici que 
la culture est une question de transmission et non d'interaction et d'actualisation. 
(Voir 42.3.1) 

Pour f aire valoir la culture franqaise,j'enseigne lefranqais. [4-2] 

Peut-on honnetement concevoirque transmettre la culture c'est l'enseigner? Ou est 
Tapport du vecu dans une telle vision? Ceci est parallel e a ce que nous avons souleve 
auparavant en 4.Z2.2 quant au dynamisme f onde sur la conviction et non sur ragir. 

Certains, cependant, ramenent le tout a une prise de position personnelle, mais 
sans indication que les paroles soient traduites en actes. 

Cest une question de dire «Est-ce qu' on fait partie du noyau de la culture franco- 
ontarienneou non?»Disons quelesentimentd'appartenanceaeteimportantpour 
mot dans mes options aux Sciences de V education. [5-2-2 J 

Je crois que la plupart des professeurs ne sont pas conscients de la culture, de la 
langue et ne sont pas politises. [2-2J 

Conclusion 

Pour conclure, il faut nous rendre k Tevidence que les perceptions et les ideologies 
des intervenants face a la question de Theterogeneite linguistique et culturelle sont 
souvent contradictoires et des plus ambigues. En fait, les enseignants des ecoles 
franqaises de l'Ontario semblent caracterises par «beaucoup de conviction, mais 
peu d x action». La majorite d'entre eux n'ont pas d'assises solides quant aux 
principes de base qui regissent la coexistence de deux cultures et de deux langues 
surun meme territoire^ Uincertitude a ce sujet et le tropbon vouloir de plaire a tous 
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influenceront incontestablement la didactique et la volonte de changement que 
nous presentons dans ce qui suit. Faute de ne pas avoir de prise de conscience k ce 
sujet, lerecours k rinterculturelcomrne principe d' explication servira, enfait,d'alibi 
a une ideologie marquee par une recherche de causalite et impregnee de l'hypo- 
these evolutionniste. En fait, on a recours k la rigidite parce qu'on n'a pas 
d'explication. Ceci se passe au niveau verbal. Au niveau comportemental, la 
flexibility est k l'oeuvre. On ne reconnait pas les contours exacts du bilinguisme 
additif et du bilinguisme soustractif . 

L'hitirogineiti culturelle, je pense que c'est un petit peu plus delicti. On pent 
connaitre une autre culture, tnais c'est tres important de vivre une culture. Je 
pense qu'onpeutseulementvivreuneculture. Sion ladilue... elleestdifficilement 
identifiable. [5-1-1] 

L'heterogeneite culturelle et linguistique, ^est delicat» parce que la position du 
minoritaire est delicate. La vitaUte des groupes d'attache determine en quelque 
sorte leur capacite a composer dans un contexte riche en differences. Tout en 
. regardant les source de diversites Unguis tiques, il faut reconnaitre la constitution 
du noyau d'attache, c'est-a-dire la culture franco-ontarienne. Celle-d se vivant plus 
dans la conviction que dans Faction, elle manif este sa faiblesse. Ou sont les produits 
de l'interactivite culturelle en action? Oil sont le* manifestations de processus 
d'elaboration de la culture en agir quotidien? Wayant rien a montrer, on se 
retianche dans le monde des convictions. Coram*- zes derniferes sont mal assurees, 
les propos recueiliis sont truffes de deplacements, d'evitements et de justifications. 

4.2.3 La pratique didactique 

Nous aborderons dans ce qui suit le cote plus pragmatique de la question de 
l'heterogeneite, c'est-a-dire le domaine didactique. Nous chercherons k savoir plus 
precisement comment les enseignants s'y prennent face k des non-francophones. 
Leur enseignement est-il modifie dans ce contexte? Si oui, en quoi et comment Test- 
il? Si non, pourquoi ne Test-il pas? 

n va de soi que le vecu sociologique de chacune des regions etudiees ainsi que 
les ideologies entretenues par les intervenants feront surface tout au long de cette 
analyse. Les assises sociologiques et ideologiques etant ce qu'elles sont (voir les 
sections precedentes), nous cherchons maintenant k cerner davantage comment les 
convictions sont traduites dans la pratique pedagogique. 

Comme nous Tavons dit au chapitre 2, la definition que les enseignants se 
donnent de l'heterogeneite aura une grande influence sur la pratique pedagogique. 
Si par heterogeneite on comprend ceux et celles qui ne parlent pas frangais en 
arrivant a Tecole, il est evident que Tenseignant fait face k un problfeme que seul 
Tenseignant en immersion precoce peut comprendre. Le vecu, les experiences, les 
relations et les concepts de ces enfaiits sont d'un autre monde. Ainsi se justifie la 
question: en quoi cette ecole se differencie-t-elle d'une ecole d'immersion? S'il y a 
une difference, k quoi la reconnait-on? 

Cette section se decoupe en trois grands temps. Dans un premier temps, nous 
nous pencherons sur les concepts didactiques qui regissent les actes. Pour ce faire, 
nous avons categorise les propos selon qu'ils se rapportaient a des approches ou a 
des pedagogies particuliferes, en accordant une attention toute particulifere k 
Tapproche communicative. 
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Dansun deuxieme temps, nous traiterons des facteurs de reussite scolairechez 
les apprenants tels que pergus et mis en pratique par les enseignants. 

Dans un troisieme temps, s'ajoute la gestion pedagogique utilisee par les 
enseignants pour faire valoir ces facteurs. Toujours dans cet ordre d'idees, nous 
cherchons egalement a savoir si les pratiques sont adapters ou non k la clientele et 
au milieu ambiant et quelles sont les interventions mises en place ou souhaitees par 
les enseignants pour l'integration des non-francophones. 

4.2.3.1 Les approches pedagogiques 

L'expression «approche pedagogique* recouvre deux realites: celle des theories et 
ceUedes pratiques. En tant que mcKi&eth^ 

des visees; en tant que modele pratique, elle decrit une action. On pourrait done 
definir l'approche pedagogique comme etant un ensemble theorique et pratique 
contenant des indications sur le «comment faire» (Cazabon, 1990a, p. 4). 

Nous presenterons ici quatre differentes approches pedagogiques (transmis- 
sive, transactionnelle, transformationnelle et communicative) afin de voir si elles 
correspondent ou non aux visees et aux pratiques actuelles des enseignants et si 
elles sont adaptees dans le cadre d'un enseignement en situation minoritaire et en 
contexte heterogene. 

a) Les approches transmissive, transactionnelle et transformationnelle 

Vapproche transmissive, fondee sur le traitement de l'inf ormation, congoit le savoir 
comme etant quelque chose qui se transmet. On retrouve generalement dans ce 
cadre une personne qui enseigne et plusieurs apprenants qui ecoutent, ecrivent et 
repondent aux questions. Ce type d'approche preconise done un code d'echange 
simple: Tenseignant parle, l'apprenant ecoute. L'apprenant est ainsi un recepteur 
passif . Uenseignant controle sa classe: e'est ltd qui decide quoi foirc, quand le faire 
et comment le faire. L'enseignant et son livre sont done les seuls depositaires des 
connaissances. L'apprenant etudie des matieres differentes sans liens evidents 
entre elles. Grosso modo, sa reussite depend de sa performance par rapport aux 
autres: e'est le regne de la competition (Cazabon, 1990a, p. 5). En fait, le but ultime 
de cette approche est la transmission de connaissances. 

Contrairement k Tapproche transmissive, Vapproche transactionnelle repose sur 
Tinteraction sociale. L'eteve apprend grace aux interactions avec les autres et a un 
environnement stimulant. Dans ce contexte, l'enseignant agit k titre d'animateur 
pour favoriser la circulation des echanges et mener ces interactions vers des 
produits. L'enseignant est un guide: il aide l'apprenant k eviter les embuches. Le 
meilleur apprenant devient alors celui qui produit et s'eiffirme de fagon claire et 
efficace. La priorite va done au savoir-faire, e'est-a-dire le developpement social des 
individus (Cazabon, 1990a, p. 6). 

Vapproche transformationnelle s'inspire d'une philosophic htunaniste. On l'ap- 
pelle aussi «approche holistique» puisqu'elle vise a developper l'individu dans sa 
totalite. Cette approche est axee sur le vecu exprime, partage, interprete et trans- 
forme. Lesmethodes, lesstrategies et les acti vites qui en decoulent sont interactives. 
Elles favorisent l'auto-contrdle par l'apprenant Lelangage, en tant que voied'acc&s 
k la connaissance et de vehicule des relations, y est primordial (Cazabon, 1990a, 
p. 6). 
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Ces trois approches, aussi appelees les «3 T», s'apparentent en fait aux trois 
savoirs, c'est-a-dire au sa voir, au savoir-faire et au savoir-etre. n va desoiquel'ideal 
serait de retrouver une combinaison des trois approches dans la pratique peda- 
gogique. Mais la realite est souvent toute autre. Etant donne que r etude cherche k 
mieux comprendre la place de l'heterogeneite en contexte scolaire minoritaire, il 
nous faut done determiner lesquelles de ces approches sont les plus utilisees et 
comment elles influencent l'integration ou la non-integration des personnes ne 
parlant pas ou peu franqais dans l'ecole. 

A ce chapitre, nous avons releve chez les intervenants certaines pratiques qui 
ne retevent que du transmissif, aggravant ainsi la presence des non-francophones 
au detriment des francophones, fl s'agit de l'enseignement du franqais comme 
langue seconde et de l'utilisation de l'anglais par l'enseignant aux fins de com- 
prehension. 

En fait, certains enseignants estiment qu'il faut enseigner le franqais aux 
francophones comme une langue seconde en raison de la faiblesse linguistique de 
la langue premiere de ces derniers. 

Les profs d! 'anglais enseignent V anglais langue maternelle et les profs de franqais 
enseignent le franqais langue seconde dans une ecole franqaise. Cest exactement 
ce que nous avons id. Mes ileves s'expriment beaucoup plusfacilement en anglais, 
dissertations icrites, orales, etc., et puis Us en arrachent dans les classes de franqais 
et ce sont des Canadiens franqais. [2-47 

Je vais faire un peu comme on fait en immersion. II faut que je le fosse pour mes 
petits Franqais qui ne sont pas necessairement tres riches en vocabulaire. ]e lefais 
dans le but d' aider les non-francophones, mais aussipour aider mes petits Franqais 
parce que je decouvre qu'ils n'ont pas beaucoup de vocabulaire. [1-1] 

Dans ce qui suit, nous nous pencherons davantage sur les criteres devaluation de 
la langue qu'utilisent les enseignants. Mais, a ce point-ci, il importe de se demander 
quelle image une telle pratique transmet aux apprenants francophones. Seiait-ce 
que, d'ores et deji, on «transmet» Tidee d'une incompetence linguistique aux 
francophones? Tel que nous en avons discute au niveau des concepts ideologiques 
(voir 4.2.2), la devalorisation des francophones est une attitude manif este chez bon 
nombre d'enseignants. Dans une telle situation, quelle est alors la difference entre 
une ecole franqaise et une ecole d'immersion et, de par ce fait, quelle est la clientele 
able de l'ecole? Enseigne-t-on pour les non-francophones ou pour les franco- 
phones? En outre, si nous sommes dans une ecole frangaise, n'est-il pas surprenant 
de constater que certains enseignants vont carrement avoir recours k la langue 
anglaise pour s'assurer que le non-francophone comprennebien? On nesemble pas 
remettre en question Tinacceptabilite d'ime telle pratique. 

Au debut, quand ilfautqu'ilsache ce qu'ilyaa faire, c' est en anglais. Apres, quand 
j'enseigne, tout est en franqais. Sije vois vraiment que Y enfant n'apassaisi,jevais 
lui redire en anglais. Habituellement, apres deux mois, tu nas mime plus besoin 
d'utiliser V anglais du tout [1-1] 

J'ai Vimpression que pour plusieurs professeurs, lefrancais e'est pas tres impor- 
tant. Uimportant, e'est Yenseignement, et puis, si le pauvre Heve ne peut pas 
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s'exprimer en franguis, on va Y aider un peu en anglais oubien on va carrement 
lui dire en anglais. [3A] 

J'exptique des le debut de Yanneeauxpetits que nous avons des petitsfrarwophones 
puis des anglophones dans la classe. Je donne toujours mes directives en frangais. 
Mon enseignement est fait en franqais, maisje dois chuchotcr a Yoreille de Y enfant 
anglophone regulierement au debut de Yannee pour qu'il puissefaire ce queje lui 
demande. Je repete mes consignes continuellement pour que qa enregistre dans 
Yoreille de Y enfant anglophone. [3-1] 

Serait-ce que la transmission des connaissances prime sur la competence linguis- 
tique? Le fait qu'une partie de l'enseignement, aussi minime soit-elle, se fasse par 
le truchement de la langue anglaise semble nous l'indiquer. Disons-le: l'ecole 
franqaise n'est-elle pas 1'endroit par excellence ou renfant apprend k etre bilingue? 
Et etre bilingue, n'est-ce pas 111 le desir ou la volonte d'une grande majorite des 
parents? n va de soi que le bilinguisme equilibre et additif ne se maintient pas 
toujours dans les classes comme celles que nos intervenants decrivent. En fait, un 
bilinguisme additif et equilibre se pratique par l'unilinguisme institutionnel, sinon 
le minoritaire se retrouve en situation d'assimilation dans sa propre institution. 

En fait, r enseignement par le truchement de la langue anglaise nous indique 
quelles sont les priorites chez nombre d'enseignants— il faut absolument que 
renfant comprenne. La est ledilemnede toute la question del'heterogeneite. D'une 
part, est-ce possible d'enseigner aux francophones sans porter prejudice aux non- 
francophones? U autre part, les francophones ne sont-ils pas tous deji un peu 
assimiles Unguis tiquement et culturellement? Ces deux questions represented, a 
notre avis, le coeur du problfeme de l'heterogeneite. Reste a determiner jusqu'ou on 
peut aller dans la dilution. 

Je pense que ce qu'on aurait besoin, ce serait quelque chose pour enrichir tout le 
vocabulaire des enfants. [1-1] 

Je pense qu'on devrait organiser nos programmes pour qu'on puisse enseigner aux 
petits anglophones. Ce ne sont pas des programmes adaptes pour les anglophones 
du tout. Mors, ils'agit d' adapter leprogramme que nous avons a leur niveau parce 
que les programmes, ce sont pour nos bons francophones. [3-1] 

Que voit-on derrifere l'expression «enrichissement de vocabulaire»? Encore id, 
plusieurs des aspects identifiant l'approche transmissive sont evoques. Se pourrait- 
il que l'utilisation intensive que font les enseignants de l'approche transmissive 
result e en quelque sorte du fait qu'ils ne regoivent que peu ou pas d'appui dans leur 
tache. Le transmissif , en soi, permet un plus grand contrdle d'une situation. Cela 
simplifie done la tache lorsque cette derni&re est lourde. La faiblesse du vocabulaire 
n'est en fait qu'un symptome de la non-utilisation de la langue et on ne devrait pas 
conclure trop rapidement qu'il ne s'agit que d'une question d'incompetence 
linguistique. L'enseignant est tente de se retrancher dans des activites qui sont 
faisables dans le contexte actueL Ce contexte exdut l'interactivite. Ce faisant, l'ecole 
participe k l'assimilation en reduisant la gamme d'activites qu'un enfant est 
normalement en droit d'executer. 

En 1978, Cazabon et Frenette constataient que les enseignants se plaignaient de 

2u j 



143 «. 



la pedagogic du francs langue maierncSXt et Yk£tfrog6n£iti linguistique 



la faiblesse du vocabulaire des eteves, comme si toute la langue se resumait a ce 
facteur. En 1991, les intervenants n'indiquent toujours pas que l'eleve est en mesure 
de realiser des actes d e communication authentiques. Par exemple, si on prend Tun 
des instruments de la BIMO-Frangais evaluant de fagon formative le processus de 
realisation d'un conte folklorique, on retrouve dans les fiches devaluation les 
preoccupations suivantes. 

1. L'eteve a compris la notion de type de conte et a identifie dans quelle categorie 

se trouve chacun des contes qu'il a ecoute. 
2* L'eleve connait bien les qualites requises d'une bonne conteuse et il a pu en 

dresser la liste. 

3* L'eteve a invente tme fagon originate de presenter un conte. 

4. L'eleve a reussi a amener son auditoire dans un autre monde. 

5. L'eteve serait en mesure de reussir tme autre demarche semblable. 

6. L'eleve est en mesure d'evaluer ce qu'il aimerait changer dans son conte. 

Ces quelques exemples indiquent que les preoccupations prises en consideration 
par l'approche communicative touchent la situation de communication, le discours 
vise, la langue, les connaissances et les techniques, les valeurs, la resolution de 
probteme et tant d'autres domaines. II n'est pas necessaire qu'ils soient tous 
presents a chacune des activites. Cependant, il y a lieu de s'inquieter s'ils ne sont 
jamais presents dans les commentaires recueillis auprte des enseignants. 

Les intervenants mentionnent qu'ils utilisent une approche plus transaction- 
nelle seulement lorsqu'ils parlent du Programme-cadre de frangais ou de l'appro- 
che communicative. Soulignons a ce moment que les commentaires se rapportant 
a une approche transactionnelle se retrouvent ess entiellement au niveau de la dasse 
de frangais et non dans les autres matiferes. Est-ce parce qu'on ne peut concevoir 
l'approche transactionnelle dans des mati&res ou que la langue n'est k sa place que 
dans les cours de langue? Est-ce parce que les autres matteres ne s'y pretent pas? Ou 
encore, est-ce parce que les enseignants n'ont pas ete formes k le faire? Si nous 
posons tant de questions, c'est que nous estimons qu'il s'agit IS d'une lacune trfes 
importante. On pourrait meme se demander si le fait de se referer au Programme- 
cadre de frangais ne fait pas partie d'un reflexe appris, d'une allusion de bon ton, 
mais aussi de propos decroches d'un vecu reel comme nous le soulignerons dans 
la section portant sur l'approche communicative. 

Un seul intervenant nous presente une approche qui semble depasser les 
bornes de la transmission et de la transaction. On parte alors de l'importance de la 
complementarite et de l'integration des matteres ou des activites de l'ecole. 

Moi j'essaie de fondionner surtout par integration. Finalement, qa fait tellement 
de matieres que si on decoupe qa en minutage precis, on fonctionne en raison de 
5, lOminutes. Ca n'apasdesens. Morsfessaied'integrerlepluspossible. On peut 
facilement combiner soit par thkme ou par unite de leqon qui recoupe beaucoup de 
choses. Dans lefond, on peut facilement faire de Yitude du milieu en faisant du 
frangiis, on peut faire des sciences tout en faisant des mathematiques. [5-2-2 J 

Cela semble nous dinger vers du transformationnel, mais rien n'indique qu'il ne 
s'agisse pas de Integration du transmissif . Seule une enquetesurle terrain pourrait 
nous en dire davantage, ce qui ne faisait pas paitie de notre mandat. 
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H serait interessant de savoir si l'absence de propos similaires sur l'interdisci- 
plinarite s'explique par un manque au niveau de la formation initiale et en corns 
d'emploi ou si la plupart des httervenants estiment que seul le transmissif permet 
de rejoindre la clientele heterog&ie. 

Face a ces trois approches, les enseignants s'ins&rent done generalement dans 
la transmission— racquisition des connaissances. Nous verrons sous la rubrique 
4.2.3.4 que la simplicity des formes de gestion pedagogique reflate ce constat. 

Ceci dit, il fiaut neanmoins reconnaitre que l'apprentissage, quel qu'il soit, 
passe en grande partie par le langage. Du moins, on y observe une singulfere 
correlation. La problematique est done de savoir comment tenir compte des acquis 
si ceux-cisontd'urte autre culture etmieux exprimes par l'intennediaired'une autre 
langue et comment interagir avec dec apprenants qui ne maitrisent pas le code 
d'echange de l'ecole. 

b) L'approche communicative 

L'approche communicative, si elle ne corrige pas les erreurs ou les obstacles qui 
proviennent d'un autre ordre d'organisation, facilite toutefois le passage entre les 
acquisitions et les nouvelles performances. L'approche communicative n'estriende 
moins qu'une faqon de ramener trois points de vue sur la langue en une pratique 
integree et holistique. Cest ainsi que pour utiliser la langue correctement, il faut 
respecter les structures; que pour utiliser la langue ef ficacement, il faut connaitre et 
respecter les formes de discours; et que pour utiliser la langue de faqon appropriee, 
il faut l'adapter selon les situations. En fait, l'approche communicative fait appel 
aux trois approches precedentes, lesquelles font partie integiante du processus 
d'apprentissage. Utiliser la langue a bonne fin demande que rinterlocuteur puisse 
se retrouver en situations reelles et variees ou il mettra en valeur sa motricite, son 
sens de relation et sa spiritualite; en un mot, son savoir-etre (transformation). De 
plus, pour utiliser les formes de discours, il faut etre en mesure d'interagir 
(transaction). Et pour respecter les structures, il faut les connaitre (transmission), 
L'approche communicative fait done usage des strategies mises en place par les 
tenants de Tinteractivite pedagogique qui responsabilisent Tapprenant dans son 
role. 

Bien que l'approche communicative soit presente dans la pratique scolaire 
depuis quelques annees, il n'en demeure pas moins que les quelques commentaires 
que nous avons regus a ce sujet ne nous en disent pas long. 

II faut faire participer les eleves activement, oralement, dans des situations 
reelles— comme on dit dans les programmes de franqais—leur faire vivre des 
vraies situations fran$aises. [2-1] 

Cest assez difficile de venire la methode communicative a un non-francophone 
parcequ'mfaitMsyllabationauraiteudes resultatsplus rapidement.Maismeme 
a qa, il pourraxt lire la phrase oralement tres bien, mats il ne comprendrait rien. 
[5-1-1] 

Je riai pas tellement modifie mon enseignement depuis cinq ans parce qu'avec le 
nouveauprogramme-cadre, Venseignement dufranqais a beaucoup change. II y a 
plus de discussions apartirdu vecu de I'eleve. U y a plus d' interventions entre les 
eltoes.[4r4] 
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Je trouve qu'avec I'approche communicative qu'on utilise maintenant enfranqais; 
on va chercher davantage ces jeunes; on part du vecu de V enfant, de se$ capacites 
a lui ou a elle, on va leurdemander de$ choses qu'ils sont capables de faire a leur 
niveau. [5-1-2] 

Si ces conunentaires ne sont pas appuyes d'exemples precis d'activites de commu- 
nication, ils s'inscrivent neanmoins dans la bonne direction preconisee par les 
doaiments officiels. II reste maintenant k savoir ce qu'on entend par «de vraies 
situations franqaises». Uautant plus que les situations de vie franqaise relevees chez 
les intervenants (voir 4.2.2) sont trks souvent sporadiques, temporelles et recher- 
chees. Nous avions a ce moment note que grand nombre d'enseignants ne connais- 
saient et ne vivaient que peu d'activites franqaises dans le quotidien. 

Je ne connais pas suffisamment la culture franco-ontarienne. J'essaie de ne pas 
passer toutes mes valeurs a moi, r*ais quand mime fessaie d'aller chercher dans 
les journaux, mais les journaux id, on en n'a pas beaucoup. [4-2] 

Alors comment peut-on pretendre «transmettre» aux apprenants quelque chose 
que Ton ne vit pas soi-m§me? Certains pourraient dire que la question n'a pas droit 
de cite ici du fait que Ton inculque justement aux apprenants une vision de la 
francophonie telle qu'elle est vehiculee et vecue par grand nombre de franco- 
phones. Si tel est le cas, alors a quoi servent les ecoles franqaises si ce n'est qu'a 
promouvoir un bilinguisme soustractif et non 6quilibr6? La notion d'ecole repro- 
ductrice dans un milieu reproducteur de desavantages sociaux resultera h plus ou 
moins breve echeance en la disparition de l'institution elle-meme. 

4*23,2 Les pedagogies 

Compte tenu des quatre cadres theoriques presentes ci-dessus, nous ^vons voulu, 
par le biais de pedagogies precises, center davantage quelles etaient les visees des 
approches chez les intervenants. En d'autres mots, quelle est la panoplie des 
pedagogies des enseignants? Nous soulignerons done, dans ce qui suit, dans quelle 
mesure on retrouve certaines pedagogies dans les cadres plus v?» tes des approches, 
et quelles en sont les lacunes en situation heterogfcne. Ceci devrait nous brosser tin 
portrait assez precis des penchants et des orientations des enseignants. 

Les pedagogies presentees ci-dessous sont celles de Toresse (1975). H s'agit en 
fait des pedagogies de la reussite, de la decouverte, de la motivation, de la 
communication, de la cooperation ainsi que des pedagogies globale, ascendante, 
differenciee, hbSratrice et democratique. 

La premiere, dite pedagogie dfrnocratique, va k rencontre des methodes tradi- 
tionnelles, et en particulier de I'approche transmissive, en preconisant des 
methodes actives centrees sur les besoins et les aptitudes des apprenants. C'est ainsi 
qu'elle recoupe en quelque sorte des elements propres h plusieurs autres peda- 
gogies, soit la reussite, la decouverte, la motivation, la communication, la coopera- 
tion, la differenciation,lattb^tionetrmterdi 

les conunentaires recueillis aucun propos portant sur cette pedagogie, et encore 
moins sur cette dernifcre avec 1'ime des autres pedagogies. Force nous est done 
d'examiner individuellement les pedagogies. 

La pedagogie de la reussite part du principe selon lequel le developpement de 
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l'intelligence et de la personnalite de l'apprenant resulte de la qualite des stimula- 
tions de son milieu de vie. n s'agit en fait d'une pratique de valorisation de 
l'apprenant, pratique des plus importantes lorsque Ton sait k quel rythme et dans 
quelle mesure les jeunes francophones en situation de langue minoritaire et les 
jeunes heterog&nes en situation de langue seconde sont devalorises et se culpabi- 
lisent sur le plan sodolinguistique. Tous les echecs sont ainsi directement ou 
indirectement attribues k la langue, laquelle est interne k tout apprentissage. 

L'absence de propos a cet ef f et nous laisse quelque peu perplexe. En fait, le seul 
commentaire qui touche de pr6s a la pedagogie de la reussite est en soi un contre- 
example de la pedagogie en question. 

Je sais que moi dans ma classe, c'est pas lefait que tu axes reussi qui est important, 
c'est le fait que tu sais que tu t'es trompe et que tu sadies pourquoi. [5-1-1] 

En outre, la correction linguistique pratiquee couramment dans les ecoles va elle 
aussi a 1'encontre de la pedagogie de la reussite. L'efficadte discursive cede ainsi la 
place a la correction linguistique. Peut-on alors gtre surpris qu'insister sur le fait de 
parler frangais decourage les lleves et pro voque un eff et contraire ace qui est desire. 

On enleve le gout aux enfants de parler franqais parce qu'on est iout le temps en 
train de les reprendre. Ca dement negatif, quand tu es oblige de toujours les 
. talonner pour qu'ils s'expriment en frangais parce que tu es dans une ecole 
francophone. [5-1-2] 

Sefaire rappeler de parler frangais constamment, c'est penible pour le professeur 
et dest penible pour I'eleve. Hyena qui trouvent qa tres fatiguant [3-4] 

Les intervenants sont au fait de l'ef f et pervers d'une telle pratique mais, encore une 
fois, on ne semble pas savoir comment pratiquer une strategie ef ficace. Pourquoi en 
est-il ainsi? n va sans dire qu'une telle pratique correspond trop bien et trop 
facilement aux pratiques so dales. Et ce sont justement ces pratiques sociales de 
bilinguisme soustractif que nous avons deplorees hautement et longuement dans 
la section precedente (4.2.2) et au chapitre 2. 

La pedagogie de la communication et la pedagogie liberatrice s'apparentent quelque 
peu a Tapproche communicative. Dans le cadre de la pedagogie de la communica- 
tion, on permet k Tenfant de s'exprimer de faqon authentique, et ce tant avec 
renseignant qu'avec les autres el&ves de la classe. La communication est k la fois 
orale et ecrite. La pedagogie liberatrice, quant a elle, est tine faqon de liberer el de 
structurer le langage de Tenfant On permet k Tenfant de s'exprimer librement en 
yajou tant des exerdces systematiquesd'apprentissagede la langue. n vadesoique 
toute pratique de communication entraine ipso facto d'autres pedagogies, notam- 
ment celles de la motivation et de la decouverte. Ce faisant, ced nous ramfene k 
Tapproche transf ormationnelle et permet, entre autres, rinterdisdplinarite entre la 
langue et les matferes. 

J'essaie d'aller chercher les chases qui attirent plutot le jeune adolescent Je vais 
aller chercher les sujets qui les interessent pour essay er de les f aire ecrire, de les 
faireparler. On a beaucoupde discussions sur les jeunes adolescents, qu'est-ce qui 
se passe dans la ville, sur les drogues parce que c'est quand meme un fait vecu pr& 
del' (cole. [4-2] 
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Bien que presentes dans la pratique des intervenants, la pedagogie de la commu- 
nication et la pedagogie liberatrice evoluent cependant dans des cadres restreints 
dans la pratique actuelle. 

Mon but, c'est d'amener les ileves vers la lecture. Je me dis que deja c'est peut-etre 
un pas vers lafrancophonie. S'ils aiment lire un texte qui estfranqais, peut-etre 
vont-ils finir par aimer la langue franqaise. [4-4] 

Tous les eleves passent au laboratoire de lecture. Tous les ileves de 9eannee, sans 
exception. Ilyenaqui reviennenten lie. Mais la,qadipenddu nombred'Htoes. 
[5-3-11 

On leur park de niveaux de langue. Pour eux, c'est du jamais vu. Ik vont ecrire 
comme Us parlent, puis Us parlent a I'ecole comme on parle a la maison, comma 
Us parlent dans la rue. lis se parlent entre eux puis qa frise les injures, mais c'est 
vocabulaire courant. D'abord, c'est tout un projet d'envergure que de tocher de 
leur faire realiser qu'il y a moyen d'epurer notre langage et meme le langage 
quotidien. Cest toujours farci de sacres. [5-3-2] 

Le probleme le plus crucial, c'est celui de la communication qui est loin d'Ure 
resolu. Si I'arrivant reussit, arrive a se faire comprendre, puis a bien nous 
comprendre, qa serait tellement plus facile. [5-3-2] 

La perception de la communication qui se degage de ces propos nous ram&ne au 
transmissif . On semble oublier qu'une communication qui se veut authentique 
implique a la f ois une transformation chez Tapprenant et chez 1' enseignant . De plus, 
bien que plusieurs etudes indiquent que Tapprenant doit mettre en pratique ses 
connaissances pour bien les assimiler, le simple fait de faire un exercice hors propos 
et dans un cadre restreint n'est pas suffisant. C'est ainsi que Bransf ord et Vye (1989) 
disaient que: 

Les eleves ne sont pas des recepteurs passifs attendant de recevoir la bonne 
information. Plusieurs approches ne corrigent pas cette mauvaise conception. U 
ne suffit pas de donner les bonnes reponses ou informations aux ileves. On doit 
aussi changer les concepts ou les schemes qui genhent ces croyances erronees. 
[trad., p. 187] 

En fait, Tauthenticite d'une communication necessite a la fois un recepteur et un 
ancrage social, voire culturel. Les commentaires ci-dessus brillent justement par 
Tabsence de ces deux entires fondamentaux. De plus, la place sotio-culturelle 
qu'occupe la langue, comme nous l'avons vu en 4.2.2, nous ramfene indeniablement 
vers le relativisme. Cest ainsi que les perceptions entretenues par les enseignants 
hors du contexte scolaire deviennent la pierre angulaire sur laquelle sont fondees 
leurs strategies et leurs attentes en salle de classe. 

Les meilleurs enfranqais, qa va etre les meilleurs en anglais parce qu'ils comparent 
et Us sont capables a ce moment-la d'enrichir leur vocabulaire. [5-3-1] 
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On s'est entendu dans le passe que quelque chose qu'on avuen franqais, on ne le 
reprenait pas en anglais, on le revisait On cherchait a leurfaire comprendre que 
cetait semblable, que la grammaire c'est la grammaire, qu'importe la langue, vu 
que le franqais et Vanglais ont beaucoup de ressemblances et vice versa. [1-4] 

Chez Veleve qui a une double langue maternelle, parce que qx existe, on essaie de 
valoriserqu'unepersonne pent ires bien monter les deux langues au meme niveau. 
Veleve maitrise les deux langues. Ce n'est pas une au depend de V autre. [5-3-2 J 

Certains enseignants croient ainsi que la maitrise d'une langue entraine en soi la 
maitrise des deux langues. Cet enonce, bien que veridique dans une certaine 
mesure, doit cependant etre traite avec delicatesse si Ton comprend bien la 
difference entre lebilinguisme additif et soustractif . line feudrait pas que cespropos 
servent a histifier la maitrise de la langue seconde au detriment de sa langue 
premiere. Ace propos, la notion de norme interne a ime langue donnee semble faire 
defaut dans les commentaires retenus. En particulier, on ne semble pas sa voir ce qui 
est acceptable en franqais familier, en franqais consultatif et en franqais formeL 

La pedagogie de la cooperation preconise une plus grande interaction avec les 
autres membres de l'ecole, entrainant ainsi une forme de communication probable- 
ment plus authentique et favorisant differentes formes de discours. 

Un poemevapasserdans nos casiers.Jevais leprendre,jevais le lireavecles Sieves, 
puis a partir delaonva faire un poeme collectif ou un poeme individuel [4-2] 

On est entrain d'evaluerlapossibiliied 'organiser un debatpar teleconference avec 
les eleves de la Colombie-Britannique et de V Alberta. On pourrait parler de 
Yimportance d'etre competent, autant en communication orale qu'ecrite, en 
franqais et en anglais. Le portage avec d' autres minorites francophones est cer- 
tainement enricMssant [5-1-1] 

On est en train de faire des experiences de plus en plus quotidiennes de Vappren- ' 
tissage cooperatif, mats en fin dz compte, les eleves font exactement ce qu'ils 
faisaient. lis en profitent pour parler anglais. [5-4] 

Les quelques propos relatifs a une pedagogie cooperative sont meritoires mais peu 
suf fisants. Pour etablir une cooperation authentique, il faut decentraliser le pouvoir 
de Tenseignant. L'enseignant doit done avoir une conception toute autre de son 
role / lequdneseliiiutepliisalasaUededasse.Deplus / les autresmembresderecole 
doivent aussi £tre au fait de cette decentralisation et y participer. II s'agit done en 
quelque sorte d'une demarche collective, d 7 un projet d'ecole, ce que les commen- 
taires precedents ne denotent d'aucune faqon. 

Toute pedagogie qui permet a reteve de s'actualiser est d craindre, semble-t-il, 
parce que celui<i recourra a l'usage de l'anglais. Cette condition de classe a comme 
effet secondaire d'obliger l'enseignant k etre plus actif . Dans un tel contexte, cette 
personne occupe plus de place, veut controler le temps de classe et requiert ime 
classe plus disciplines Cette situation coincide avec la perception traditionnelle de 
Tenseignement. Meme si l'enseignant voulait s'en eloigner, tout lui indique que 
c'est ime approche plus convenable dans ime situation d'heterogeneite. 
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La pedagogie gbbale se veut d'introduire la vie dans sa complexity reelle. Ceci 
pennet le dedoisonnement du franqais et favorise 1'interdisdplinarite. 

J' encourage les enseignants a faire reagirles Sieves a certaines situations politiques 
en prenantdes articles dejournaux. Cestcequideveloppe V amour, lafiertepour 
la langue. Ca sefait bien en IV, 12?, 13 € annees. Ilfaut dhoisir le moment propice 
pour qx. Tu ne peux pas te preparer une legon. 13-3] 

Notre classe va passer un apres-midi au centre pour les vieillards et les vieillards 
leur font f aire des choses dans le bois, tout qa. [2-1] 

Pour plusieurs eleves,fai cree des conflits personnels par expres etje pense que ga 

fait partie de mon mandat comme enseignant d'ecole secondaire. Je trouve que ga 

relevedemoideleurfdreouvrirlesyeuxmemesileurfaqonde^ 

avec celle de leurs parents. Ilfaut qu'ils ecoutent ce queje di$ et ce que disent leurs 

parents et qu'ils trouvent leur chemin dans la vie. [1-4] 

Pour arriver a une pedagogie globale, il faut s'eloigner davantage du transmissif 
pour faire place k d'autres approches, d'autres strategies visant l'actualisation. 
Malheureusement, ce terme entraine «spontaneite», «modification» / «adaptation», 
ce qui se traduit generalement par le mot «risques» chez grand nombre 
d'enseignants. 

La pedagogie ascendante se fonde sur le principe que tout le travail en classe part 
des interets de l'apprenant et du groupe. L'enseignant exploite ensuite les produc- 
tions de ses efeves pour les faire progresser successivement. Ceci est en fait tine suite 
logique a la pedagogie globale, qui elle part des besoins. Les besoins personnels et 
les attentes collectives doivent se conjuguer dans des actes pedagogiques reels. 
Pour cela, il faut une visee sociale explicite puisque l'ascendance et le vecu se 
conjuguent dans le situationneL Encore une fbis, cela semble manquer. 

La pedagogie differenciee part du principe que les enfants d'un meme &ge ou 
d'une meme classe n'ont pas les memes aptitudes, les memes capacites, les memes 
interets. Cette approche cadre bien avec la notion d'heterogeneite parce que la 
diversite est a la base m&ne de l'heterogeneite. 

En enseignant dans une classe reguliere,je me suis rendu compte que de toute 
faqon il n'y apasun eleve qui est au mime niveau. Un eteve de 4 e annie pent Hre 
plus avance dans une certaine matiere qu'un eleve de 6 € . Cest pas parce qu'on a 
le meme age que quelqu'un d! autre qu'on est au meme niveau de maturite. Je 
considere que (test plutot le bagage d' experience de vie qui fait qu'une personne 
avance dans un sens ou un autre. [5-1-1] 

L'exemple des classes multi-ages, fondee sur la pedagogie differenciee, fait egale- 
ment appel aux pedagogies ascendante, de la reussite et de la decouverte. 

Dans la pedagogie de la decouverte, l'enseignant-animateur organise le milieu 
scolaire de faqon a amener l'apprenant h elaborer lui-meme son savoir sans se 
contenter de repeter ce qu'on lui enseigne. La pedagogie de la decouverte est en fait 
un volet de l'approche transformationnelle. Plus important encore que la visee elle- 
m§me, elle permet & l'enseignant d'avoir im nouvel apergi quant au r61e qu'il joue 
ou peut jouer. Pour bien reussir cette pedagogie, l'enseignant doit toutefois faire 
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preuved'une grande flexibilite et despontaneite et ildoit se defaire dela rigiditequi 
semble primer en enseignement Nous ne disons pas ici que la preparation de classe 
est nefaste ou indesirable. Au contraire. Cependant, lorsque les leqons preparees 
ne correspondent pas aux besoins reels des apprenants — puisqu'on ne peut pas 
toujours prevoir ces besoins — il faut faire preuve de flexibilite. Ceci nous ramfene k 
l'approche communicative, soit creer des situations reelles et authentiques en 
fonction des besoins exprimes. 

La pedagogue de la motivation pousse l'apprenant a s'affirmer et a se depasser 
puisque rien n'est immediat et que la realisation est individuelle. Encore une fois, 
un enseignant ne peut pratiquer cette pSdagogie que s'il part du vecu de l'appre- 
nant. M§me si ce vecu est anglophone, l'eleve peut et doit apprendre k en discuter 
en franqais. Cette perspective est epuisante pour l'enseignant qui e;t force de faire 
de l'immersion sans le dire. 

Ceci dit, force nous est de souligner que dans le cadre des approches et des 
pedagogies presentees, la majorite des intervenants ne semblent rechercher qu'une 
certaine uniformite, laquelle ne laisse pas grand place h la diversite, a la flexibilite 
et a la spontaneite, bref, a une adaptation de l'ecole face a une clientele heterog&ne 
et heteroclite ainsi que face k sa clientele francophone. 

4.2.3.3 Les f acteurs de reussite scolaire 

Aprfes nous etre penches sur les premisses qui regissent l'acte scolaire, il faut, 
maintenant, chercher a mieux comprendre quels sont, selon les enseignants, les 
facteuis qui determinent positivement et negativement la reussite scolaire des 
apprenants. Ace chapitre, les intervenants mentionnent la competence linguistique 
et la valorisation. A ceci, nous ajoutons l'adaptation de l'enseignement a la clientele 
et au milieu. Abordons chacun de ces trois f acteurs en detail 

a) La competence linguistique 

La question de la competence en franqais chez les non-francophones et chez les 
francophones soulfcve deux controverses, soit l'importance de la maitrise par 
l'apprenant de la langue d'enseignement, soit l'impact de la pr&ence de deux 
langues dans une meme institution. II ne s'agit pas ici d'une remise en question de 
r enseignement en langue franchise pour les francophones. En fait, la majorite des 
intervenants s'entendent pour dire que les non-francophones eprouvent des diffi- 
cultes d'apprentissage en langue seconde et que leur presence n'est pas sans effet 
sur les francophones. 

D'apfes moi, les differences culturelles n'entrainent pas des difficultes i'appren- 
tissage. La difficult, c'est surtout au niveau de la langue. 13-1] 

La s'arrSte le terrain d'entente. Les intervenants sont tres partages sur plusieuis 
autres nuances. Reprenons le tout du debut pour mieux voir comment se dessine 
le portrait. 

En premier lieu, plusieurs intervenants estiment que les non-francophones ne 
peuvent pas reussir aussi bien dans ime ecole franqaise du fait qu'ils ne maitrisent 
pas suffisamment la langue d'enseignement. 



ERLC 



213 

151 



La pedagogic du frsavpis langue maternelle et VhtterogeneiU Imgidstujuc 



Je trouve qa aberrant de voir les pauvres Sieves se battre avec la langue. lis sont 
retardes a cause de qa, parce qu'lls ne comprennent pas ce qu'on lit, ce qu'on dit 
deuant la salle de classe. Ca les tetarde enormement. On peut penser qu'on est 
inferieur a ce moment-la etilyadeces gens-la qui sont superieurs. [3-4] 

Smtvent un petit anglophone ne voudra pas repondre parce qu'il suit qu'on a des 
petits francophones qui s'expriment tellement bien et puis qa le gene parce qu'il 
sait qu'il ne peut pas faire de mime. [3-1] 

J'ai vecu une situation oil un enfant ne comprend pas ou n'a pas la competence 
linguistique des autres eleves. J'avais un eleve absolument brillant, mais quand 
venait le temps de la lecture, il ne pouvait mime pas deviner ce que le mot pouvait 
etre parce qu'il n' avail meme pas idee de comment une phrase estfaxte en franqais 
ou de I'ordre des mots en franqais. [5-1-1] 

Les eleves non francophones sont en minorite et Us savent que les eleves qui 
viennent id sont des eleves avec la langue maternelle franqaise. Alors ils sont 
obliges, pas de se debrouiller tout seul, mais d'etre a la hauteur des cours ou bien 
ib faillissent leur franqais. [2-3] 

Certains Neo-Canadiens sont tres fatbles au niveau de I'ecrit et on se demande 
meme s'ils comprennent tout ce qui se dit au niveau de la classe. [4-4] 

Souvent en salle de classe qa va poser un probleme parce que V enfant s'exprime 
plus spontanement en anglais, il va chercher plus ses mots. Tu vas etre oblige 
d'insister davantage sur V importance de s'exprimer en franqais dans la classe ou 
dans I'ecole. [5-1-2] 

En contrepartie, cependant, quelques intervenants maintiennent que bien que la 
langue joue un role important dans les premieres annees de scolarisation, les 
problemes qu'elle presente s'estompent graduellement avec le temps. Pour ces 
intervenants, la langue n'influence pas a long tenne la reussite scolaire des non- 
francophones. 

V enfant quinecomprendpas un motdefranqais,puisquibute...Jepensequeplus 
tu montes en annees, s'il yen a c'est des cas isotes. Un eleve par trois, quatre 
classes. (...) Cestau niveau de la maternelle etdujardin queqasediterndne. Passe 
la V annee, c'est bien rare oil on va avoir des cas oil V enfant n'est pas capable de 
communiquer. [2-1] 

Apres quelques annees a l'icolefranQaise,je pense que X enfant s'est tris bien idapte 
etfondionne bien. [3-1] 

Apres le far din, ils sont dans une classe francophone en I 4 annee reguliere parce 
qu'on calculait qu' apres deux ans, I' enfant devrait etre prU a acceder (sic) une 
classe reguliere en franqais. [5-1-2] 

Hvasansdkequechezlestenantsdecettedeuri 

d'intervention precise sur cette question puisque, selon eux, tout se decide et se joue 
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d&s les premieres annees a l'ecole. Cette opinion est assez largement partagee et elle 
se maintient en depit de la demonstration contraire dans le vecu quotidien. Nous 
imaginons que cette conception est quelque peu liee & l'opinion que les enseignants 
se font de la norme. Chez les tenants de la premtere attitude cependant, on 
resouligne la difference entre les ecoles frangaises et les ecoles d'immersion, ces 
dernieres etant mieux adaptees pour repondre aux besoins des non-francophones. 

Souvent, pour le bien de V enfant, onva suggereraux parents qu'il soit inscrit dans 
un programme d' immersion pour quelques annees. Je pense qu'au point de vue 
scolaire, c'est important de leur donner les meilleurs outils, les meilleures 
mithodes pour eux. Et les methodes qui sont utilisees id sont paur les enfants dont 
la langue maternelle est le franqais. Dans les ecoles d' immersion, il y a beaucoup 
de specialistes de franqais langue seconde. Alors qa repond aux besoins de ces 
enfants-la. On a suggere a des parents que leur enfant serait beaucoup plus 
heureux, aurait plus de succes academiquement et serait beaucoup mains frustre 
s'ilfaisait quelques annees dans un programme d' immersion* [5-1-1] 

S'ils etaient dans une ecole d' immersion ouune ecole anglaise, ils reussiraient tres 
bien. [3-4] 

<* 

En deuxieme lieu, la plupart des intervenants soutiennent que la presence des non- 
francophones a des repercussions sur les francophones, soit dans leur apprentis- 




anglophones sur les francophones. Dans ce dernier cas, nous retrouvons alors les 
regies d'actualisation des groupes en contact, c'est-a-dire que l'tmilinguisme des 
membres du groupe majoritaire influence les membres du groupe minoritaire a 
parler dans leur langue seconde. 

Quand tu mets deux, trois Anglais dans la classe, s'ils ne comprennent pas un 
mot, tu es oblige de retarder tout le cheminement du restant de la classe francaise. 
[2-1] ^ 

Le francophone n' aurait pas besoin d'autant de repetitions maisje dots lefaire a 
cause de nos petits anglophones. Nos petits francophones, c'est quelque chose 
qu'ils possedent deja. Alors vraiment il yades points ou je dirais, pas q\£on perd 
notre temps, que c'est au desavantage des petits francophones parce qu'on doit 
insister plus. [3-1] 

La presence de non-francophones pose u n probleme si le pourcentage est eleve. Si 
le pourcentage de non-francophones est eleve, la tendance va etre que tout le reste 
des enfants vont s'exprimer en anglais et qa independamment du milieu. [5-1-2] 

Les femes non-francophones sont nuisibles dans une salle de classe. Des qu'il y 
a un anglophone a quelque part, on est porte a parler anglais. Cest I' occasion 
choisie pour parler anglais. U yades Sieves a qui d'autres eltves noseraient pas 
parler franqais, mime en salle de classe. [3-4] 
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La presence de non-francophones ne pose pas de problemeen salle de classe, mais 
en pose a I'exterieur de la classe. [3-3] 

Du moment oil des non-francophones sont sur la cour de recreation, d est en 
anglais que qa se passe. Et puis, il peut y avoir un petit anglophone dans un jeu. 
Siluicommenceaparleranglais,ilvay avoir quinze francophones quivontparler 
anglais. [5-1-1] 

Cest ici que le paradoxe des ideologies entretenues par certains enseignants a 
l'egard de la langue fran^aise voit le jour. On en vient alors a dire (et k croire) que 
bien que les francophones accusent un retard en raison de la presence meme des 
non-francophones, la situation leur est tout de meme ben^fique puisqu'ils ne 
maitrisent pas pleinement leur langue premiere. Ainsi on semble dire qu'ils ont 
avantage k reapprendre leur langue au meme rhythme que leurs pairs non- 
francophones. Un tel constat nous ramfene a la case de depart: sait-on distinguer 
entre les diverses clienteles linguistiques? 

Lesfrancophones ont des problemes de lecture que les non-francophones n'ont pas. 
Lesanglophones ontplus defacilitea ecrireque nos francophones parcequ'ils ont 
appris la langue, tandis que lesfrancophones ontappris lefranqais avec une langue 
plus familiere. [3-3] 

Le petit bonhomme qui m'est arrive cette annee qui parlait pas lefranqais va peut- 
etre parler aussi bien lefranqais dans quelque temps qu'un autre de ma classe ou 
d'unefamillefranqaise, mais a la maison ils parlent anglais. [1-1] 

Nos enfants ne possedent pas plus la langue franqaise. Us ne sont pas forts en 
franqais, mats ils ne sont pas forts en anglais non plus. [5-1-2] 

, Je me rends compte a la fin de la materneUe que tres souvent nos petits anglophones 
vont peut-etre depasser nos petits francophones. [3-1] 

Les Sieves d'origine canadienne sont assezfermes au cours de franqais. Cest parce 
qu'ils reussissent pas tres bien. Au niveau de Vecrit, nos Sieves sont tresfaibles et 
puis les notes sont assez basses en general. [4-4] 

Nous nous retrouvons, encore une f ois, dans une situation de confrontation entre 
la langue familifcre et la langue formelle, telle que nous en avons discute en 2.5.3 et 
en 4.2.2.5. Nous pourrions meme conclure, avec une certaine ironie, que quelques 
intervenants voient dans la presence des non-francophones un avantage quelcon- 
que pour les francophones puisqu'elle leur permet d'apprendre, voire de reap- 
prendre, le «bon» parler franqais. 

A ceci nous ra joutons cependant que Tattitude des enseignants, attitude qui se 
reflate bien dans leur pratique pedagogique, sera fonction de leur ideologie a 
regard de la langue frangaise et de la vitalite de celle-ci en Ontario. Si la presente 
etude doit suggerer des voies d'action h entreprendre dans la formation des 
enseignants, Hdeologie entretenue face k la langue en situation minoritaire devrait 
se trouver au premier rang. 
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b) ^adaptation a la clientele 

Toute la question de la competence linguistique nous mkne invariablement a savoir 
si les enseignants adaptent leur enseignernent a leur clientele. Comme nous l'avons 
souleve auparavant, faut-il k ce point chercher a rejoindre les non-francophones au 
risque de nuire aux francophones, ou encore est-ce preferable de ne pas adapter son 
enseignernent afin de ne pas nuire aux francophones? Le dilemne quant au choix 
qui s'impose entre les deux groupes est grand chez les enseignants et les attitudes 
sont tiks partagees. 

Certains intervenants privilegient les francophones et optent carrement pour 
la non-adaptation de r enseignernent en termes de langue. Pour eux, ce sont aux 
non-francophones de s'adapter a l'ecole et non le contraire. 

On enseigne a tous les niveaux de la memefaqon, alors s'ils ont plus de difficulty 
Us vont etre dans un niveau general et pas avance. On ne change pas pour eux. 
[3-3] 

Je riadapte pas mon enseignernent a cause de$ non-francophones parce queje ne 
dois pas defavoriser mon groupe. Le non-francophone est la pour s'enridkr. Mais 
les autres ne sont pas la pour per dre. II f out que faille de temps a autre quand mime 
le chercher. II nefaut pas queje Vignore. Mais c'est (sic) les francophones quisont 
la qui doivent recevoir. [1-1] 

Direquejesuisobligedetoutmodifier,toutes mes methodes,mapresentationpour 
un ou deux Anglais, non. Je ne lefais pas pour commencer. [2-1] 

Si r opinion des enseignants etait a la f ois generalisee et f ondee en termes de mission 
scolaire et de pedagogic il faudrait a ce moment-la se demander quelles actions 
s'imposent pour dormer accfes a une education egalitaire k ceux qui sont laisses pour 
compte. Si, d'une part, on dit que c'est aux non-francophones de s'adapter, on dit, 
d'autre part, que Tinstitution scolaire a prevu un mode d'adaptation/integiation 
pour ces derniers. Cest justement Tobjet de notre etude, n ne semble pas que les 
mecanismes reconnus lors de notre enquete soient suffisamment realistes, 
adequats, efficaces pour contrer Teffet soustractif des groupes en contact. Force 
nous est d'avancer que le regime actuel participe h Fassimilation des francophones 
sans toutefois dormer aux non-francophones les mecanismes leur permettant de 
s'integrer. Dans certains cas, selon les observations retenues, le bien-etre social des 
francophones est sacrifie carrement aux besoins des non-ftancophones. II y a lieu de 
croire qu'une politique scolaire f ondee uniquement sur les attentes de la commu- 
naute sera de nature sous tractive ou negative quand la communaute est imbue d'un 
bilinguisme soustractif. 

Cest ainsi que, contrairement a la tendance qui veut privilegier les franco- 
phones, d'autres intervenants, par contre, hesitent et contournent la problematique 
en demeurant dans le flou, c'est-^-dire dans rindecision, et ce meme s'ils sont au fait 
des probtemes que cela entraine. 

On ne veut pas alourdir leurs tdches. Par contre, on ne peuipas non plus diluer 
nos cours et leur donner a petites doses ou alors diminuer nos exigences. On est 
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toujour* un peu dechire. On veut qu'ils partent d'id le mieux outilles possible, 
metis toujours en ayant derriere la tite qu'ils n'ont pas que qa a penser. 15-3-2] 

La presence des non-francophones nuit aux francophones car on ne pent pas alter 
aussi vite, e'est impossible. 13-1] 

Les enfants qui sont reellement francophones auraient droit vraiment a une 
education a leur niveau. Mais ik ne peuvent pas V avoir parce que e'est impossible 
pour une enseignante d'enseignerau niveau oil les petits francophones avancent 
avec la presence de non-francophones. [5-2] 

La presence de non-francophones, e'est dommage pour les enfants francophones 
parce qu'on doit repondre a leurs besoins egalement. [5-1-2] 

Ces temoignages sont tres revelateurs de l'absence d'intervention administrative 
dans le dossier. Le dilemne est lourd parce que les enseignants doivent decider eux- 
memes de leurs strategies. Ceci dit, si l'ecole ne s'est pas dotee des «outils» 
necessaires pour repondre aux besoins de deux clienteles diff erentes, peut-on etre 
surpris du paradoxe qu'on retrouve chez les enseignants? 

Au lieu d'attaquer de front un probl&ne, on semble souvent croire en milieu 
scolaire qu'il suffit de l'ignorer pour qu'il disparaisse. Les derniers commentaires 
des repondants semblent confirmer 1'opinion generalement acceptee selon laquelle 
les enseignants sont, en dernier recours, ceux qui doivent faire les frais du problfeme. 
L'absence d'emprise sur le problfeme de la part des enseignants devrait nous 
indiquer qu'il n'incombe pas aux individus de redresser les situations d'ordre 
social. A un problfeme social, une reponse communautaire s'impose. Nous nous 
voyons done obliges de reposer la question capitale: quelle vision collective anime 
le projet scolaire franco-ontarien? 

c) La valorisation 

La valorisation est un autre point souleve & maintes reprises par les intervenants 
comnie facteur de reussite scolaire. Mais encore £aut~il savoir ce que les intervenants 
entendent par valorisation, comment ils s'y prennent pour valoriser les apprenants, 
ce qu'ils valorisent et qui ils valorisent 

A chaque fois que V enfant va parler franqais, je vais le valoriser. [1-1] 

Pour encourager les Sieves a parler franqais, on procede surtout par valorisation 
positive surtout pour les ileves qui ont justement de la difficulte a parler franqais. 
[5-1-1] 

En principe, la valorisation se manif este par le truchement de commentaires portant 
sur le bien-etre social et affectif ainsi que sur le contenu et la programmation. En 
pratique, on la retrouve dans toutes les activates ou paroles qui ont pour but de 
valoriser l'elfeve comme apprenant et comme individu. Dans les propos recueillis, 
nous avons releve plxisieuxs instances qui contribuaient k la reussite scolaire et 
sociale des apprenants, notamment la valorisation de la langue franqaise ainsi que 
la valorisation par les manuels, par la culture et par le plaisir. 
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Valorisation de la langue franqaise 

I/utilisation de la langue franqaise semble etre Tune des grandes preoccupations 
des intervenants. Malgre cela, les commentaires portant sur la valorisation linguis- 
tique du jeune francophone sont peu nombreux. Ce n'est pas tant l'utilisation 
sociale qui predomine dans les commentaires que l'utilisation du contenu (vocabu- 
laire) et de la forme (orthographe et grammaire). 

Pourvaloriser la langue franqaise, unefois parsemaine encore, on a parti un club 
de dictee ou vraimmt les gens qui aimentfaire des dictees... Bon, on va essayer de 
faire des genres de concours, de competitions. Je pense que e'est plus les parents 
qui veulent que Veleve apprenne lefranqais. [4-2] 

On a mis sur pied les programmes pour valoriser Veleve en franqais et en anglais, 
mats je donne toujours precedence (sic) au franqais. On publie dans les journaux 
du coin leurs dissertations, leurs compositions, leurs poemes. [1-4] 

Nous reviendrons sur cette question en gestion pedagogique (4.2.3.4) lorsque nous 
aborderons le phenomene de la correction linguistique et de l'approche punitive 
pour encourager les jeunes k parler en franqais. La gestion pedagogique du franqais 
n'epousant pas les differentes approches, pedagogies et strategies evoquees, 
valoriser la langue se resume souvent k encourager le bon parler et l'ecriture sans 
fautes. 

Valorisation par les manuels 

On retrouve plusieurs propos relatifs a la valorisation par Tentremise des manuels 
scolaireS/ valorisation qui touche de prfes Tadaptatioxt h la clientele et au milieu 
comme facteur de reussite. Ce point recoupe deux volets, soit le lieu de production 
des manuels, soit le contenu de ces derniers. Utilise-t-on des manuels franco- 
ontariens ou preffere-t-on des textes quebecois ou franqais? Les intervenants 
estiment-ils que la difference entre des productions franco-ontariennes ou 
d'ailleurs est negligeable ou non? Quelles sont leurs preferences et pourquoi? On 
retrouve en fait deux tendances. La premiere, plus generate, fait etat de lalacunedes 
manuels d'origine franco-ontarienne et des manuels adaptes h cette clientele. 

Les programmes defrangtis viennent du Quebec. En fait, la plupart des choses 
conviennent tres tres bien. II y a seulement quand on prend des choses d' etude du 
milieu desfois. Qa repond moins a la realite des FrancchOntariens, mais on adapte, 
on essaie d'elargir les horizons aussi. [5-2-2 J 

Quand on fait du travail dans la langue franqaise, on essaie autant que possible de 
trouverdes textes quiontete rediges par des Franco-Ontariens. S'ilyaune lacune 
dans notre systeme d' education franqaise en Ontario, e'est definitivement par 
rapport aux manuels franco-ontariens. Notre materiel malheureusement arrive 
tout du Quebec, hi culture quebecoise et la eulturefranco-ontarienne, d est pas la 
meme mentalite. Mem? langue mais des faqons de culture difffrente, des faqons 
d'agir un petit peu different (sic). (...) Notre livre de mathematiques est publie au 
Quebec et tous les exemples de problemes sont les noms de vUles quebicoises. 
12-1] 
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Je trouve, malheureusement, que quand on montre une langue, on est poigne avec 
des limes franqais qui ne sont pas de notre langue a nous autres. Tu sais, d est le 
franqais de France, le franqais vient d'ailleurs. [2-2 J 

Cest tres difficile defaire passer la francophonie en Ontario parce qu'on n'a pas 
de manueh d'appui, on n'a pas beaucoup de tnanueb. On est oblige d'allerpiger 
ailleurs, d'aller piger au Quebec. Cest pas facile. Hya beaucoup de chases qui 
existent, mais id, c'est pas facile a trouver, meme quand on cherche. Souvent 
quand je vais au Quebec, je vais dans les librairies, je wis m'acheter des limes en 
franqais puis alorsjepige,je ne pige pas des choses quiparlent du Quebec, je vais 
aller chercher des choses oil c'est vague, oil Veleve peut imaginer des choses, 
s'identifier. [4-2] 

Bien que plusieurs intervenants reconnaissent le manque de manuels ou de 
materiel didactique faits par et pour les francophones de l'Ontario, aucun ne 
mentionne l'impact de ce manque chez les apprenants. Personne ne dit que 
ridentification sociale a un groupe passe par la valorisation, laquelle en retour 
promeut la reussite scolaire et le bien-etre social de l'apprenant. 

La deuxifeme tendance releve du relativisme. On reconnait le manque de 
manuels franco-ontariens, voire plutdt la presence de manuels d'autres prove- 
nances, mais elle est de moindre importance. D'ime part, il est preferable, au dire 
de certains intervenants, d'avoir sous la main des manuels quebecois que des 
manuels anglophones. IXautre part, les differences regionales, provinciales et 
nationales s'estompent quand on embrasse la francophonie mondiale. 

Preferablement, on va prendre des choses faites en Ontario, mais la culture 
canadienne-franqaise, quebecoise, n'est pas si differenie de la culture franco- 
ontarienne. Cest mieux que Vanglais quand meme. [5-1-1] 

On a des manuek scolaires qui sont maiment adaptes a la population franco- 
ontarienne et non quebecoise. lis sont pour les enfants franco-ontariens et 
prennent beaucoup en consideration le multiculturalisme. [5-2] 

En Ontario, on emprunte beaucoup des manuels qui sont publies au Quibec et de 
plus en plus au Quebec on tient compte de la realite franco-ontarienne. [5-1-2] 

Uy a beaucoup de limes quebecois. Nous on ne les voit pas comme des limes 
quebecois, nous on les voit comme des limes d'origine canadienne-franqaise qui 
expliquent une realite. Puis, on essaie toujours de leurfaire comprendre le lien, 
d'expliquer, dejustifier la presence. [1-4] 

On remarque done chez un grand nombre d'intervenants que rendre actuel les 
informations par rentremise de textes qui respectent le vecu des elfeves et qui soient 
adaptes au milieu et h la clientele, c'est trfes important. Ainsi, dans une telle 
perspective, l'apprenant ne se sent pas aliene par la culture d'un autre. Cependant, 
chez d'autres enseignants, ce n'est pas le cas. 

Mais qu'en est-il exactement? Cette longue liste de commentaires negatifs h 
l'egard du manuel etranger est-elle la manifestation d'une insatisfaction & 1'egard 
des manuels ou plutdt l'expression a'un ethnocentrisme deplace? Ou, au contraire, 
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s'agit-il ]k d'une manifestation d'insatisfaction k regard de son propre vecu 
culturel? En eff et, ne pourrait-on pas y voir le produit negatif, l'eff et indesire d'une 
minorite qui ne peut s'activer de fagon suffisante pour produire ses propres 
manuels? La presence predominate de manuels etrangers est une able facile qui 
camoufle un autre problfeme: l'absence d'autonomie suffisante pour generer ses 
propres produits culturels. L'absence de vecus authentiquement d'expression 
frangaise engendre une penurie de contenu curriculaire particulier et propre au 
groupe d' appartenance. Indirectement, les commentaires nous informant sur l'eff et 
negatif de la presence anglicisante d'une clientele linguistiquement heterogfcne. 

Commenousle verronsau chapitre 5, les manuels ont tendance h presenter des 
activites traditionnefles. S'ils ont une qudconque valeur de module dans la forma- 
tion des enseignants, il y a lieu de revoir les orientations qu'on aimerait y voir 
predominer. 

La valorisation passe egalement par le contenu et par la programmation afin de 
permettre aux jeunes apprenants franco-ontariens d'avoir une certaine prise de 
conscience politique et historique de leur presence en terre ontarienne. Cest 
pourquoi quelques intervenants preconisent l'ajout d'une composante ou d'une 
unite scolaire sur les Franco-Ontariens. 

On a developpe une unite speckle sur les francophones de V Ontario. [2-1] 

. Je pense que la premiere chose afaire c'est Yhistorique des Franco-Ontariens. Les 
jeunes ne savent pas qui ik sont, d'ou Us viennent, pourquoi ils sont la. Ik savent 
qu'ils sont la mais ils sont entoures d'anglophones et puis qa finit la. Quand on 
ne se connait pas, on ne peut pas s' aimer. Quand on ne se connait pas, on est pris 
de prejuges, on a peur des autres; d'ailleurs, on n'est pas valorise et on a 
Vimpressionqu'onnemutpasgrandchose.CestaY zcelapeut 
sefaire, surtout dans les annees au cycle superieur. En 9*, Ifrannee, . r st encore 
un peu difficile. [34] 

U faudrait fidre une image de I'histoire des Franqais qui sont arrives id. Les grands- 
parents qui sont arrives, qui ne comprenaient pas V anglais. lis etaient humilies, 
ils souffraient et ils se sont mis a apprendre I'anglais. Puis ils ont perdu leur 
franqais et maintenant c'est le contmre qui va se produire. [1-1] 

Valorisation par la culture 

La valorisation se fait aussi par la realisudon culturelle comme facteur de reussite 
et de bien-etre. On cherche id k amener les eteves k prendre conscience qu'il existe 
une culture francophone bien vivante et actuelle. n s'agit done de l'integration de 
la culture dans les matures. 

Vecolejoue un grand role pour rapatrier les traditions puis rendre qa present chez 
nos eleves. [5-1-2] 

Mais pour que la culture soit bien integree auprfes des apprenants, il faut que les 
intervenants la vivent et qu'ils en soient convaincus eux-memes. 
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La meilleure faqon d'apprivoiser la culture aupres des Sieves, c'est que les pro- 
fesseurs embarquent dedans et que dest pas juste des professeurs en avant de la 
classe, mais c'est des gens qui aiment rire et chanter et faire tout en franqais. 15- 
4] 

J'essaie de leur donner ce que moij'ai heritS de la culture franqaise, lafaqon que 
tues,la faqon que tu vois les choses. Tu donnes deja qa aux enfants parce que les 
enfants essaient beaucoup de t'imiter. Je pense que par lafaqon que tula vista 
culture, tu vas reussira en donner un peu aux Sieves. (...) On integre la culture 
surement dans les leqons de catSchese, puis meme tout au long de lajournSe aussi, 
dans differentes matieres. [3-1] 

Je pense que c'est dans les petites choses qui peuvent etrefcdtes a tous les jours 
qu'on finit par rejoindre le grand message. Cette affaire de faire faire des grosses 
pancartes «]esitisfranqais», «Je suisfier...» et toutqaetmettre qa partout sur les 
murs, c'est bien beau, qa dScore mais je pense que c'est dans les petites choses de 
la vie, terre a terre, qu'on pent le plus. [2-1] 

Les eleves disent, «on n'aime pas qa Scouter des chansons en franqais, elles sont 
plates». Je dis, «vous trouvez qa plate parce que vos oreilles sontformees par les 
chansonsanglaises. Sivous Scoutiez des chansons frangdses,ce n'estpaslongque 
vous allezavoir toute une liste de groupes en franqais, toute une liste d'interpretes 
dans vos tetes et la vous aurez du vScu et la vous pourrezjaser entre vous». 11-4] 

J'integre la culture franco-ontarienne a travers des lectures. Van passS, on avait 
racontSsur des feuilles detachees Vhistoire de Catherine. Aprhs on a reconstituS 
Vhistoire. Ou on va leur raconter le rScit d'un Noel dans unefamille. Puis, dans 
leur cahier de mathematicjues, il y a toute une serie de contes. f 1-2 J 

Et comment se traduit ce tte integration cultur elle? Dans plus ieurs ecoles, eUe se fait, 
en grande partie, par le biais de 1'animation culturelle. 

Nous, dans notre conseil scolaire, on met beaucoup Yaccent sur I'anirnation 
culturelle pour promouvoir la culture franaHmtarienne. A certains moments 
donnSs, il y avait des animateurs culturels a plein temps, surtout au service des 
Scoles dans des milieux plus anglophones, mais ce n'est plus le cos aujourd'hui. 
II y a des gens qui ont ces dossiers presentement et puis on tient bon parce qu'on 
sait que c'est important. [5-1-2] 

Au niveauculturelc'estuneScolequibougeici. Onacetteannee,pourlapremiere 
annSe, un animateur culturel. Cet animateur culturel a toujours etS id, a toujours 
faitsonanimationculturellemaissansavrirdededomnwg 
3-1] 

Un professeurvient d'etre nommS animateur culturel etonva essayer de lancer 
une piece ie theatre,— professeurs, Sieves — en franqais Svidemment. [5-4] 

Au niveau culturel, il n'y a rien dans I'Scole. [1-1] 
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La culture n'est pas vraiment integree au niveau de I'ecole. U n'y apasde choses 
organisees. [3-1] 

Le lecteur peut facilement distinguer dans les commentaires qui precedent ceux qui 
provieraient des intentions de ceux qui emanent d'experiences reellement vecues. 
Les premiers remportent sur l&> seconds. Les experiences sont decrites comme des 
nouveautes ou des tentatives que Ton a delaissees. On peut rapprocher ces 
commentaires aux propos que nous avons fait au chapitre 2 au sujet de la 
transmission de la culture. Nous y disions que la vitality ethnoculturelle d'un 
groupe minoritaire est marquee par la surcharge, le devouement et la volonte de 
quelques individus. N'est-ce pas la confirmation que nous en recevons ici? La 
valorisation de la culture y est vue comme un supplement d'energie a deployer en 
tant qu'enseignant 

n est indeniable que l'engagement institutionnel se mesure en partie par 
l'embauche d'un personnel specialise en matiere d'animation cultuxelle. Cepen- 
dant, il faut surveiller que cette personne ne soit pas investie d'un r61e messianique 
contraire a la definition meme d'animation communautaire. Si cette personne peut 
faire en sorte que des evenements se produisent, elle ne saurait remplacer une 
dynamique fondee sur la cooperation, la collaboration ainsi que sur les pedagogies 
ascendante, democratique et liberatrice. En fait, investir dans une personne chargee 
«d / animation cultureUe», n'est-ce pas un peu avouer qu'il y axm probl&me? Animer 
cequiestmort? 

Valorisation par le plaisir 

L'ecole est-elle pergue paries apprenants comme un lieu d'apprentissage et debien- 
etre? n va sans dire qu'une bonne part de Timage positive que se fait Tapprenant 
de Tecole tient justement au bien-etre affiliatif , interactif et cognitif qu'il en retire. 

Uecole, c' est fait pour avoir du plaisir et pour etre bien. (...) Les Sieves de 8 e annee 
se sont apergus qu'on pouvait avoir bien du plaisir en frangais avec de la musique 
franqaise. (...) La majorite des eleves avaient connu les interpretes franqqis 
pendant Y annee et tout le monde a eu un fun noir. [2-1] 

Ce qui serait naturel en milieu homogene devient source d'etonnement en milieu 
heterogene. Les eleves connaissent les interpretes-chansonniers parce qu'on les 
presente en classe. Ce sont ces experiences qu'ilsfaut multiplier. Cest ici que Yon 
peut souligner Y importance de conjuguer ecole, communaute et famille. Sans 
Yappui de troupes de theatre, dejournaux, de la radio et de centres culturds, ce 
genre d'activites en salle de classe pourrait paraitre tres artificiel Elles seront vite 
perques comme une surcharge. 

Les ecoles moussent lefrangais, encouragent, motivent et tout qa par des projets 
particuliers mais qa devient essouflant de faire qajour apresjour. [5-1-2] 
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4,23,4 La gestion pedagogique 

La gestion pedagogique est en fait vine composante des conditions de realisation 
(voir 2.5.2)— realisation d'apprentissage, de socialisation et d'actualisation— la pre- 
miere composante etant les approches et les pedagogies a proprement parler. En 
Mt, la gestion p^agogiquerecoupeaeUeseuletoutek 

pour atteindre un but, qu'il s'agisse de discipline, de controle, de motivation et ainsi 
de suite. Dans cette section, nous cherchons done k savoir si les moyens sont 
reellement adaptes k une clientele heterogfene et quels en sont les points positife et 
negatife. Quelles sont, en fait, les methodes de gestion pedagogique les plus 
courantes? Que cherchent-elles k gerer et comment rejoignent-elles les concepts 
didactiques? S'agit-il d'entreprises k court ou a long terme? Les moyens utilises 
sont-ilsconfoimesauxfacteursder^ 
le tout en deux volets: la gestion interne et la gestion externe. 

a) La gestion interne 

Par gestion interne, nous entendons les moyens et les strategies utilises en salle de 
classe etau niveau del'ecole. Sous cette rubrique, onretrouvele jeu,lamusique,les 
divers centres de ressources, les discussions ainsi que les methodes utilisees pour 
encourager l'utilisation du franqais, si tel est le cas. 

Le jeu est beaucoup prise par les enseignants pour favoriser l'apprentissage. 
Comme nous l'avons souligne auparavant, il s'agit Ik d'un facteur de reussite 
scolaire en ce qu'il permet d'associer apprentissage et plaisir. De plus, en situation 
heterogene et multiculturelle, le jeu permet justement d'attenuer les differences 
socio-culturelles . 

C'est vraimentaxe sur lejeu. Cest plus difficiledepartirdu vecu de Y enfant puree 
que le vecu de Y enfant est different H$ n'ont pas tows le meme niveau culturel 
15-2] 

11 y a d'autres activites dehors, comme unejournee champetre. [3-3 J 

Cependant, parier sur Tinteractivite par le jeu constitue le veritable enjeu de 
l'enseignement en situation d'heterogeneite linguistique. Comment est-ce possible 
sans Tusage de la langue? Et que signifierait une integration des personnes ne 
parlant pas ou peu le frangais s'ils etaient incapables de jouer? On pourrait 
probablement developper une pedagogie de la progression f ondee sur le jeu. Cette 
pratique semble implicitement acceptee et generalisee, II serait nSanmoins utile de 
la documenter. 

Selon les propos recueillis, la musique est le moyen le plus utilise par les 
enseignants. Presentee sous differentes facettes, la musique permet d'atteindre 
plusieurs objectifs, qu'il s'agisse de realisation culturelle, de contenu, de variation 
ou tout simplement de discipline. 

Jefais beaucoup de la (sic) chanson avec mes eleves. Des chansons tres modernes, 
des chansons actuelles. Mors si on les (sic) fait aimer des artistes modernes, il y 
a des chances qu'ib vont vouloir au moins avoir la curiositi d'aller voir s'il y a 
autre chose. J'ecris toutes les paroles etje trouve une video-cassette, parce queje 
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m'aperqois maintenant que settlement des cassettes audio^a tie vaut pas le coup. 
Les eleves ecoutent tnoins. lis veulent voir aujourd'hui. Ib sont habitues a 
regarderlatelevision eta voirdesvideos. Alors, ilfautfairelamemechoseenclasse 
sinon qa nefonctionne pas bien. ISA] 

(...) Question deculture,jeleurmontredekmusiquedepuisdmx,troisam.Moi, 
pendant que mes eleves travaillent, un travail libre, je mets de la tnusique 
franqaise. Si, par exemple, quand les eleves rentrent le matin, ilya de la tnusique 
a I 'intercom, au temps des recr&xtions, quand il pleut. (...) Je mettais une cassette 
franqqisefantastique avec des chansons a la fin de mes unites en histoirepour leur 
donner un petit peu un aperqu different. [2-1] 

fessaie d'aller chercher la musique, c'est la partie la plus difficile parce que pour 
eux la musiqu e franqaise c'est plate. Alors fessaie d'aller voir, d'aller chercher des 
chanteurs qui font passer des parolespourlesjeunes adolescents,puis assezfaciles 
a comprendre aussi. J'avais fait ecouter Patricia Kaas, «Mon mec a moi». Cela a 
tres bien passe. Les eleves ont adore la chanson contrairement a quand jefais de 
la poesk et queje presente Felix Leclerc et Gilles Vigneault, Jacques Brel et tout. 
Je pense que ce genre de culture franqaise j' en passe a tous les jours. [4-2] 

On fait souvent des projets de recherche dans les classes sur la musique 
canadienne-franqaise et franco-ontarienne. [5-1-1] 

La f onction accompagnatrice de la chanson est hautement prisee en milieu scolaire. 
Toutefois, raccompagnement n'est possible que si on connait la chanson franqaise. 
La notion d'accompagnement implique a la f ois une socialisation et un niveau 
d'expertise. Les enseignants ont peu confiance que ces donnees soient cpurantes en 
situation d'heterogeneite linguistique. Dans un tel cas, la chanson devient objet 
d'enseignement . En d'autres mots, on doit faire apprendre l'existence dela chanson 
franqaise et les mots plutdt que de s'en servir comme appui thematique k une 
discussion ou simple arriere-fond cultureL 

Les centres de ressources dont disposent les ecoles (bibliothfeques, centre d'edu- 
cation speciale, laboratoires, etc.) sont tous des outils indispensables aux interve- 
nants et aux apprenants. Leur raison d'§tre et leur maintien soulfevent cependant 
plusieurs questions. Les centres ne sont efficaces que dans la mesure oil ils 
repondent aux besoins de la clientele. 

Non, il n'yapas de ressources, d'aidesupplementaire. Uyaurait juste V education 
speciale. Je laisse Veleve baigner dans le milieu, puis c'est comme une eclosion qui 
vase faire. [1-1] 

Les eleves qui ont besoin d'aide supplemental, ilyaun centre de ressources qui 

leur aide a s' adapter etase mettre au niveau. Ilyaun centre de ressources pour 

enfance en difficulty etonaun centre de ressources pour personnes a un autre 

nivmudedifficulte.Jeneconnaispasdecasitiouonaurait 

qu'il avait des problemes linguistiques. On lui suggere, s'il se sent a Vaise et s'il 

veut iravailler, le laboratoire de lecture, entre autres. [5-3-1] 
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La bibliotheque dans I'ecolea des ressourcesfranqaises, mais on sent qu'elles riont 
pas ete assez renouvelees. [1-1] 

Vous allez a la bibliotheque, vous voyez que la bibliotheque est 98% anglaise. Puis 
deux petits recoins de rien pour les livres franqais. [1-4] 

Ilyala bibliotheque comme dans d'autres ecoles, mais qa c'est trop comme dans 
d'autres ecoles. [2-3] 

II n'y a pas de doute que les enseignants sont tres conscients de la limite, voire de 
la penurie de certaines ressources scolaires. A notre avis, en matiere d'administra- 
tion et de politique generate des ecoles franqaises, ces questions devraient ap- 
paraitre a l'ordre du jour des priorites a combler. 

Parmi toutes les preoccupations d'ordre didactique soulevees par les enseig- 
nants, celle qui se demarque le plus se rapporte a la discipline: comment rehausser 
l'utilisation du franqais par les apprenants. Les methodes utilise es pour encourager 
les elfeves k parler franqais sont variees, mais la plus grande partie d'entre elles sont 
generalement d'ordre ptinitif oumeritoire (points/ jetons/ primes et recompenses). 

J'aiadopte certaines mesures disciplinaires pour les rnotiver, sinon qa glisserait du 
cote anglais tres vite. [1-1] 

II y a des points pour les jeux. On les encourage a parler franqais en dormant des • 
points a la classe qui parlefranqais. [3-3] 

Tant que I'eleve ne sentira pas safrancophonie dans son coeur, dans son corps, il 
ne pourra pas le parler, il ne pourra pas s'exprimex. Cestjustement pourquoi on 
a parti le systeme defrancoprimes. Si Yeleves'habitue a s'exprimex, a exprimer ses 
sentiments, a jouer, a se f&cher ou quand on a des sentiments a exprimer, on les 
dit dans la langue la plus familiere. Pour eux autres en classe, c'est V anglais. Cest 
justernent pourquoi on a parti le projet, pour essayer de les habituer, pour quails 
se sentent a Vaiseface a la langue. On essaie de partir un genre de magasin pour 
favoriser la langue franqaise. Ce sera un projet positif. Si Velevefait des efforts en 
franqais ou si le petit fancophone park toujours franqais, on lui donne des 
francoprimes. Avec ces francoprimes, une fois par trimestre ou une fois par 
semaine, I'eleve pourrait aller s'acheter un livre en franqais, une cassette en 
franqais. [4-2] 

On a un nouveau bulletin descriptif et dedans il yaun item «Parle toujours 
franqais*. Mors, qa c'est evalue et si un eleve ne parte pas toujours franqais, soit 
dans les corridors, soit dans la cour de recreation, dest inscrit sur le bulletin. 
[5-1-1] 

Un moment donne, on avail des choses tres punitives. On avait un bulletin de 
franqais, on remettait une note a chaque eleve, a chaque semaine. On se promenait 
dans le corridor et si un eleve voyait un professeur arriver qa changeait au franqais. 
C'etait tuant, detait crevant mais on avait certains resultats. [3-4] 
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Pour que ce soft plus frangas, je pense qu 'au niveau des petits ilfautdes tableaux, 
des genres de tableaux d'honneur aoec une petite recompense a la fin de la semaine. 
Chez les plus vieux, on se sert surtout de jetons. Videe n' est pas d'enleoer les jetons 
mats de les donner,alors le point positifplutot que negatif. Ensuite, <fe$t la reprise 
continueUe «Parlefranqais, parlefranqais». Maisje pense que Videe de recomr 
pmseajoutebeaucoup,c'estquelq^echosequ'onpm 
un genre de rapport, de bulletin sur la langue fianqaise. Mars, les eleves s 'enlevent 
des jetons entre-eux mimes la, et puis dependant du nombre de jetons que tu as 
conserve, on fait un petit rapport. Si V enfant n'en a pas conserve du tout, e'est 
parce qu'U n'a pas fiat d' effort et qa entre en ligne de compte aoec les voyages qu'on 
effectue durant I'annee. [3-1] 

Bien que les intervenants soient partages quant k la methode precise a utiliser, la 
grande majorite d'entre eux encouragent et soutiennent la discipline par le biais de 
punitions ou de recompenses. A vrai dire, seul un intervenant a remis en cause ces 
approches. 

Jenecrois pas dans donner des points, des petites recompenses parce que vousne 
parlezpasfranqais,parcequ'acemommt-Mbm 

un jeu pour avoir des points. Et puis, on ne devdoppe pas un amour pour sa langue 
comrne qa. Men, ce queje trouve de plus important, <fest qu'Hs aiment leur langue. 
C'estqaquiestUplusimportant.Q^ 
points.[3-3] 

l/intervenant dont il est question pergoit bien que les motivations internes l'em- 
portentsurlesmotivationsextemes,cequin^ 

Sa vision coincide avec la perception voulant que l'appartenance et la loyaute se 
developpent mieux par le truchement de situations oil les partenaires se sentent 
bien. 

Onretrouveaussidesmwiteurs etde^ 
d'une salle de classe. 

. Au niveau des petits, ilyade I'aide supplemental. On reqoit des moniteurs, 
monitrices dans nos salles de classe. Cest la responsabiiite du moniteur de 
travaillersurlelangagedespetitsanglophones.[3-l] 

Le seul programme qui vientappuyere'est le programme des moniteurs/moni- 
trices de langue seconde pour les ecoles qui en font la demande. Le programme des 
moniteurslmonitrices est tresapprecie de la part des enseignants et permet aux 
nm-francophmesd'avoirkchancedes'expnmermpeHtsg^ 

Ce programme de monitorat permet de pallier une autre question d'ordre gestion- 
naire, soit la tattle des classes. 

Moi, le probleme queqame pose e'est queje vois des eleves qui ont de graves 
problemes au niveau de Vecrit,au niveau de la comprehension. Puisque les classes 
sent tellement grandes, j' arrive pas dies voir en particulier ces eleves. Je pense que 
je les neglige. Avec une clientele comme qa, il faudrait pas qu'on ait plus de 20 
elevesdansunemlledeclasse.Avec34elev^ 
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qa aussi qa me derange. Souventje me rends compte, parexemple, fen reviens 
toujours aux Neo-Canadiens, mats c'est ceux-la qui font le moins de bruit dans la 
classe, evidemment, alors c'est ceux-la qu'on oublie le plusfacilement. Alors c'est 
toujours les mimes qu'on entend. la classe est fink, les Hives sortent, puis on se 
rend compte que, ah!, j'ai meme pas eu V occasion de parler a tel Sieve. Qi me 
derange beaucoupparce que laje trouve que la qualitS de I'enseignement est moins 
Sieves. [4-4] 

Le professeur qui a 32, 35 Sieves dans un cours peut s'attarder a V occasion mais 
quelquefois cest tres difficile. 15-3-1] 

I/experience des moniteurs a qui on remet la responsabilite de rehausser Total, de 
corriger la langue et d'offrir, generalement parlant, tin supplement linguistique est 
quasi nulle . Leur formation est moins que minimale. Enfin, la plupart des moniteurs 
que nous avons cotoyes se plaignaient d'etre laisses pour compte sans programme 
ni encadrement . Le monitorat est souvent vu comme une f agon d'alleger des classes 
surpeuplees. Ces commentaires auraient pu etre documentes systematiquement et 
ils montreraient tous le meme point de vue: moxdtorat et surcharge des classes sont 
a revoir. Parler de pedagogie du frangais comprsnd d'abord une rationalisation au 
niveau des effectifs, des moyens, de Tencadrement, de la formation et des finances. 

b) La gestion externe 

Dans le cadre de la gestion externe, on retrouve la panoplie d'activites parascolaires 
(theatre, fanfare/chorale, journal, radio, competitions sportives, etc.), les echanges 
epistolaires, les visites et stages, les spectacles et presentations, et toute forme 
d'interaction avec la communaute. A ce chapitre, nous aborderons egalement la 
question de Timplication de la communaute dans Tecole et de cette derniere dans 
son milieu. 

Les activites mediatiques (radio, journaux et annuaire) devraient permettre 
aux apprenants de s'exprimer oralement et par ecrit hors de la salle de classe. II est 
cependant malheureux de constater que ces activites qui pourraient deborder le 
cadre de l'ecole ne sont pas mentionnees. En fait, les seules activites qui se font k 
Toccasion a Texterieur de l'etablissement sont generalement d'ordre competitif 
(Genie en herbes, championnats de musique, sports) ou d'ordre ponctuel (concerts, 
pieces de theatre). 

La section de langue frangaise encourage les enseignants a s'impliquer dans les 
activites comme la radio etudiante de languefranQaise, le journal d'ecole de langue 
franqaise, les activites culturelles, la mise en place d'une matrice cultureUe de 
langue franqaise. [1-4] 

L'ecole a un groupe qui fait de la radio etudiante et organise un voyage culturel 
a Montreal a la fin de I'annee. 13-3] 

Dans certains cours, la radio est utilisee. II y a maintenant un cours que les Sieves 
doivent suivre et une partie de ce cours est la communication par radio. Les Sieves 
ont a preparer des emissions de radio de sorte que c'est utilisS pour les cours 
immediatement. En plus, c'est utilise pour fair e de la musique aux etudiants dans 



l'ecole. [2-3] 
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Vecolea unannuaire. En fin de semaine, ilyavait un bercethon pour prelever des 
fonds pour Vannuaire. [5-3-1] 

Nous avons un club, le Clubfranqais, qui est au niveau des etudiants. On parte 
en anglais. [1-4] 

Nous avons un journal a Vecole. On le passe a tous les eleves en franqqis, on le lit 
en classe et puis c'estfini. Cela n'a un impact que chez les eleves quiy participant 
[3-4] 

Le journal etudiant est tombe a Veau puree que les enfants etaient si mal a Vaise 
au point de vue expression franqaise. Us etaient trois ou quatre sur 130. [1-4] 

Est-ce surprenant de constater tin taux d'echec si eleve parmi les activites si Ton sait 
que le transmissif prime et que l'actualisation culturelle laisse a desirer? Comment 
peut-on croire que des activites, k elles seules, seront en mesure de combler la 
lacune? Comme le dit si bien Tun des intervenants: 

Supposement que toutes les activites encouragent les eleves a parlerfranqais, mats 
en realite, il n'en est rien. Sauf certaines activites. [3-4] 

Chaque activite prise separement n'est pas mauvaise, bien au contraire. Cependant, 
si elles etaient ancrees dans le milieu, dans la communaute, si elles ne relevaient pas 
uniquement de quelques intervenants, et si elles etaient pennies comme des 
moyens et non des fins en soi, peut-etre en serait-il tout autrement. 

La directricea pousse les eleves de 8 e anneeafaire un spectacle a la fin de Vannee 
en frangiis. [2-1] 

Les artistes invites dans Vecole sont souvent prioritairement des Franco-Ontari- 
ens. [5-1-1] 

Yessaie d' alter voir des pieces de theatre avec eux autres, leur presenter les musees 
en franqais, faire venir justement des confer enciers id. [4-2] 

On a une troupe qui est venue, favaxs tout presente ce qu'elle allait nous montrer. 
Les enfants ont ete exposes a V utilisation de la languefranqaise en action. lis se 
sont souvenus des expressions queje leur avais dites. [1-1] 

Si on avait plus de sous pour justement promouvoir la vraie culture, quand on 
park de thiatre, de cin6ma f qa serait sdrement plus facile. [5-3-2] 

n semble que les moyens correspondent a la culture des enseignants, du moins k la 
definition qu'ils se donnent de la culture, e'est-a-dire de la culture avec un grand 
«C». Done peu de moyens reflfctent un vecu quotidien ou ont un enracinement dans 
le vecu «normal» des apprenants . Ceci ne revient-il pas en quelque sorte k vote forme 
de de valorisation des jeunes apprenants puisqu'on ne parle pas de leur vecu, on en 
fait abstraction? Ou encore, s'agit-il d'un manque de confiance dans sa propre 
appartenance sotio-culturelle? 
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La liste des activites a caiactfcre culturel pourrait etre assez longue. C'est 
d'ailleurs lors de ces evenements que l'on verrait le meilleur rapport entre l'ecole et 
la culture, entre l'ecole et la communaute. Mais en quoi les activites different-elles 
de celles d'une ecole majoritairement homog&ne? Enquoisont-elles adaptees hvxie 
clientele heterogene? Certaines de ces activites sont des copies conf ormes d'evene- 
ments anglophones. n est plus facile de monter un spectacle mettant en valeur le 
talent des eleves (musique et chanson) que de creer une pifece de theatre authen- 
tiquement inspiree des llfeves, c'est-^-dire un evenement ou ils doivent s'exprimer 
librement sans l'aide d'un texte appris. 

Nous avons beaucoup discute de l'importance d'activites sociaks et commu- 
nautaires. Les enseignants, pour leur part, ont longuement deplore le manque de 
responsabilite des parents face a l'apprentissage de leur enfant. Que font les ecoles 
pour repondre a ces besoins, a ces preoccupations? Encore une fois, il s'agit 
generalement d'instances sporadiques, ponctuelles. Les quelques commentaires 
qui suivent resument Tetendue des propos a cet effet. 

On a souvent des fetes. On a la fete de V ecole oil on a toutes sortes d' activites 
culturelles puis on a la Semaine de V education. On a toutes sortes de soirees au 
courant de Yannee, des fetes, des jeux ou on invite vraiment les parents a voir ce 
que les enfants vivent a V ecole. On a un Festivalfrancchontarien. On participe ac- 
tivement aqa.bes enfants sont toujours impliques la-dedans. 15-2] 

A toutes les fetes, on a des parents qui vont apporter des choses oufaire des choses 
avec les eleves. [2-1] 

La communaute est tres tres proche de V ecole, s'implique, encourage les jeunes 
enormement. Je pense qu'au point de vuefranqais on prend notre place actuelle- 
ment. On s'implique au niveau social, environnement. U ecole a aussi la grande 
finale a tons les ans, c'est lefameux dancethon. Uecoleaadopte un institut midical 
et c'est la premiere ecole a partir une espece de campagne pourfaire une levee de 
fonds pour un institut. 15-3-1] 

Les implications actives d'interaction avec la communaute se limitent done a 
quelques sorties et a quelques invites. Oh est done la valorisation de Tapprenant 
dans son milieu? Aucun des intervenants ne parle d'echanges epistolaires, de 
visites, de stages, pour n'en nommer que quelques-uns. 

Face a toute la question de Theterogeneite quelles sont les interventions 
souhaitees par les intervenants ou mises en place pour repondre k la question de 
Theterogeneite? Certains parlent de classes de francisation ou de refrancisation,de 
comitcs d'accueil, d'autres preconisent limiter les inscriptions, tandis que d'autres 
encore parlent de socialisation, 

Au far din, a la maternelle, il yades classes de francisation pour ces enfants qui 
n'ont presque pas la chance de s'exprimer en franqais. On met beaucoup V accent 
sur la communication orale, sur ie vocabulaire. Prisentement, il n'y a pas de 
programme ou de classe particuliere pcur les plus vieux qui arrivent dans une 
ecole francophone. lis sont dans une clasb: reguliere avec les autres eleves. 
15-1-2] 
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La oii on a un plus gros problems e'estjustement les manages mixtes oil il y a urt 
parent qui est angloph one et un parent qui est francophone. V enfant ne parte pas 
tres bien lefranytis. Done, on a mis surpied un programme de refrancisation pour 
ces enfants. [5-2] 

II y a un comite d'accueU qui a ete forme. Des Sieves s'en occupent et des 
enseignants aussi. Ilya une rencontreavec les nouveaux eleves. On leur demande 
s'ils eprouvent des problemes et a quel niveau exactement lb repondent mal a ce 
comite. Souvent Us vont parler dans leur langue ensemble alors on ne peut rien 
faire. U n'y a pas d' intervention. Ou Us disent rien du tout. [4-4] 

On a parle id depuis quelques annees a I'ecole des classes d'accueil. Hyaun 
probleme de pouvoir former une classe avec les non-francophones. Si on a un prof 
pour cinq eleves e'est vraiment pas juste pour les autres enseignants. S'ilya une 
classe de huit, dix, encore. Done, il faut franciser les anglophones a ce moment- 
la, plus que franciser lesfrancophones. Je trouve que e'est pas juste. Aussi un autre 
probleme, e'est categoriser les gens. Us se sentent penalises. Us sentent qu'ils ne 
sont pas encore assez bons pour etre avec les autres. fai peur deqaau niveau psy- 
chologique chez V enfant parce que I' enfant a V adolescence a besoin de Yappui des 
autres, a besoin de faire partie du groupe. Cxi me fait peur qa. Surtout en 7, 8 9, 
10, (fest tres important. [3-4] 

U faut limiter les inscriptions d' anglophones. U faut accepter que ces enfants-la 
vont avoir un meilleur service dans une ecole d' immersion. Cest pas parce qu'on 
est moins bonne enseignante, e'est parce que la methode qui est utilisee la-bas est 
meilleure, repond a leurs besoins. Autrement, on devra utiliser la methode de la 
langue seconde dans nos ecoles. [5-1-1] 

V integration d'un non-francophone sera plus facile s ; il se sent accepte.pour ce 
qu'il est dans sa difference. Son intigration va etre reussie en autant que qa 
respecte son style de vie aussi et en autant que lui recommit que certaines choses 
peuvent avoir une signification pour nous. Avec les enfants aussi, s'ils reussissent 
a se faire de bons amis, V intigration va etrefaite. [5-1-1] 

Les propos tenus & cet egard sont dejSi empreints de preoccupations peisonnelles 
ayant trait souvent h la gestion pedagogique— taille des classes, discipline. Lorsque 
les justifications d'ordre didactique ne tiennent plus aux yeux meme des interve- 
nants, d est qu'il est temps de trancher. Nous verrons dans la section suivante (4.2.4) 
quelles sont les veritables preoccupations des intervenants scolaires. Ces derniferes 
jetteront une toute autre lumiere sur le pourquoi de bien des questions posees en 
didactique. 

Conclusion 

Pour clore en ce qui a trait h la pratique didactique, force nous est de constater que 
les approches, les pedagogies et les strategies utilisees sont generalement trfes 
uniformes entre elles, ne laissant que peu de place h la diversity k la flexibility et a 
la spontaneite. Nous aurions pu utiliser une grille d'analyse plus complexe comme 
on le fait au chapitre 5 auprfes des manuels. Cependant, la plupart de ces 



169 23i 



U p&agog* du frungas Umgue maUmdle et Yh&rogtn&U UnguhHque 



considerations n'apparaissant pas dans les propos des enseignants interviewes, 
l'analyse aurait ete inutile 

En somme, l'ecole franco-ontarienne est aux prises avec une juxtaposition- 
Dans un premier temps, les perceptions qui animent les intervenants scolaires ne 
correspondent pas toujouxs k leurs visees- Cest peut-etre les raiscms pour lesquelles 
l'ecole ne rejoint pas toujouis, ou eprouve des difficultes k rqoindre son milieu. Par 
contre, dans un deuxfeme temps, les perceptions coincident avec les visees lorsque 
les premieres sont de nature reJativiste, voire assimilanta L'ecole franco-ontarienne 
ressemblealoisdavantage&une&oled'immersfo^ 

En fait, cette juxtaposition n'est pas le fruit de la seule pratique didactique, ni 
seulement des enseignants. Pour surmonter la probl§matique, U f aut que l'ecole, 
dansson ensemble,enarrivekune entente-Nous reposonsdoncla question: quel 
est le projet collectif qui anime l'ecole frangaise en Ontario? 

4.2*4 Les dispositions au changement 

Nous aborderons maintenant la question de la capacite qu'ont les enseignants & 
s'adapter au changement Nous examinerons tout particuli^rement les f acteurs qui 
permettent ou qui empechent le changement ou, si Ton veut, l'influence des 
diverses preoccupations des enseignants sur leur agir. Dans cette section, nous 
tenterons aussi de determiner si l'agir se fonde sur des convictions ou si reeflement 
oncontrdlehsituationsuffisanunentpouropCTertmchangement- 

Comme nousl'avons explique auchapitre3,nous avons emprunte auMAFI 
(Mod&ed'adoptionfondesurlesintfr^)lecora 

dont l'usage est trfes repandu dans le domaine de l'education, est fonde sur les 
premisses suivantes: 

1. le changement est unprocessus plutot qu'un tenement; 

2. 1'agentprindpaldel'adoptiond'undi^ 

3. le changement fait partie de la croissance personnelle; il semble d'ailleurs 
que ceux ou celles impliqufe dans un processus de changement tendent k deaire 
leur developpement enterme desentiments et d'habiletes; 

4. c'est en operationnalisant 1(» changement qu'on parvient k mieux le saisir; 

5. afin de f aciliter le changement,. an doit se centrer sur les individus, les innova- 
tions et le contexte. (traduction de fiord, S. et al, 1 987) 

Si l'individu est le pivot sur lequel repose l'innovation, il va de soi qu'on doit 
approf ondir notre connaissance de l'individu. En effet, il est essentiel de com- 
prendre la f agon dont la personne pergoit et utilise l'innovation. En outre, il est 
important debien saisir les preoccupations des individus face au changement Le 
MAFI comprend done sept types de preoccupations que Ton rencontre le plus 
souventchezlesgens-Nousnenousetendrons 
tions,puisquenousenavonsrefonnuled'autres&^ 
nous, plus adaptees k cette etude. 

Selon les auteurs du MAFI, les preoccupations face au changement sont 
generalementdistinctesmaisnonpasexdiisivespourautan^ 
en intensite au fur et k mesure que le changement progresses Les preoccupations 
sontdirectementaffect^parlanaturedel' 

. quantite d'aide qui est fournie. Chacune des preoccupations, prise individuelle- 
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ment, n'est ni bonne, ni mauvaise. Elles doivent, par centre, toutes etre traitees 
differemment. De plus, il faut tenir compte de la nature des preoccupations. 
Finalement, il faut se rappeler que la meme personne ne reagira pas de la meme 
fagon&deuxsituatiored'innovation. 

NoiisavotisretenulesprindpalescomposantesduMAFItoutenlesadaptant 
auxparam&res de notre etude. Ils'agissait de center les types de preoccupations 
que pourraient avoir les enseignants en ce qui concerne des changements k apporter 
a la pedagogie du frangais en milieu heterogfene. 

D'aboid, on devait tenir compte des preoccupations personneUes ou preoccupa- 
tions centrees sur le moi. Cest le cas, par exemple, d'un enseignant qui, au cours 
d'un entretien sur le probteme de llieberogeneite, revient souvent sur la possibility 
que 1'ecole ferme ses portes et qu'il perde son emploL D est i noter que les 
preoccupations personneUes peuvent etre aussi importantes que les autres preoc- 
cupations, mais en general, on aura moins tendance k les exprimer ouvertement 

Puis viennent les preoccupations d'information. Dans cette situation, l'ensei- 
gnant ne semblepas connaitre le concept de l'h&erogeneite ou ce qu'il evoque. 

II y a ensuite les preoccupations qui retevent de la formation. II s'agit ici de 
l'usage que fait l'enseignant de ses connaissances pour agir sur le su jet n s'agit aussi 
deremarquesrenvoyantlelecteurMaformatio^ 

Les preoccupations decolJaboration refl&ent la perception d'unmanqued'ap- 
pui de la part des collogues, de la direction ou meme du conseil. Dans ce cas 
l'enseignant evoquera des sentiments d'epuisement, de decouragement, voire de 
defaite. 

II y a egalement les preoccupations degestion qui concernent souvent les 
perceptions qu'ont les enseignants quant aux divers roles des intervenants sco- 
laires. Soit que Ton ressente un manque de soutien de la part de la direction, du 
conseil ou meme du Minisfere, soit que Ton n'ose pas s'impliquer parce que Ton 
tend k remettre les responsabilitfe aux niveaux sup&ieurs de la hierarchie scolaire. 

En dernier lieu, il y a le phenomfcne du reciblage. Les preoccupations de cet ordre 
se manif estent quand l'enseignant, pour diverses raisons, evite d'abc<rder le sujet de 
l'heretogeneite et tente de faire devier la conversation sur d'autres themes. Le 
reciblage comprend done le message suivant: «Je comprends ce que vous recher- 
chez, mais e'est la moindre de mes preoccupations en ce moment** 

Comme nous sommes dans le domaine de Fagir, nous a vons tente de reunir des 
temoignages qui revfcleraient le plus possible des gestes concrfets, e'est-a-dire des 
exemples de ce qui «se f ait» et non de ce qui «devrait se f aire». 

4.24.1 Les preoccupations personneUes 

De f agon generate, nous n'avons pas retrouve de nombreuses preoccupations 
personneUes chezles enseignants que nous a vons interviewes. Usemble done que 
Theterogeneite ne soit pas une preoccupation personnelle tr6s elevee parmi ces 
derniers. En admettant que ces preoccupations soient reliees k la capacite de 
percevoir ou non les e f f ets de l'heterogeneite en se servant de f acteurs d'identite 
culturelle en contexte t ilingue (voir les caracteristiquesdel'identite culturelledu 
bilingue etablies par C . '. s et Byrne au chapitre 2), on peut se demander comment 
les enseignants peuvent percevoir la necessite d'un changement de pedagogie par 
rapport aux questions linguistiques? Notre analyse des diverses ideologies des 
enseignants tend d'ailleuxs k confirmer qifen majorite ils semblent plus proches de 
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l'identite culturelle du bilingue que de celle du francophone. On ne s'etonnera pas 
de cette affirmation lorsque Ton constate qu'en grande partie, les enseignants qui 
integrent le systeme scolaire ontarien sont eux-memes le produit d'un systeme 
heterogene. 

Neanmoins, certains enseignants nous ont fait part de leurs preoccupations 
personnelles. Mais force nous est de constater qu'elles semblent plutdt reliSes h cette 
etude ou plus particuli&rement aux consequences des reflexions et des solutions 
que nous proposons en ce qui a trait a la pedagogie du frangais adaptee a une 
clientele heterogene. Void les divers types de preoccupations personnelles dont les 
enseignants nous ont fait part. 

IXabord, on se soucie de provoquer des tensions ou d'etre rejettes par les 
collfegues a cause de certaines interventions pedagogiques telles les classes d'ac- 
cueil. 

On a parte id depute quelques annees a Yecole d'ouvrir des classes d'accudl II y 
a un probleme de pouvoir former une cksse avec les non-francophones. Si onaun 
prof pour cinq de ces eleves, dest vraiment pas juste pour les autres enseignants. 
[3-41 

Ce commentaire reflate egalement un manque d'information. En effet, la dyna- 
mique d'une classe d'accueil n'etent pas celle d'une classe reguli&re, le nombre 
d'eteves ne devrait pas etre considere comme seul facteur d'importance dans ce 
type d'intervention* 

n y a egalement quelques commentaires qui portent sur la possibility de mises 
a pied causees par l'etablissement d'interventions politiques. 

A moins de commencer a faire un screening, on ne sait pas ce qui va arriver. On 
peut perdre beaucoup d'eleves, perdre nos emplois. Je ne sais plus. [3-3] 

Je vois assez difficilement avoir un comite quiselectionnerait a la base les etudiants 
parce qu'on pourrait pas avoir nos classes franqaises. ll-l] 

D est interessant de noter que les deux derniers commentaires sont en quelque sorte 
contradictoires. D'une part, on preconise une selection des elfeves de crainte que 
l'assimilation gagne trop de terrain dans les ecoles. IXautre part, on craint qu'une 
selection elimine trop d'effectifs et vide les ecoles. II faut souligner que ces 
commentaires proviennent de deux regions de la province, dont Tune fortement 
minoritaire. Serait-ce dire que dans certains milieux on s'est tellement habitue & la 
presence de non-francophones dans les ecoles que l'on est arrive h. se convaincre du 
feit que Ton ne peut pas gerer cette presence sans compromettre la survie de l'ecole? 
Cette vision d'ailleurs est fort trompeuse puisque comme nous l'avons indique au 
chapitre 2, sans forme d'amenagement linguistique au sein de l'ecole, celle-d est 
pratiquement vouee a l'anglitisation. Le commentaire suivant illustre bien cette 
affirmation. 

On n'aura plus besoin de travailler id. Au rythme ou qa va, on riaura plus de 
jeunes francophones, ll-l] 
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Le temoignage qui suit revfele un souci provoque par un sentiment d'epuisement 
et meme d'impuissance par rapport au changement k apporter aux problfemes 
linguistiques. Resultat: faute de pouvoir agir sur le probl&me, on a tout simplement 
tente de le contourner. Mais a quel prix? Aprfes combien d'annees passees a tenter 
de changer d'ecoles en esperant qu'on n'ait plus k se preoccuper de la langue et 
qu'on puisse enfin «enseignen>? 

]'ai choisi d'etre id parce quej'etais fatiguee d' avoir toujours a ccnsacrer tellement 
d'energiea rappeler les etudiants a I'ordre. J' ai choisi d'etre id parce qu'on m'a dit 
qu'id qa se passe en franqais. [5-3-2] 

Ce commentaire nous indique aussi une preoccupation au niveau de la collabora- 
tion que nous verror c un peu plus loin. Pour Tinstant, on peut se demander 
combien d'enseignants, en tentant de perseverer dans leur priorite de travailler 
dans un milieu francophone, s'isolent de lexirs collegues qui souvent ont abandonne 
la course. On constate malheureusement que l'absence de ce genre de remarque 
chez les autres enseignants nous porterait a croire que ces derniers ont effective- 
ment pris le parti d'agir comme si l'heterogeneite et ses effets n'existaient pas. 

4,2.4.2 Les preoccupations d'inf ormation et de formation 

Les temoignages des enseignants revelent souvent un manque d'information total 
ou partiel en ce qui a trait au concept de l'heterogeneite ou k ce qu'il evoque. De toute 
evidence, les concepts traites au chapitre 2 ne semblent pas faire partie de rinforma- 
tion vehiculee dans le v ecu des enseignants. En effet, on connait mal encore les 
consequences du bilinguisme, de l'exogamie, de Tinstitutionnalisation et des 
diverses interventions permettant d'agir sur le probl&tne de l'heterogeneite. Nous 
avons egalement note que bien que les enseignants pergoivent assez clairement les 
problfemes que peut engendrer une situation d'heterogeneite linguistique en salle 
de classe, ils ne semblent pas avoir la formation ni pour les analyser, ni pour leur 
apporter des solutions. A cet effet, nous avons emprunte quelques notions de la 
taxonomie du domaine cognitif pour tenter de cerner davantage comment les 
enseignants se represented le problfeme. En particulier, nous avons eu recours aux 
categories du domaine cognitif de la taxonomie IXHainaut, tels qu'exposes dans 
Dalglian, Lieutaud et Weiss (1981). Nous les presentons dans le schema qui suit, 
accompagnes d'une serie de verbes pour chaque niveau indiquant les comporte- 
ments observables. Ainsi, tout au long de notre analyse sur le changement, nous 
pourrons verifier, a partir des commentaires, a quel niveau se situent les enseig- 
nants. Nous y reviendrons a la conclusion. 
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TABLEAU 7 

LA TAXONOMIE DE D'HAINAUT 



Activites intellectuelles 

1. Reproduction 

2. Conceptualisation 

3. Application de principes - 
production convergente 

4. Mobilisation - production divergente 

5. Resolution de problemes 



Comportements observables 

identifier, 6noncer, nommer, 6num6rer, 
d§crire, citer 

discriminer, classer, attribuer, 
sSIectionner, choisir 

substituer, comparer, dSvelopper, 
d6duire, reconstituer, produire 

combiner, imaginer 

inverter, creer, proposer, planifier, 
decider, standardiser 



Une derniere remaique au sujet de cette taxonomie. Nous avons juxtapose les 
preoccupations aux Elements de la taxonomie I^Hainaut ce qui a donne comme 
resultat le tableau suivant: 



TABLEAU 8 



RAPPORT ENTRE LES PREOCCUPATIONS 
ETLA TAXONOMIE DE D'HAINAUT 



Taxonomie de D'Hainaut 

1. Reproduction 

2. Conceptualisation 

3. Application de principes 

4. Mobilisation 

5. Resolution de probfemes nouveaux 



Preoccupations 

information 

formation 

formation 

collaboration/gestion 
collaboration/gestion 



n n'y a, en fait, rien d'etonnant k ce resultat. En effet, plus on progresse sur le plan 
cognitif par rapport k un probleme, plus on evolue au niveau des preoccupations 
que Ton peut avoir face k ce meme probfeme. Mais une progression au niveau 
cognitif implique une formation, un apprentissage quelconque. Nous reviendrons 
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sur la responsabilite des ecoles de formation des maitres ainsi que sur la necessity 
de formation en cours d'emploi un peu plus loin. 

Nous arrivons maintenant aux preoccupations de l'oidre de la formation. A 
cette etape, l'enseignant parvient (ou ne parvient pas) a se servir de ses connais- 
sances et de son experience pour agir sur l'heterogeneite. Ces preoccupations 
relfevent du domaine de l'agir ou, si l'on veut, des prises de position, voire des prises 
de decision. Dans ce cas, l'enseignant, confronte a tm probleme, choisira d'y 
apporter des elements de solution ou, selon le cas, de redamer de l'appui de la 
direction, n va de soi que la solution envisagee sera le reflet des connaissances 
acquises sur le sujet. Ces deux types de preoccupations se compl&tent dans ce sens 
qu'une bonne formation presuppose generalement une information juste et com- 
plete. En outre, une bonne formation donne confiance dans l'agir et permet aux gens 
d'etre creatifs (variete des strategies, emprise sur les probl&mes, solutions innova- 
trices, etc.). Pour cette raison et pour souligner l'importance de ces preoccupations 
quant a la pedagogue du frangais adaptee a une clientele heterogene, nous avons 
done choisi de les regrouper. 

Dans tm premier temps, il semble que pour certains enseignants, le probleme 
de l'heterogeneite se resume essentiellement a un probleme de langue. Parfois, on 
estime qu'en diminuant le nombre d'eteves par classe on pourra transmettre plus 
facilement ses connaissances au niveau de la langue. Mais & ce propos, nous avons 
vu en 4.2.3 que l'approche transmissive, en insistant plus sur les connaissances que 
sur la competence linguistique, risque de freiner Integration de l'eleve & la culture 
de l'ecole. 

Pour moile probleme de theterogeneite, e'est un probleme tres pratique, e'est au 
niveau du nombre d'eleves dans la salle de classe. Je pense que e'est qa la 
base — qu'on embaucheplus d' enseignants. [4-4] 

Sij'avais des purs francophones, j'utiliserais du meilleur franqais parce queje 
serais motivee. llya toute une motivation, si tu sens que les enfants sont capables 
dele prendre. [1-1] 

Pour nos etudiants ce qui est important, e'est de se faire comprendre, d'etre 
efficace. Pour eux queqase fosse dans une langue ou dans une autre, dest le dernier 
de leur souci. On voit de temps en temps cette espece de fierte de la langue qui 
s'allume comme qa tout a coup. Puis e'est grace a qui, aux profs, aux parents, a 
V administration, on ne le sait pas, mats tout a coup qa apparatt. [5-3-2] 

En ce qui a trait au prender commentaire, on pourrait avancer que meme si on 
diminuait le nombre d'elfeves par classe, cela n'assurerait pas pour autant une 
pedagogie adaptee aux besoins des eteves francophones. Dans la section 
precedente, nous avons passe en revue les caracteristiques des diverses approches 
pedagogiques et nous avons souleve le fait que seule l'approche communicative 
permet de creer une situation de communication authentique en salle de classe. 
Cest ce qui permettrait aussi une veritable integration de l'efeve. Les commentaires 
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de «ga vient tout seul»- Doit-on supposer que dans bon nombre de milieux, on laisse 
le temps agir en esperant que quelques elfeves se «reveilleront» un bon jour par 
rapport au fait francos? Le commentaire laisse supposer que ^interaction peda- 
gogiqueestabsente.Sicsn'estpasnaturddeparte^ 

la situation. Ce message semble reveler plutdt une difficulte au niveau de la 
formation des enseignants. Comment agir en situati on dlteterogeneite? 

Undeuxitoeordredecommentairesin^ 
gnants ont tendance k se pencher beaucoup plus sur ias Neo-Canadiens en tant que 
non-francophones que sur les non-francophones canadiens. Nous examinerons 
plusendetaUcet&atdechoseauniveaudure^^ 

supposer que ce soit vm reflexe, ne serait-ce qu'inconscient, permettant d'eviter des 
conflits en attenuant le probteme de la presence de non-francophones dans les 
ecoles frangaises? Les enseignants sont generalement conscients des differences 
entre les deux clienteles mais comme les besoins des Neo-Canadiens sont plus 
CTiants^nsemblepltispressededemanderderaidesupplementak 
travaille directement avec cette clientele. Si tel etait le cas, cela mettrait encore en 
evidence le fait qu'on s'est habitue k la presence de non-francophones dans les 
ecoles. Par consequent, on ne semble pas prepare pour les changements qu'exigent 
une pedagogie adapteea unmiUeuheterogfene. 

iMpresencedeNeo-Canadienscoloredrolm 

de mes professeurs est venu me trouver pour deplorer 1*. pit qu'an etait peut-etre 
pas tout a fait outiUe. L'ecole n'etait pas pretea recevoir les Neo-Canadiens. On 
n'avait pas de cours d' appoint. [5-1-2] 

Qiimdonpark(knm-francophones,madesgtnsquipeuventv 

Unis. Cest beaucoup plus facile pour eux autres de s'integrer dans la viecana- 

dienmqueUNeo<^madknqri 

qui n'a jamais vu la neige. [4r4] 

J f imagine que les nan r a ncophones ne sont pas tous facUes a intigrer. Je pense que 

qadepmdtoujoursuupmdecequ'ilsmtvicuaw^ 

ils viennentaussi. [4r2] 

U va falloir qu'on ait quelque chose a offriraux Neo-Canadiens, un programme 
pourquenos FrancoOntariens nesoujfrentpasdelasituation. Cest un peu ce 
qui arrive dans certains milieux. (..JJenesuis pas certaine que c'est en acceptant 
les Neo-Canadiens sans pre-requis, sans cours d'appcint... On les lance litterale- 
merAdanslescownregu^ 

auxmeUleurescomuussances des gens morimtatim.Iblesconnaissmtpasa^ 
precisement qu'il faudrait les differents programmes defrangds pour pouvoir bien 
lesorienter,bienlesdiriger.[5-l-2] 

Ces commentaires rev&ent dairement des preoccupations d'infonnation. En eff et, 
les enseignants connaissent mal les origines sodo-culturelles et linguistiques de 
leur clientele neo-canadienne. Dans certains cas, ils sont presque k l'£tat de paniqua 
Les enseignants, incapables de prendre la situation en main, semblent attendre 
qu'une action soit prise de la part du conseil. Un seul enseignant a indique que la 
presence de Neo-Canadiens, sans interventions particulteres, dtait nuisible aux 

& d o 

ERiC 176 



Chapitre 4 — L 'analyse des dormies 



francophones. Et a vec raison selon lui, puisque cette presence semble canaliser tant 
d'energie dans line dasse regulifere! Comme nous l'avons vu au debut de ce cha- 
pitre, certains conseils scolaires s'appretent k agir. Des classes d'accueil seront 
misessurpieddanscertainsmiH^ 

eventuellement se pencher aussi sur la formation des enseignants en coins d'emploi 
et dans les facultes d'educaticn. Les commentaires qui suivent soulignent l'impor- 
tanceetl'urgencedecetteformation. 

Les immigrants veulent reussir coute que coute. lis s'agrippent a nos jupes 
continueUement. Entre les cours, Us sont apres nous comme des mouches. Bs sont 
tres tres accaparants . C'est paste cos de un ou de deux, Us sont tons comme cela. 

Uy aun comite d'accueil qui a ete forme. Des eleves s'en occupent et des 
ensdgnarttsaussi.Byaurierencontreaveclesn^ Heues.Onleurdemande 
s'iteeprouvmtdesproblhnesetaquelniveauexart 

comite. Souvent Us vont parler dans leur tongue ensemble alors on peut rien fair e. 
II n'y a pas d'intervention. Ou Us disent rien du tout [4-2] 

Le premier temoignage denote des sentiments d'impuissance et meme d'exaspera- 
tion qui risquent de sfaggraver avec le temps. On ne peut que constater qu'un si 
grand besoin de precisions aprfes les classes rev&e des lacunes majeures pendant les 
coins, d'oti la necessite d'interventions particulferes auprfes des Neo-Canadiens. Le 
conmentairerefl^epliisimeinsuffisanceentantqu'ensei 
difficulte dans la clientele en depit de la projection qui semble rejeter le blame sur 
des facteurs culturels propres aux «NeoCanadiens». Le second temoignage reflate 
un manque de formation quant k la mise sur pied d'interventions k f aire auprfes des 
eteves neo-canadiens. Sans une formation adequate qui contribue k am&iorer la 
connaissance des di verses cultures dans l'ecole ainsi que du processus d'integration 
de l'immigrant k la sodete d'accueil, pour ne mentionner que ces facteurs, les 
intervenants risquent desebrfiler k tenter des experiences sans issu. 

Dans la section4.2.2, nous a vons examine les idees des enseignants sur unbon 
nombredesujetsquenousnereprendronspasendftaUid.Cependant,Uimporte 
de souligner que souvent, meme si les enseignants semblent avoir une bonne 
connaissance de certaines notions de base en ce qui a trait aux facteurs entourant 
llieter ogeneite, ils n'integrent pas ces connaissances k leur vecu en salle de dasse. 
Par exemple, les enseignants semblent tous d'accord sur le rapport langue-culture, 
mais lorsqu'on les interroge sur la f agon dont ils integrent cette notion k leur 
p^agogie,lesreponsesdemeurentvaguesJlenvadememeenceqiuconcemela 
distinction entre l'ecole d'immersion et l'ecole de langue frangaise* En effet, les 
intervenants semblent en general bien au fait de cette distinction et des deux 
approches pedagogiques respectivement impliquees, mais quand ils doivent f aire 
face k des non-francophones dans leur salle de dasse, ils ne cherchent qa'k remettre 
laresponsabiHtedel'int^at^^^ 

d'ensagnants semblent avoir interiorise leur connaissance du contexte h&erogfene 
et qu'en consequence, ils ont souvent tendance k remettre leurs responsabilites a 
d'autres. Mais ce qu'on peut deplorer encore plus, c'est que souvent ils semblent 
confondre agir et conviction* Comme nous l'avons souligne au niveau des concepts 
idedogiques, plusieuis intervenants ont adopte des positions daires qui favorisent 
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la cohesion de la communaute feuico-ontarienne. Mais malheureusement, ce 
dynamisme, bien que pergu comme facteur de changement, ne se traduit que trfes 
rarement en realisations concretes. 

Pour conclure sur les preoccupations d'information et de formation nous 
voulons soulever quelques points qui se rapportent k la formation des maitres. Les 
enseignants ont identifie deux faiblesses majeures en ce qui a trait k leur formation. 
Uabord, il s'agit d'un probteme au niveau de la langue. 

Onn'aposce qu'il nous faut pour eduquer nos Sieves pour qu'ils deviennent des 
enseignants francophones. La plupart des enseignants de tautefaqon ont ddfaire 
VuniversitS anglaise. Ilfaudrait s' assurer que tons les profs qui sont embauches 
maitrisent la langue. Et ce n'est pas ce qui sefait. 13-4] 

II y a peut-etre une plus grande tolerance professionnelle parce qu'il est possible 
que les nouveaux enseignants aient frequents dans leurs cours universitaires une 
plus grande proportion d' Sieves qui ressembleraient a leurs propres Sieves. [5-4] 

En effet, comment peut-on esperer effectuer un changement au niveau de la 
pedagogie du franqais en milieu heterogene si les enseignants eux-memes ne 
maitriserit pas la langue? Selon ces commentaires, la formation des maitres en 
Ontario franqais ne semblent pas accorder priorite k la qualite de la langue. Et ce, en 
depit du fait qu' auparavant, un nombre important de leurs candidats etaient passes 
par des ecoles secondares et des institutions postsecondaires anglaises et que 
pr6sentement ils sont issus de milieux scolaires heterogfenes. Ne serait-il pas du 
ressortdes&olesdeformationdecontrolerlaqualitedelalanguedeleursc 
et de voir a ce que les futurs maitres connaissent bien la distinction entre Tacquisi- 
tion des techniques d'une langue et Integration de son visage en tant qu'outil de 
communication? 

Le second probteme traite du manque de formation en ce qui conceme une 
clientele heterog&ne. 

En ce moment, onapeu de nouveaux professeurs pour injecter de nouvelles idees. 
llyapeu de roulement. [5-4] 

Les enseignants n'ont pas vraiment cetteformation de depister pourquoi un jeune 
apprenddifficilement une langue, pour savoir quoi observer. [5-1-2] 

Ces deux derniers temoignages indiquent clairement que dans bien des cas, les 
enseignants sont demunis devant une clientele heterogfene. Face k cette situation, 
nous nous interrogeons encore sur la responsabilite des ecoles de formation quant 
a Tinitiation des futurs enseignants k des notions telles ramenagement linguistique 
en milieu minoritaire, les consequences du bilinguisme et de Texogamie, etc Et 
pour les enseignants deja en poste, ne reviendrait-il pas aux conseils, de concert avec 
le ministere de l'Education, de mettre sur pied des sessions de formation en cours 
d'emploi qui traiteraient de ces memes concepts? 
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4.2.43 Les preoccupations de collaboration 

I/enseignement en frangais et du frangais en milieu minoritaire est une tache 
generalement complexe et parfois meme lourde. La collaboration de plusieurs 
intervenants est done de premier ordre. Nous maintenons qu'une interaction entre 
la salle de classe, l'ecole, le conseil et la communaute est fondamentale a la vitalite 
linguistique et culturelle de 1'ecole. Au coeur de la notion de collaboration se trouve 
celle de responsabilite. En eff et, pour maintenir une collaboration saine et ef ficace, 
chaque organe de l'appareil scolaire doit prendre connaissance de ses responsabi- 
lites et se les approprier. De cette fagon, chacun beneficie de l'expertise de l'autre et 
secomplfetedans raccompiissement d x ^ 

scolaire pennet egalement le renforcement du sentiment de solidarity En 
consequence, des objectifs communs peuvent aider a faciliter la creation et la raise 
sur pied d'interventions particulieres. 

Avant de se pencher sur les preoccupations de collaboration, les quelques 
questions qui suivent s'imposent. Quelle est la qualite de la collaboration qui existe 
a Theure actuelle et quels en sont ses objectifs? Est-ce que les enseignants en sont 
satisfaits du moment qu'ils sont liberes des elfeves qui n'arrivent pas k s'integrer? 
Ou est-ce qu'ils sont plus exigeants quant aux interventions a etablir? Selon la 
perspective de l'enseignant, comment arrive-t-on k solliciter la collaboration dans 
un milieu de travail hautement hierarchise? 

Les preoccupations de collaboration sont trfes elevees chez les enseignants que 
nous avons interviewes. Afin d'obtenir une vue d' ensemble sur ces preoccupations, 
nous examinerons la collaboration qui existe ou n'existe pas entre la salle de classe, 
Tecole, le conseil et la communaute. Par la suite, il s'agira de determiner quel est 
Timpact de cette collaboration sur Tagir des enseignants. II est important de se 
rappeler a ce point<i que notre analyse est basee sur la perception que se font les 
enseignants de la collaboration. Nous devrons done egalement tenir compte du 
fondement de ces perceptions telles qu'analysees en 4.2,2, 

Comme la notion de collaboration aux niveaux de la salle de classe et de recole 
a ete largement etudiee sur le plan des approches pedagogiques en 4.23, nous ne 
reviendrons que sur l'appui que les enseignants pergoi vent ou ne pergoivent pas au 
niveau de recole, soit entre les eleves, les enseignants et les directeuis. Toutefois, il 
importe de souligner quelques points souleves par les intervenants au sujet de la 
«relation» de collaboration notamment entre les elfeves et les enseignants, les 
enseignants entre eux et les enseignants et la direction. 

EXabord, certains enseignants estiment qu'ils n'ont pas la collaboration des 
eleves et que ces derniers frequentent une ecole frangaise strictement parce que e'est 
la volonte de leurs parents. 

Onasurtoutpaslacooperationdeseleves quietudientlefran<pisparcequ'ils$ont 
obliges de le faire et puis pour certains e'est tres desagreable, tres difficile. [3-4] 

On ne suit pas les eleves a Vexterieur de V ecole. Les gens vont communiquer dans 
la langue qui est plus facile pour eux. 13-3] 

Ces commentaires revelent un manque d'appui certes, mais il faut aussi examiner 
ce qui sous-tend ce manque d'appui de la part des elfeves. Un enfant qui ne parle 
frangais qu'en salle de classe et enfin pour qui le frangais n'est qu'un moyen de 
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reussir a l'ecole n'est certainement pas motive a parler franqais k quiconque autre 
qu'au professeur dans un contexte d'apprentissage formei Certains enseignants, 
soit par manque d'information, soft par lassitude, ne semblent pas voir au-dete de 
l'attitude de l'eteve, ce qui risque, k longue echeance, de favoriser une atmosphere 
tendue et desagreable en salle de dasse. Nous avons vu en 4.2.3 que la pedagogie 
de la cooperation permet une plus grande interaction avec les membres de l'ecole 
favorisant, en retour, une communication plus authentique. Mais l'appui dont il est 
-juestion id ne devrait-il pas plutot provenir de l'ecole et du conseil (sous la forme 
de conditions d'admission et d'une convention linguistique k l'ecole), des parents 
(sous la forme de suivi du travail fait k l'ecole) et enfin de l'enseignant (sous la forme 
de l'integration de l'approche communicative a la pedagogie en milieu 
heterogfcne)? Nous faisons done appel, d£s ces premieres preoccupations, au 
partage des responsabilites, ce qui favoriserait la collaboration entre elfeves et 
enseignants. 

Certains intervenants ont, par ailleurs, deplore le fait qu'il n'y a^de 
collaboration entre enseignants et que souvent l'attitude de «chacun pour soi» 
prevaut. 

Cest plutot chaque enseignant dans sa propre classe qui encourage les etudiants 
a parler franqais. Ce n'esi pas organise au niveau de toute l'ecole. 15-1-1] 

J'ai des eleves dans ma classe qui ne devraient pas %tre la a cause de la langue, mais 
on me dit que je suis severe, moi. 13-4] 

Je trouve qu'il ya certains professeurs qui n 'ont pas decouvert qu'est-ce que e'etait 
que la valeur d'une langue, une culture. Des fois, cela me tenterait de leur dire: 
«Allez travailler en immersion ou allez travailler (sic) une autre place puis qu'on 
garde les professeurs qui sont des professeurs convaincus qu'on veut garder la 
langue franqaise*. [1-1] 

Notre tdche comme professeur de franqais est tres lourde parce qu'on a parfois 
I' impression de se battre contre un chat mort. On a pas toujours I' aide de tout le 
monde, on a pas toujours la cooperation de tout le monde. [3-4] 

Ces commentaires denotent effectivement un manque de consensus, voire un 
manque de solidarite entre les enseignants. Des sentiments de decouragement, 
d'abandon et d'isolement se degagent de ces temoignages. Le second commentaire, 
par exemple, indiquerait que l'enseignant s'est en quelque sorte isole de ses 
coll&gues a cause de ses positions «radicales». Face k cette situation, on peut se 
demander combien d'autres enseignants choisissent tout simplement de se taire? 

Comment cette atmosphere de discorde silencieuse influence-t-eUe Tagir des 
enseignants en ce qui concerne leur adaptation k une clientele heterogfcne? Peut-on 
s'etonner que la majorite des enseignants ressentent le poids de la responsabilite de 
la reussite de leurs eleves et encore davantage le poids de l'echec? 

La plus grosse partie de la responsabilite e'est a l'enseignant parce que I'el&oe va 
vivre peut-etre le quart de son temps en salle de classe avec l'enseignant [4-2] 
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N'importe quel enseignant quiaun peu d' experience puis une tete surlesepaules 
peutfaire adapter les programmes aux besoins de ces eleves . [5-2] 

Cee commentaires revfelent que l'on accepte d'emblee la responsabilite de la reussite 
des efeves, qu'ils maitrisent la langue ou non. Pourquoi bon nombre d'enseignants 
acceptent-ils cette situation de non-collaboration? Pourquoi et k quel moment cesse- 
t-on d'exiger de l'aide supplementaire? Les reponses a ces questions sont fort 
nombreuses et complexes mais comme nous sommes dans le domaine du change- 
ment et done de l'agir nous tenterons de les examiner selon cette perspective. H 
s'agit, en fait, d'un cerde vicieux, dans lequel essentieilement tout le monde semble 
implique. D / abord / sil / ensdgnantressent souvent qu'Uest leseulresponsable de 
la reussite scolaire de ses elfcves, c' est qu'il a appris qu'il ne peut compter sur 
pei5onned'autre.Dadoncaconjugueravecleprob^^ 

relle et linguistique et apprendre a se debrouiller avec ses propres moyens. Le 
reseau d'aide supplementaire est peu ou pas developpe parce que les conseils ne 
semblent pas conscients de l'uigence du probl&ne et qu'ils n'ont, de toute fagon, pas 
assezdefeedbackacesujetdelapartdesecolesetdesparents.Bref,toutlemonde 
semble se relancer la balle. 

Que pensent maintenant les enseignants de la collaboration qu'ils peuvent 
obtenkdelapartdeladkection?Efo general 
quant icetappui. 

Elle etait bonne noire directrice Vannee derniere. Elle etait tres connaissan te de 

nossujets f denosmatieresdanslesckssesJesprogrammes^ 

a la recherche de materiel pour nous donner un coup de main. [2-1] 

Onaun directeur pas mod formidable aussi au niveau culture!. U promouvoit [sic] 
beaucoup le developpement de Y acquisition de la culture franco-ontariemie. [5-2] 

II est interessant de noter que ces enseignants decrivent des gestes concrete que pose 
leur directeur. On remarque des verbes comme rechercher, donner (un coup de 
main) et promou voir. II apparait done que pour ces enseignants l'appui prend la 
forme de demarches concretes que ce soit au niveau de l'aide h l'integration de 
nouveaux programmes, de l'obtention de materiel nouveau ou meme de l'injection 
d'une vision d r ensemble pour l'ecole. 

Qnpourrait comparer ces commentaires aux deux suivants qui indiquent que 
les responsabilites ont eteprises ousontsiirlepointd'etreprisesparlesdirecteurs, 
mais sans grande conviction et sans resultat satisf aisant 

Nous awns eu une reunion des profs ou un invite special est venu nous parler des 
immigrants en general. On nous a dit des chases qu'on savait deja un peu, que 
Venfantsesentperdu.[4r4] 

On demande surtout des classes d'accueH. Est-ce qu'il y en aura assez rapidement 
je ne sais pas. Je pense queqava sefaire. II faut que qa se fosse. Oui, il y a une 
certaineouverture.fepmsequelad 

Les preoccupations de collaboration peuvent etre, dans ces cas, leg&ement 
attenuees mais dies seront sans doute remplacees par des preoccupations d'infor- 
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mation et de formation puisqu'en fin de compte, rien n' est reellement accompli. Les 
intervenants ne sont done pas plus avances quant aux changements qu'ils peuvent 
apporter h leur enseignement a une clientele heterog&ne. 

Les deux temoignages suivants indiquent qu'il y a effectivement collaboration 
de la part de la direction, mais en les examinant de plus pr6s, il est interessant 
d'evaluer l'impact reel que peut avoir chacune de ces contributions. 

Ilya beaucoup deformation qui sefait aupres des parents, Cestpas tout le monde 
qui est present, d est jamais des soirees obligatoires, mais on rapprochepetit a petit 
une bonne partie de la population. [5-1-2] 

On a souvent des fetes. On a la fete de Vecole ou on a toutes sortes d'activites 
culturelles puis on a la semaine de V education. On a toutes sortes de soirees au 
courant de V annee, des fetes dejeux ou on invite vraiment les parents a voirce que 
les enfants vivent a Vecole. 15-2] 

Le premier commentaire indique qu'il s'agit de formation aupres des parents. Dans 
ces circonstances, la direction a done choisi de sollicker la participation des parents. 
Au second commentaire on parle de fetes auxquelles sont invites les parents. Ces 
derniers sont appeles a I'ecole pour admirer les produits culturels de leurs enfants. 
Dans cette ecole, on assume done l'enttere responsabilite de la formation linguis- 
tique de l'eleve et ceci est renforce par le type d'activites qui s'y tiennent. On note 
egalement une difference dans l'objectif de ces rencontres. Dans le premier cas, on 
se fixe comme but de lier davantage le parent a I'ecole, alors que dans le second, on 
invite les parents a apprecier ce que I'ecole accomplit. Comme nous l'avons vu au 
chapitre 2 ainsi qu'en 4.2.1, la participation des parents a l'apprentissage linguis- 
tique de leurs enfants est capitale en ce qui a trait a un projet d'ecole frangaise en 
milieu heterogfene. Ily a peut-etre lieu de remettre en cause la qualite et les objectifs 
de la collaboration entre I'ecole, les enseignants et les parents. Bien entendu, la 
collaboration en soi contribue a consolider les relations de travail, mais il ne faut pas 
perdre de vue sa visee qui elle, en determine la portee reelle. 

Les avis des enseignants sur la collaboration des conseils sont egalement 
partages. Cette collaboration semble satisfaisante quand elle se traduit surtout par 
de l'aide supplementaire ou du moins par des interventions particulieres. Force 
nous est de constater qu'il existe une grande disparite au niveau de l'aide supple- 
mentaire qu'apportent a lexirs ecoles les divers conseils de la province. 

Auniveauculturehc'estuneecolequibougeiti. Onacetteannee,pourlapremiere 
annee, grace au nouveau conseil, un animateur culturel. Cet animateur culturel 
a toujours ete id, a toujours fait son animation culturelle mais sans avoir de 
dedommagements particuliers. [5-3-1] 

Cette annee, nous avons un nouveau conseiller pedagogique. On a des classes 
d'accueil pour les nouveaux arrivants et ensuite on ale centre d'apprentissage. Si 
le nouvel arrivant a des difficulty en plus de la langue, il peut alter au centre 
d'apprentissage pour une aide supplementaire. Mais avant que Veleve entre a 
Vecole ou fosse partie du conseil, Veleve doit passer en audition. [4-2] 
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Oui,je pourrais dire que le conseil scolaire est tres sensibilise au multicultural- 
isme. Puis, on peut dire que le point numero un de I'ecole c'est le multicultural- 
isme. Faire valoir les cultures, faire des projets sur les cultures, oui on en parle 
beaucoup. [4-2] 

Nous constatons que dans les ecoles oil le taux d'eleves neo-canadiens est eleve, on 
parle plus de multiculturalisme que d'heterogeneite culturelle. II va de soi que dans 
les centres urbains de la province, les ecoles accueillent de plus en plus d'enfiants 
neo-canadiens qui ont des besoins particuliers. Mais peu importe la provenance de 
r eleve, on ne devrait pas perdre de vue le fait que dans les ecoles de langue fran^aise 
de TOntario il importe d'aider le non-francophone, c'est-a-dire l'eteve qui ne 
maitrise pas la langue d'instruction, k s'integrer k la culture de I'ecole qui elle, 
devrait refleter la communaute francophone de cette province telle qu'elle se 
presente k l'heure actuelle. Mais encore faut-il, tel que nous le soule vons au chapitre 
2, que la francophonie ontarienne se rallie et se dote d'une vision communautaire, 
ce qui malheureusement n'est pas encore fait accompli 

Non, on a jamais parle de I'heterogeneitelinguistiqueet culturelle. Jenepensepas 
que ce soit catastrophique encore. On peut quand memearivera se debrcuiller. 
Mcdsje pense que qx ne peut pas nuire quil yait uneformation en cours d'emploi. 
[4A] 

Nous avons a peine embauche a demi-temps un animateur culturel. Qa fait des 
anness qu'qnenapas eu. [1-4] 

Leseul programme qui vient appuyer c'est le programmedes moniteurs de langue 
seconde pour les ecoles qui en font la demande. [5-1-2] 

Uriyapas deformation en cours d'emploi sur la question de culture. On a des 
ateliers pour nous sensibiliser aux programmes. [3-3] 

Je sens que le conseil n'intervient pas du tout. Je pense que le conseil ne voudrait 
peut-etre pas s'ingerer dans la question de I'heterogeneite. [3-4] 

n semble done que certains conseils ne soient pas encore sensibilises a Timportance 
et aux repercussions de Theterogeneite culturelle et Unguis tique dans leurs ecoles. 
Certains enseignants semblent reagir fortement, mais en vain, a cette situation, 
tandis que d'autres ont tendance k porterle f ardeau du probteme. Nous ne pouvons 
que souligner rimportance de la responsabilisation dans tout ce dossier. Les 
conseils ont done leur rdle k jouer que ce soit au niveau de la formation des 
intervenants scolaires et des parents qu'au niveau des interventions politiques et 
pedagogiques. Les opinions varient egalement en ce qui a trait a la collaboration 
avec les parents et les institutions de la communaute. Nous aborderons d'abord la 
perception qu'ont les enseignants de Tappui que leur apportent les parents. Deux 
scenarios semblent se dessiner a cet effet. Dans un premier temps, il y a la 
collaboration sollicitee par Tecole. 

On insiste que le parent francophone parle franqais a la maison a I' enfant et que, 
si possible, que Venfant ait une gardienne qui est francophone pour que vraiment 
il puisse avancera un rythme beaucoup plus rapide. [5-2] 
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Je pense que lafamillejoue le role premier en ce qui concerne la langue. L'ecolefait 
beaucoup &' efforts a ce niveau. Mais quand t'a$ des eleves qui ne parlent franqais 
qu'a Yecole et puis des que les parents viennent les chercher tout de suite ils leur 
adressent la parole en anglais, c'est assez difficile de convaincre lejeune que c'est 
important la langue franqaise. (...) On recommande aux parents de ne peut-etre 
pas poursidvre le programme en franqais si apres deux ans Yenfant n'a pas 
demontredeMmtsoud'inter&sparHmliersetsionml'^ 
[5-1-2] 

Dans tin deuxifeme temps, 1'ecole ne semble pas intervenir, ce qui donne deux 
resultats: soit un appui accorde par les parents consciences, soit aucune contribu- 
tion. 

Les parents sont impliques dans les classes de francisation. On leur donne des 
taches, des travaux a faire avec leurs enfants au niveau de la conversation, au 
niveau des images. Ilyaun cahierpour les parents pour qu'ils puisseni faire leur 
part. 15-1-2] 

Hyades parents qui vraiment se donnent la peine, qui vont purler franqais chez- 
eux. Mais Hyena d'autres qui te remettent la responsabilite. [1-1] 

Je trouve qu'on n'a pas vraiment de contact direct avec les parents. Un'yapas 
d' association par exemple de parents tres actifs qui viendraient nous aider ou 
encourages Yecole afairedes choses pourpromouvoir le franqais a Yecole. (...) Les 
eleves militants sont de parents convaincus. Ce sont des Sieves de parents qui 
parlent franqais a la maison et on s'aperqpit que les eleves s'interessent mhne a la 
culturefrancophone. Done, c'est pas nous, cela n'a rien a voir avec les enseignants 
dans un sens. ISA] 

La responsabilite du franqais a Yicole retombe toujours au professeur. Les parents 
disent organisez-vous pour lui donnerce trtvail pour qu'ilpuisse lireenfranqais, 
jouer en franqais et tout. Mais eux souvent ne sont pas a la maison pour verifier 
siletravailaetebien fait oumhne fait Onn'apasvraimentdesupportdesparents. 
' [4-2] 

On remarque qu'il y a collaboration lorsqu'on la sollicite et lorsqu'on la planifie, ce 
qui confirme en quelque sorte la necessite d'interventions politiques (voir 
4.2.1.2— 1'exogamie et 4.2.1.— 1'institutionnalisation). Autrement, on doit compter 
sur la bonne volonte et le niveau de conscience culturelle des parents. II n'est pas 
etonnant que les enseignants semblent trfes degus de la quantite d'appui qu'ils 
reqoivent des parents. 

Comme nous l'avons vu au niveau du vecu sociologique, l'appui et la partici- 
pation des parents sont d'une importance capitale dans r elaboration d'un projet 
d'ecole franqaise. Les conseils et les ecoles ne peuvent plus se permettre d'assumer 
l'entiere responsabilite de la competence linguistique des elfeves. U ailleurs, il est de 
plus en plus evident que seuies des interventions etablies par 1'ecole (ou le conseil) 
do.inent des resultats satisfaisants et viables h long terme. Mais comme on peut le 
constater h partir des temoignages que nous avons requs, il y a beaucoup de travail 
d'infonnation et de formation & faire auprfcs des parents. Consequemment, les 
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conseils et les ecoles doivent reorienter leurs responsabilites de ce c6te. 

Tres peu d'enseignants pouvaient nous parler d'activites qui se passaient k 
I'ecole ou a l'exterieur de I'ecole de concert avec la communaute. 

Mors la communaute est tres trbs proche de I'ecole, s'implique, encourage les 
jeunes enormement. Je pense qu'au point de vue franqais on prend notre place 
actuellement. (...) En fin de semaine, il y avait un bercethon pour prelever des 
fonds pour Vannuaire de I'ecole. [5-3-1] 

Les petits s'ilsfont du sport, c'est anglais. S' Us font de la danse, de la natation, tout 
fonctionne en anglais. Alors tout leur bagage est amorce en anglais. [2-2 J 

Les preoccupations de collaboration avec la communaute sont relativement peu 
nombreuses parce que, comme nous l'avons vu au cours du chapitre, la majorite des 
enseignants n'ont pas integre le bien-fonde du rapport ecole-communaute. En 
general, on estime que le vecu culturel se limite au temps que 1' on consacre aux arts, 
que ce soit le theatre, la musique, le cinema, etc. Toutef ois, comme nous 1'indiquent 
les commentaires precedents, certaines ecoles se font valoir et s'impliquent au 
niveau de la communaute. A quand l'integration de I'ecole a son milieu et du milieu 
a I'ecole? D est malheureux de constater que I'ecole franco-ontarienne se retrouve 
trop souvent isolee de sa communaute environnante. Comment preparer les jeunes 
francophones a vivre leur langue et leur culture dans leur province si on ne les y 
initie pas h I'ecole? Les conseils et les ecoles doivent se faire valoir au sein de la 
communaute franco-ontarienne et vice versa. L'£cole n'est-elle pas d'abord et avant 
tout un lieu ou l'on se familiarise avec les regies et les coutumes de sa communaute? 
Si c'est le cas, il faudrait donner la possibility aux eleves d'interagir avec elle. 

4*2A4 Les preoccupations de gestion 

Nous verrons maintenant quelles sont les preoccupations des enseignants et des 
enseignantes en matiere de gestion. H s'agit ici de determiner comment le systeme 
scolaire s'est adapte a l'heterogeneite linguistique jusqu'a maintenant ou en 
d'autres mots, quelles mesures ont ete prises plus particulferement par les direc- 
tions d'ecole et les conseils et dans quelles circonstances. Comme nous avons etudie 
plus endetailles interventions d'ordre pSdagogique en4^.3, nous nousattarderons 
surtout sur les interventions d'ordre politique ici. Nous examinerons egalement 
comment, dans un processus de changement, l'enseignant pergoit son role, celui de 
la direction, celui du conseil et enfin, celui du Ministere. 

La collaboration est etroitement liee a la gestion dans la mesure oil chacun doit 
se responsabiliser dans les decisions a prendre et dans les tSches a accomplir. Nous 
tenterons done de voir de quelle fagon on se partage les responsabilites et parmi 
quels intervenants scolaires. 

Les preoccupations des enseignants concernant la gestion et plus particultere- 
ment les decisions prises dans le but de trouver des solutions aux probtemes 
occasionnes par une clientele heterogene sont nombreuses. Elles touchent princi- 
palement les themes suivants: les conditions d'admission, les interventions et la 
formation des enseignants. 

Deux situations se presentent & l'heure actuelle quant aux conditions d'admis- 
sion des elfeves: l'absence de conditions et la presence de conditions que nous 
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qualifions de «floues»* Nous entendons par conditions d'admission» des disposi- 
tions prises soit par l'ecole, soit par le conseil qui favorisent l'epanouissement de la 
culture et de la langue franqaise dans l'ecole. II va de soi que ces mesures se 
superposent a la loi 75 sur l'education en Ontario et h l'artide 23 de la Charte 
canadienne sur les droits et libertes. 

Le plus gros probleme c'est le mariage mixte parce que les enfants ne parlent pas 

tres bien lefranqais et on doit les accepter d'apres la loi. Mais dans notre ecole, on 

accudlleaussidesenfantsquisontd'autrespays.Commec'estune^ 

on ne peut refuser personne. Alors on doit V accepter. Cest probablement le 

meilleur placement pour ces enfants aussL 15-2] 

Dans certains milieux, ilyak baisse des effectifs, alors on va chercher tout le 
monde qu'on peut On ouvre la porte a tout le monde. Jenesaispas si on nefait 
pasqaaudetrimmtdesfrancophon 

n'a pas ete identifiee comme une classe de francisation parce que c'est dans un 
milieufrancophone, mais on inscrit tellement d'eleves quisc I non-francophones. 
Cest presque alarmant. [5-1-2] 

Void done des commentaires quireftetent deux milieux ou iln'y apas de conditions 
d'admission des elfeves & l'ecole. Resultat: l'admission systematique d'eteves non- 
francophones. Reste a savoir si on parvient a gererla presence de ces efeves une f ois 
qu'ils sont admis. Dans le premier cas, l'enseignant semble accepter cette situation 
ainsi que le poids de la responsabilite qui enresulte. En eff et, on ne voit pas au-dela 
de la «loi» et on ne veut surtout pas deranger le statu quo. Dans le deuxfeme cas, 
on constate 1- effet perturbateur de cette presence, ce qui porte a croire qu'aucune 
intervention pedagogique n'est apportee aprfes l'admission. Ce qui est d'autant 
plus inquietant a propos de ce commentaire c'est la raison pour laquelle cette ecole 
accepte des non-francophones. Est-ce que certains conseils scolaires sont k ce point 
a veugles par la gestion de leurs maigres ressources financiferes qu'ils vont jusqu'H 
compromettre la survie de leurs ecoles frangaises? Cette situation est non seulement 
inacceptablemaistout&faitparadoxale. En effet, en ne prenant pas la responsabilite 
de reconnaitre et de gerer la presence de l'heterogeneite dans la communaute 
scolaire frangaise, les ecoles ne sont-elles pas vouees & disparaitre de toute faqon? 

La presence de conditions floues n'ameliore gu&re la situation, bien qu'elles 
peuvent constituer une premi&re etape dans l'etablissement de dispositions claires 
et systematiques. 

On a quand mime, quelques families d'immigrants qui ne sont pas necessairement 
francophones. Mais avec le montant d' ecoles d'immersion qu'ilyadans la region, 
le nombre d' enfants est restreint au minimum parce que ce n'est pas encourage, 
ni par la direction, ni par le conseil Dans les icoles d'immersion, il y a beaucoup 
de specialistes defranqais langue seconde. Alors qa repond aux besoins de ces 
enfants-la. [5-1-1] 

On demande qu'un des parents ait ete dans une ecole franqaise. Puis la, V enfant 
serait iligible pour les ecoles franqaises. Si le parent n'est pas alle dans une 6cole 
franqaise, mais s'il est prU a fournir toute I' aide necessaire, gardienne franqaise, 
toute sorte de cas comme qa et que V enfant semble avoir des aptitudes a pouvoir le 
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faire, on les accepte parfois. Mais le critere est que le parent doit avoir deja ete dans 
une ecole franqaise. Pas pendant des annees, dans la mesure qu'il y soit deja alle. 
[3-1] 

A premiere vue, ces temoignages pourraient nous indiquer la presence de condi- 
tions d'admission acceptables. M^is en fait, elles n'ajoutent pas beaucoup k la 
situation anarchique qui semble regner au niveau des admissions dans les ecoles. 
Le premier temoignage demontre que l'ecole a ime emprise sur la vocation, enfin 
qu'elle ne dispense pas des cours de franqais langue seconde et qu'elle en fait part 
clairement aux parents immigrants. Mais comment g&re-t-elle la presence d'eteves 
canadiens issu de manages mixtes, par exemple? Reussit-elle k «convaincre» tous 
les parents? Ce ne sont que quelques questions qu'on peut poser pour verifier le 
fondement de ces conditions. Le second temoignage nous revMe des conditions 
encore plus floues. En effet, qu'un des parents ait frequente une ecole frangaise 
n'assure en rien que cette personne parle franqais et encore moins qu'elle parle 
franqaisa la maison. Par contre, l'idee de responsabiliser le parentnon-francophone 
au niveau de l'apprentissage linguistique de son enfant est tout a fait louable. Mais 
encore faut-il connaitre le motif de ce parent a vouloir envoyer son enfant dans une 
ecole franqaise. L'ecole d'immersion serait peut-etre, dans bien des cas, plus 
efficace. 

L'etablissement de conditions d'admission exige que Tecole ait une emprise 
sur son mandat, sur ses objectifs et sur son role. Pour ce faire, il faut la collaboration 
du conseil, des parents et de la communaute. 11 est k souligner egalement que des 
conditions d'admission ne sont pas une fin en soi. Elles ne sont en fait qu'une fonne 
d'intervention dans la gestion de Theterogeneite dans les ecoles. Voyons mainte- 
nant ce que les enseignants ont a dire sur la presence ou non d'autres types 
d'interventions. 

En general, nous remarquons que tres peu d'ecoles ont etabli> de mani^re 
systematique, des interventions en ce qui a trait k l'heterogeneite. Bien que certaines 
ecoles semblent en bonne voie, la majorite d'entre elles n'ont aucune ressource a 
offrir et encore d'autres, soudainement aux prises avec le probteme, tentenl de 
trouver des solutions ponctuelles qui n'apaisent que temporairement la crise. 
Examinons d'abord ce qui se fait. 



On a mis sur pied un programme de refrancisaiion pour les enfants qui ne parlent 




15-1-2] 



A la fin de Vannee, on evaluelasituation de tous les enfantspour voir $' its peuvent 
etre integres dans des scdles de classe ordinaires. Si V enfant ne peut pas commu- 
niquer aussi bien, ilfaut qu'on le garde une ou deux annees en refrancisaiion. 
[5-2] 

Dans notre projet d' ecole, il y a trois domaines prioritaires: la religion, lefait 
franqais etla culture. Ensuite, on a V education de la communaute. Ensuite, ily 
a la question de gestion, de communication entre les parents, la direction, les 
enseignants. Ce sont les points forts du projet educatif. £5-2-27 
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Toutes les communications qu'on envoie a la maison sont en francais. Puis on 
avertitlesparent$aecadesledeTmtdel'annee.[5-2] 

Tous les commentaires, sauf tin, indiquent que les interventions pratiquees se 
situent auniveau linguistique. On tente d'aider le non-francophone a acquerir la 
langue d'instruction. Au dernier commentaire, on sollicite en quelque sorte la 
collaboration des parents en ne communiquant avec eux que dans la langue de 
l'ecole.Maisest<esuffisant?Quefait^ 

Est-ce que ces interventions ne refletent pas surtout une approche transmissive 
plutot qu'une approche communicative? Est-ce qu'en fait on aide reellement l'eleve 
as , mteCTerakculturedel'eo)le?L , avant-derniertemoignagesemW 
refl&ercettere^te\Onyparledeprojetd'erole,dero^ 

et la communaute, de communication et de culture sans meme jamais faire mention 
du mot «langue» qui semble present de toute facpn. Sans vouloir deprecier la valeur 
des interventions telles que les programmes de refrancisation, il faut neanmoins se 
pencher sur la qualite de ces programmes et sur leurs resultats a long terme pour 
la communaute scolaire francaise. H y aurait peut-etre lieu d'y integrer des elements 
del'approchecommumcativedanslebutdeparfairel'mte^ationdel'elevenon- 

francophone. 

Dans quelques cas les enseignants nous ont parle d'interventions ponctuelles, 
mais dans la majorite des cas ils nous ont plutdt fait part de l'absence 
d'interventions. 

Vecole intervient parfois quznd e'est vraiment serieux, quand e'est vraiment 
grave. [3-4] 

Vecole a decide de rassembler cette clientele d'immigrants pour tocher, a I'aide de 
testing, de voir ou ils en sont puis ce qu'on pent faire. On ne dispose pas de 
personnel pour s'occuper des Neo<toiadiens. Iln'yapasde professeur de degagS 
pour voir a I'acclimatation de ces gens. On risque deles perdre. [5-3-2] 

J'ai Vimpression qu'au niveau des poHtiques des consetis, Vinstruction des eleves 
nm-framophmesesttrestreslargepuisc'estkbsilmucoupdkdis& 
directiowd'ecoles.Presentemmt,lesensdgmntsonttoutelares^ 
repondre aux besoms de ces eleves non-francophones. [5-1-2] 

Iln'yapasde programmes speciaux id dans Vecole pour enseigner le francais 
parce que juste de I'autrecotede la rue, il y a une ecole d'immersion. [5-1-1] 

L'impression generate qui se degage de ces temoignages en est une de manque 
d'inf ormation, de gestion et de collaboration En somme, dans certains milieux, on 
ne semble meme pas reconnaitre la presence d'une clientele heterogene dans les 
ecoles. Dans ces circonstances, on est ties loin de concevoir et d'&ablir des 
interventions. Les spheres administratives ne peuvent plus retarder de reconnaitre 
la presence de l'hfterogeneite dans la communaute scolaire francaise. Le statu quo 
ne peut qu'entrainer la mort lente et certaine des ecoles franchises en Ontario. La 
planification et la gestion d'un processus de changement en vue d'adapter la 
pedagogie a des conditions dli&erogeneite doivent etre mises en marche a tous les 
niveaux, duMinistere a la salle de dasse en passant paries ecoles de formation La 
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conclusion a ce rapport, comme celles des etudes de Bordeleau et al (1988), Churchill 
et al (1985) et Desjarlais (1983) proposent des solutions et des interventions viables 
qui ne peuvent plus etre ignorees. 

Les enseignants nous ont aussi fait part de preoccupations de gestion par 
rapport a leur formation. Comme ils se sentent ultimement responsables de 
l'integation et de la reussite des non-francophones, ils ont evoque le besoin de 
formation en corns d'emploi. 

Lesjournees pidagogiques a la grandeur du conseil, qa n' existe presque plus chez 
nous. Ce sont desjourn&sflottantes et les ecoles idenHfient leursjournees et elles 
Vorganisent comme elles Ventendent. 15-1-2] 

Le conseil est soucieux justement de favoriser les echanges, la formation. On 
dispose de budgets precis, on nous Were de nos cours d'unefaqon regulierepour 
justement parf aire laformation,favoriserles echanges entreprofesseurs. Maispas 
pour ce qui est de nos Neo-Canadiens. [5-3-2] 

Non, on a jamais parle d'heterogeneite linguistique et culturelle. Je ne pense pas 
que ce sott catastrophique encore. On peut quand mime arriverd se debrouiller. 
Maisjepense que qane peut pas nuirequ'ilyait une formation en cours d'emploi. 
flWJ 

Selon ces commentaires, on peut constater qu'il n'y a, pour ainsi dire, aucun 
programme de formation en cans d'emploi a l'heure actuelle. Si, comme l'indi- 
quent les auteurs du MAPI, il existe un rapport direct entre les preoccupations et 
Tappuiquiyestapporte^eut-ons'etonnerdelasituatio^qui existe dans les ecoles? 
Peut-on en effet exiger des enseignants qu'ils participent k un processus de 
changement en rapport & Theterogeneite s'il n'y sont pas adequatement prepares? 
N'est-il pas du ressort des conseils et des ecoles d'evaluer les besoins des ensei- 
gnants en matter e de formation et de planifier une programmation en consequence? 
Les spheres administratives doivent ef fectivement se pencher serieusement sur 
cette question. 

n est interessant de noter qu'aucun enseignant n'a mentionne la formation 
initiale. Doit-on comprendre qu'elle est inadequate en ce qui a trait a Thetero- 
geneite? Si c' est le cas, et selon des temoignages anterieurs, nous avons raison de le 
cr oire, les ecoles de formation doivent se mettre de la partie egalement. Tout comp te 
fait, le Ministere, de concert avec les ecoles de formation et les conseils scolaires de 
la province, doivent se responsabiliser dans ce dossier et prendre la formation des 
maitres en main. 

a) La perception des roles 

La gestion d'un changement planifie comprend plusieurs composantes, y indus 
celle qui identifie le role respectif des participants. Par consequent, nous avons tente 
d'examinercommentdansuncontexted'heterogeneit^les enseignants pergoivent 
leur role, celui de la direction, du conseil et du Ministfere. Les commentaires choisis 
se rapportent autant aux roles qui sont assumes actuellement qa'h ceux que Ton 
souhaiterait voir attribues. 

En general, nous avons repere trois attitudes par rapport k la distribution des 
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roles. E/abord, certains enseignants out tendance k vouloir remettre la responsabil- 
ite aillenrs, c'est-a-dire qu'on prend pour acquis que les decisions sont prises k 
d'autres palieis et on les accepte d'emblee. D'autres adoptent une attitude opposee, 
c'est-^-dire qu'ils constatent que personne ne prend le dossier en maiij. et qu'ils 
doivent done assumer l'entfere responsabilite de la clientele heterog&ie. Une 
troisifcme attitude revfcle une tendance vers la collaboration, e'est-a-dire qu'on 
estime que chaque element de la communaute scolaire doit s'impliquer. Voyons 
maintenant des commentair es se r apportant k la premiere attitude. 



Jesaisque <fest une surtntendante au Conseil qui verifie la competence de I'fleoe. 




franqaise. J 'imagine qu'il doit y avoir des choses defait. On ne participe pas au 
processus de revaluation de la competence de Veleve. Non, pas du tout [3-1] 

La responsabilisation f je la vois plus au niveau du conseil. Les enseignants ont des 

tachesassezlourdesdanslemommt.Jepensequeqarem 

moment-la de deaelopper des programmes particuUers. [5-1-2] 

Le premier commentaire demontre bien que cet intervenant remet enticement la 
responsabilite de l'admission de l'efeve au conseil. Le deuxfeme commentaire 
explique le «pourquoi» de cette attitude, e'est-fc-dire que l'enseignant n'a ni le 
temps, ni r energie k consacrer k ces taches. On comprend, par ailleurs, que ce n'est 
pas ce qui se fait presentement mais plutdt le role que Ton voudrait que le conseil 
assume. IX une part, les intervenants estiment que leurs responsabilites sont trop 
lourdes pour qu'ils puissent s'occuper d'autres choses que l'enseignement et 
d'autre part, ik semblent CToke que ce n'est pas de te^ 
la mise en oeuvre d'interventions. En partageant leur experience et leur competence 
avecladirectionetleconseft,leurtadk^ 

semblent trfcs k 1' ecart du processus decisionnel. Des mecanismes de communica- 
tion et de consultation doivent etre etablis pour favoriser la collaboration au sdn de 
la communaute scolaire. 

Qa dement la responsabilite d'un enseignantje pense, parce que les Aleves sont 

integresdanslasalkdeclasse.Onn'apasmaimmtto 

e'est atoide voir a ce qu'ils avancent A la fin, je pense que qa demture ta 

responsabilite. Si V enfant n'a pas appris grand chose et bien qa retombe surtoi,sur 

Venseignant [3-1] 

Que les dives patient franqais e'est la responsabilite de Venseignant mais e'est 
presque impossible. [3-4] 

N'irnporte quel enseignant qui aunpeu d' experience puis une tetesurles epaules 
peut faire adapter les programmes aux besoins de ces tteves. [5-2] 

Selon ces commentaires, la responsabilite de la competence linguistique des eteves 
revient presque uniquement a r enseignant. De toute evidence, cette perception 
rcv&e que certains enseignants se sont habitues k tra vailler dans un milieu de travail 
sans collaboration, sans partage des responsabilites. Le dernier temoignage 
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demontre un cas extreme de cette situation dans la mesure ou cet intervenant 
valorise l'autonomie en contexte heterog&ne. De fa^on generate, nous nous 
retrouvons done avec des perceptions assez figees des roles k prendre en ce qui 
concerne la prise en charge d'une clientele heterogfene. Mais comme la majorite des 
enseignants ne savent pas precisement quelles solutions apporter a ce problfeme, 
peut-on s'attendre a ce qu'ils aient des idees claires par rapport au partage des 
responsabilites? 

Les trois derniers commentaires presentent une certaine ouverture sur la 
collaboration et done sur la responsabilisation des divers intervenants scolaires. 

Au depart I'aide supplemental devrait venir du Conseil. A Vecole, il me semble 
qu'on devrait embaucher des profs qui connaitraient un peu ce genre deprobleme, 
qui await un peu d'experence. Je ne sais pas s'il y a may en d' avoir une formation 
a ce niveau. II me semble qu'il faudrait avoir quelqu'un qui s'y connaisse, 
quelqu'un de special [4-4] 

Venseignant dans sa salle de classe va demander que les el&ves parlentfranqais. 
Vecole pent exiger que les Sieves qui viennent dans son ecole parlent frangais et 
montrent qu'ils sont fiers. Puis, s'ils nele montrent pas e'est la que le conseil devra 
probablement appuyer toute cette administration de Vecole et dire si vous ne 
pouvez pas etre fiers et montrer que vous etes fiers d'etre francophones, faudrait 
presque aller dans une ecole ou vous etes fiers. [2-3] 

Premierement, du conseil je m' attends que le conseil invite. V enfant el les parents 
pour leur expliquer quelle est la pMosophie du conseil scolaire. Premiere chose, 
que les parents doivent connaitre e'est comment onfonctionne dans le conseil et 
ensuitefacea Vecole, la direction pourrait inviterdes Neo-Canadiens a Vecole pour 
expliquer justement comment Us ont vecu leurs premieres journees id au Canada 
puis lui dire ou sont les endroits ou Us peuvent avoir de Vinformation et 
dernierement, bon Venseignant. Je trouve que c est a Venseignant de prendre soit 
30 minutes pour prendre Veleve en retrait et discuter avec lui, bon voir comment 
qa s'est passe aujourd'hul Est-ce que tu as appris quelque chose de nouveau, 
comment tu te sens au Canada, quelles sont les differences. [4rl] 

On note que les trois temoignages se rapport ent a des rdles que l'on souhaiterait voir 
attribues et qui ne sont done pas remplis k Theure actuelle. Cependant, on constate 
que la majorite des enseignants n'ont pas une perception trfes daire du partage des 
responsabilites, e'est-a dire qu'ils sont incapables d'operationnaliser la mise en 
oeuvre des voeux trfes generaux emis dans leurs commentaires. En effet, si on se 
refere au MAFI, on s'apergoit que dans Tensemble, les enseignants sont tr£s peu 
aptes a imaginer des situations de collaboration et de gestion responsabilisant les 
divers intervenants. lis semblent rester k un niveau abs trait et diffus quant aux 
possibilites de situations variees k envisages 

4*2A5 Les preoccupations incitant le reciblage 

Dans lecontextedecette etude, le reciblage indique genSralementqueTmtervenant 
ne peut se concentrer sur Theterogeneite et sur ses effets k cause d'autres preoccu- 
pations. En outre, le reciblage evoque des sentiments de confusion parce qu'on ne 
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parvient pas & comprendre et a exprimer le blocage qui s'impose suite a un 
probl&me quelconque. Rdativement peu d'enseignants se sont retrouves dans cette 
situation, mais nous avons tout de meme constate quelques cas. 

EssentieUement,quatretypesdepr^cu^ 
gnants k recibler leurs propos. EKabord certains sont preoccupes par le fait de se 
retrouver minoritaire en Ontario. 

J'ai dicouvert les richesses qu'on a, mais on est tellement empile par le monde 
anglais.[2-l] 

Lefondementideologiquedecetteattitude^eronpeut qualifier dedefaitiste,a 
ete analyse en 4.2.2. On pourrait ajouter ici que trop souvent elle semble §tre un 
pretexte derrifere lequel de nombreux francophones minorises se retranchent Cest 
^alementuneattitudequiautoriselenon^ 

on n'est pas responsable de son destin. On denote dairement, & partir de ce 
temoignage, un manque d'infdnnation quant h llieterogeneite et ses repercussions. 

Unesecondepr^cupationreposesurlesrespor^ 
enseignants considerees comme accaparentes. 

Ouijemesensdebordesurtoutdanslesclassesdefmnq 
moment que qa depasse 20, on est deborde puis en plus avec le nouveau pro- 
gramme-cadre Uya revaluation formative. Qa demande beaucoup de temps. 

Dans ce temoignage, l'enseignant recible la question de l'heterogeneite vers un 
problfeme de gestion des taches et du temps. Mais en examinant plus attentivement 
ce commentaire, la preoccupation premfere n'en est-elle pas une de collaboration? 
En effet, si l'enseignant se sent deborde, n'est-ce pas k cause du fait qu'il doit 
conjuguer, par lui-meme, enseignement et heterogeneite linguistique et culturelle? 

Un troisfeme cas de reciblage se presente lorsque l'intervenant evoque des 
deficiences ou des f aiblesses chez les 3k ves. 

On ne peut pas parler de culture parce qu'ils ont tellement de preoccupations 
quotidiennes, qu'ils riont pas le temps de sortir tellement de leur misere. Ce sont 
des gens qui ont pas voyage outrespeuvoyage. lafamillen'apasdevoiture,alors 
les deplacements sefont en autobus, alors ils ont pas tellement de choses. Us sont 
pas tris inter esses a ce qui se passe ailleurs. lis sont pleins de prtfuges. Cela vient 
de lafamille, des generations anterieures, dest comme ils prennentjamais le temps 
ou ib ont jamais eu le temps de revoirpuis de sefaire une opinion personnelle. Us 
repetentcequ'iIsontentendudire.Ilslisenttrespeu. Amorcerunediscussionavec 
eux, <fest jamais tres long, leur idee est faite, puis c'est qa bon. 15-3-2} 

Cest tres difficile de dire si la culture franco-ontarienne represente quelque chose 
pour lesjeunes de ma classe. Cest (sic) les parents, comme je disais precedemment, 
c'est (sic) plutot les parents. [4-2] 

Ces commentaires revfelent d'abord un manque de connaisance de la clientele 
scolaire. A la limite, on constate meme des £l£ments de prejuges par rapport aux 
efeves ou h leur lieu d'origine. On peut egalement attribuer ce reciblage k un manque 
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d'information en ce quia trait aux effets de l'aeculturation> du bilinguisme et meme 
du statut socio-economique sur r education. On peut aussi parler de manque de 
formation quant k Integration du vecu de l'elfeve k l'enseignement de la langue. 
Jusqu'cl un certain point, on pourrait accuser les auteurs de ces commentaires de 
vehiculer les memes travers qu'ils denoncent chez leurs el£ves. 

Certaines attitudes relativistes ont egalement ete h la base de reciblage. 

Je pense que leur culture, bon moij'accepte tous mes eleves qu'ils soient Neo- 
Canadiens ouanglophones. Tout le monde vit comme il vit pui$,moije les prends 
commeqa.l4r2] 

Uya toujours aussi des eleves francophones qui ont des problemes. Alors, si ce 
n'est pas le probleme de la langue, e'est un autre probleme. Je pense que qa peut 
s'equivaloird'apresmoi. [3-2 J 

Ne pas reconnaitre l'heterogeneite et done les differences parmi la clientele des 
ecoles de langue frangaise, ?est essentiellement etre incapable de s f adapter aux 
besoins particuliers de cette clientele Nous estimons que la responsabilite premiere 
de tous les intervenants scolaires en Ontario frangais est d'admettre justement 
l'existence de cette heterogeneite et de ces effets . Une attitude relativiste, telle que 
nousl'avonsvueaudeuxi^echapitre,e$tlouabte 

situations et particulferement pas dans un contexte minoritaire. L'adoption d'un 
changement exige des definitions daires, des prises de position et des voies d'action 
precises. 

Conclusion 

Notre analyse de la disposition des enseignants et des ensdgnantes au changement 
nous indique qu' en general leurs preoccupations se situent surtout aux niveaux 
d'un manque d'inf ormation, de formation, de collaboration et de gestion. Nous 
constatonsparaiUeurecpel'appftcationderm 

T agir transf ormationnels leur est impossible dans la mesure oil cela ne fait meme 
pas encore partie de leur scheme de pensee ou trfes peu. Bien que certains nous aient 
propose des idees generales quant k leur perception des solutions k envisager, la 
majorite des intervenants ont trfes peu d'emprise sur le problfeme. Selon la taxo- 
nomie du domaine cognitif de EXHainaut, les commentaires des enseignants les 
situent au premier niveau de 1' acquisition des connaissances. En eff et, le discours 
des enseignants indique qu'ils ont acquis des connaissances sur des donnees 
particuliferes relatives & Theterogeneite (p.e., la distinction entre divers groupes 
linguistiques et culturels). Cependant, ik ont trfcs peu de connaissances sur les 
moyens permettant l'utilisation de ces donnees et sur les representations abstraites. 
Suivant cette taxonomie, on comprend davantage pourquoi les temoignages sont 
engrandepariiedescriptifs.Qnnepam^ 

ni d'extrapolations* On formule rarement des critiques concretes et on n'elabore ni 
projection, ni plan d'action. 

QueUessontlesvoiesd'avenk&partirde(^r&^ 
indique les premieres pistes k suivre En ef f et, le module souligne deux points 
importants. Premifcrement, les preoccupations sont liees directement k la nature du 
changement et deuxfemement, elles sont aussi affectees par la qualite et la quantite 
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d'aide qui est apportee. Par consequent, il devient done essentiel de preciser la 
nature du changement k apporter par rapport k l'heterogeneite, d'oxi la necessity de 
l'inf ormation et de la formation. On doit egalement tenir compte de la collaboration 
au sein de la communaute scolaire franco-ontarienne ainsi que de la gestion de la 
responsabilisationde tous les intervenants dans le dossier de l'heterogeneite. Notre 
conclusion finale precisera davantage ces premiers elements de solutions. Pour le 
momeut, on peut rapprocher les donnees de cette section aux propos tenus au 
chapitr e 2 au sujet de la convergence et de l'accomodation. En definitive, le portrait 
qui se degage des perceptions reques de la part des enseignants indiquerait qu'ils 
se rapprochent de la mentalite des elfeves qu'ils decrivent. Sinon, ils se retranchent 
dans le fatalisme et le non-interventionnisme iant le problfeme leur semble soit 
insurmontable, soit mal adresse. 
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Dans ce chapitre, nous traiterons des manuels en tant qu'elements susceptibles de 
favoriser la pedagogie du francos dans un contexte d'heterogeneite linguistique. 
Cette analyse nous am&nera a comparer les donnees relevees des manuels & ce 
qu'on retrouve dans un echantillon d'articles portant sur l'education intercul- 
turelle. Enfin, nous retournerons jeter un dernier regard sur les contenus des 
interviews realisees aupres des enseignants. Ces reflexions, mettant en rapport les 
trois facteurs enumeres, devraient donner un portrait global de la situation entou- 
rant la pedagogie du franqais dans tin contexte d'heterogeneite linguistique. 

5.1 L'analyse des manuels scolaires 

Les cent manuels retenus ont ete soumis a une grille de lecture telle que nous l'avons 
presentee au chapitre 3. Cette grille comprend trente items que nous allons 
maintenant expliquer et illustrer d'exemples concrets. 

TABLEAU 9 

GRILLE DE LECTURE DES MANUELS POUR REPERER LE CONTENU 
SE RAPPORTANTAU DOMAINE DE L'HETEROGENEITE 

1. presente les Canadiens franqais comme un peuple distinct et egal de droit 

2. met en valeur les personnalites du Canada f rangais et de ('Ontario frangais 

3. fait usage de I'histoire r6giona!e de source f rangaise 

4. situe le tecteur par rapport k des valeurs cutturelles 

5. rappelle les conditions de realisation d'un bilinguisme non-assimiiant (cognitif, socbfogique, 
d6mographique et institutionnel) 

6. offre des projets de realisations cutturelles (vision) 

7. d6finit des concepts de fagon a developper une discrimination des faits 

8. illustre des situations d'6quit6 (des Franco-Ontariens(nes) en charge de postes de 
haute responsabilitg) 

9. fait usage de situations montrant une action positive (amende honorable, reconnais- 
sance, compensation) 

10. fournit des renseignements qui permettent & I'6l6ve de s'approprier son v6cu cutturel 

1 1 . souligne le rapport possible entre un niveau de performance et la satisfaction que Ton 
tire de ses actes 
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TABLEAU 9 (suite) 

1 2. souligne le rapport possible entre la conscientisation de son §tat de performance et son 
engagement socio-culturel 

13. souligne le rapport possible entre les conditions de bien-etre social et le v6cu 
sociologique 

14. offre des pistes pour I'engagement culturel 

15. foumit des indications pSdagogiques favorisant Pinteractivit6 

16. foumit des pistes favorisant I'usage d'une langue en situation r6elle 

17. s'oriente vers racquisition de connaissances 

1 8. s'oriente vers la performance dans le cadre d'activit6s r6elles 

19. invite r§l6ve a prendre conscience de sa situation linguistique 

20. propose des exercices (travaux, 6changes, projets) qui mettent les eleves en presence 
par groupesde deux 

21 . propose des exercices ou ies 6l6ves sont par petits grcupes 

22. propose des exercices ou un 6l6ve s'adresse k Pensemble 

23. propose des exercices ou la classe s'adresse k une personne autre que Tenseignant(e) 

24. Fefeve est invite a commenter des particulates se rapportant aux agir des etres en 
situation de communication 

25. offre differents modules linguistiques 

26. permet de tenir compte des difficult^ particuli&res a un non-francophone 

27. simplifie la langue au detriment d'u n autre aspect linguistique (naturel, justesse de ton, 
realisme socio-linguistique, etc.) 

28. propose I'usage de simulations de situations 

29. utilise l'6tude de cas pour favoriser la visualisation socb-culturelle 

30. utilise (' *s methodes devaluation formative et interactive 
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5.1.1 Presentation de la grille 

Les quatorze premiers items se rapportent a des concepts generaux comme 
l'identite, l'appartenance et raffirmation de valeurs culturelles. Par exemple, «est- 
ce que les manuels presentent les Canadiens franqais comme un peuple distinct et 
egal de droit?» (item 1) n y a deux faqons au moins de les presenter. Le contenu lui- 
meme des manuels peut inspirer une reponse affirmative ou negative k cette 
question. Par la faqon de presenter les faits, les personnages et les valeurs, tine 
image favorable ou defavorable peut se dessiner. L'autre faqon consiste k affirmer 
le statut des Canadiens franqais et k proposer des appuis pour prouver l'egalite de 
droit (textes de lois, historique, etc.). La premiere faqon emane d'une dynamique 
interne au groupe: raffirmation culturelle est presente parce que les textes rendent 
compte de cette vitalite culturelle. La seconde emane d'une volonte politique: elle 
peut §tre louable, de bon ton, ou propagandiste et ethnocentriste. Cest a evaluer. 
Dans un premier temps, nous nous sommes contentes de constater si la question 
recevait une reponse positive ou negative. Y a-t-il ou non matifere indiquant que les 
Canadiens franqais sont presentes comme un peuple distinct et egal de droit? 
Toujours pour l'item 1, par exemple, il est evident que les reponses varieront selon 
qu'il s'agit d'un texte de 3* annee ou de 11 € annee, selon qu'il s'agit d'un manuel 
d'histoireoudegrammafre.C'estpourquoinotregr^ 

(sans objet) pour eviter de rechercher ce qui n'a pais lieu d'etre present La case sans 
objet s'oppose k Tabsence de reference (NON). Ne pas utiliser une caracteristique 
consideree importante dans la grille n'est pas la meme chose que de ne pas la 
retrouver parce qu'il ne serait pas appropri^e ou n^cessaire qu'elle y soit. n faudra 
done lire notre tableau en soustrayant le pourcentage de S/O des pourcentages 
accordes aux OUI et aux NON pour comprendre le veritable sens des ces reponses. 

Les memes commentaires s'appliquent aux items 2 & 10 inclusivement Les dix 
items regroupent les concepts indiquant si on a pris ou non en consideration des 
facteurs d'identite culturelle. Si la presence est f aible, on pourra peut-etre condure 
qu'un element important de racculturation fait defaut dans les manuels. Par con tre, 
si la presence de ces facteurs est elevee, il ne faudra pas conclure automatiquement 
qu'ils vehiculent des valeurs positives. Comme nous Tavons mentionne plus haut, 
le pire tract de propagande peut comprendre tous ces facteurs. Au chapitre 2 et en 
4.2.2, nous nous sommes attardes k expliquer les ramifications conceptuelles de 
notions comme le bilinguisme, l'appartenance, le bien-etre social et Tidentite 
culturelle. foant donne la surveillance dont sont Tobjet les manuels scolaires, il y a 
peu a craindre en termes d'exefes. Cest plutot aux reductions qu'il faudra etre 
attentife. 

Les items 11 a 14 traitent du rapport entre Tengagement culturel et la satisfaction 
que Ton en tire en tant qu'&eve, en tant que membre d'tme commtmaute, en tant 
que personne agissante. Ces questions se rapportent plus k des commentaires 
d'objectivation comme on pourrait les retrouver en fin d'exercices que dans le 
contenu des textes eux-memes. Par exemple, un texte pourrait presenter la situation 
historique suivante comment vous seriez-vous senti si vous aviez vecu Tevenement? 
Le sens de cette question s'explique mieux quand on considfere les questions 
suivantes, e'est-^-dire lorsqu'on prend en consideration le rapport privilegie entre 
Televe et Tenseignant (transmissif, transactif, transformationnel). Ces quatorze 
premiers items reunis prennent en compte les dimensions sodo-culturelles sous- 
jacentes au pro jet d'affirmation d'une culture dans des manuels. Bien qu'incomplets, 

<do j 
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ils suffisent a tracer un portrait general des mahuels <ians ce domaine. Si les 
examens critiques des manuels sont generalement sans pardon pour la presence 
d'obscenites, de marques de racisme et d'inequlces sexuelles, ils sont plutot 
impuissants k demasquer les lacunes en matfere de culture. On devrait pouvoir 
condamner un manuel sur la base de ce critere. Nous n'avons pas trouve de grille 
nous guidant dans ce domaine. Ce serait une retombee interessante de Tetude que 
de pouvoir poursuivre cette piste a Taide de la grille que nous presentons. 

Les items 1 5 a 30 portent sur les dimensions pedagogiques et linguistiques. Les 
items 1 5 a 29 indusivement exploitent diff erentes faqons de varier ses rapports avec 
Televe, les rapports de Televe avec la mattere, et les rapports de Telfeve avec son 
entourage. Sous-jacente k toutes ces questions, se trouve rinterrogation suivante: 
le materiau culturel est-il un objet de reference (on parle de...) ou un moyen de 
construire Tunivers de Tel&ve (je fais quelque chose k Taide de...)? Dans le premier 
cas, on apprendra des chansons, des dates, des faits pour en rendre compte a 
Tenseignant, surtout sous forme de tests et d'examens. Selon la seconde optique, la 
classe deviendra un milieu de realisation culturelle. Cette realisation sera partagee 
avec les autres classes parce qu'eile s'inscrit dans un projet collectif d'ecole. Enfin, 
le projet mettra k contribution la communaute. La premier* forme de pratique 
risque de cantonner la culture parmi les acquisitions qui re^eront etrang&res a 
Tapprenant. La seconde peut en faire une des fibres essentielles k ^identification 
meme du sujet. 

Dans le Programme-cadre de franqais, on favorise la demarche pedagogique 
suivante. L'eteve est invite a vivre une situation d'apprentissage en prenant part a 
un acte de communication authentique. Ensuite, il objectivise ses apprentissages et, 
en troisieme lieu, on espfere qu'il aura fait une acquisition de connaissances 
nouvelles. Les items 15, 16, 18, 20, 21, 22, 23, 28, et 29 s'att^quent k divers aspects 
de la premiere etape: vivre une pratique de communication. Cette experience 
comprend le recours a des interactivites nombreuses et yariees. Certainesfavorisent 
Tacquisition de savoirs a Toral, d'autres a l'ecrit. Par exemple, le travail en equipe 
est une activite propice au developpement des habiletes entourant la prise de 
parole, la resolution de problfeme et la negociation du sens (entendu ici comme la 
suite a donner k un projet scolaire). Ces activites devraient normalement favoriser 
Tacquisition des habiletes langagiferes a Toral. Le travail en equipe peut aussi 
favoriser le developpement des techniques de pre-eoiture et d'ecriture: remue- 
meninges, preparer des plans, elaborer des strategies, faire rapport Les activites de 
communication interactive sont nombreuses: la simulation, le jeu de roles, la 
dramatisation, Tinterview, le sondage, la correspondance et toutes les activites de 
gestion didactique. 

Les items 17, 19, 24, 25 visent Tusage de strategies metalinguistiques et 
d'objectivation. Les manuels sont-ils conqus de fagon k favoriser cette etape du 
processus d'apprentissage? Recemment, les manuels s'y interessent beaucoup. On 
retrouve des feuilles de route partout. Cependant, il n'est pas stir que le fait de les 
avoir cochees constitue xme veritable pratique d'objectivation ou un apprentissage 
veritable. II s'agit d'un mauvais usage de ces instruments, on en conviendra. Mais 
les manuels sont avares de commentairesdans leurs guides quant a Tusage efficace 
des moyens didactiques qu'ils proposent C'est le propre du manuel d'etre adap- 
table a plusieurs situations. II leur est done difficile de prendre un engagement 
ferme en faveur d'wte approche plutdt qu'une autre. 

EKautres pratiques favorisant le retour sur la pratique de communication 
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comprennent les activites d'eveil, d'observation, d'analyse, de classement, de 
transcodage, de lecture a haute voix en ciblant un point d'interet particulier, etc. 
Toutes ces activites sont de nature interactive/ ou du moins, peuvent l'Stre. Les 
quatre items que nous commentons peuvent nous permettre de verifier dans les 
manuels une f oule d'activites didactiques conques de fagon a favoriser les echanges 
linguistiques tout en repondant aune autre exigence d'ordre didactique. Celles que 
nous avons retrouvees etaient pour la plupart tres traditionnelles. On distingue 
encoremalentrelaqpestiond'objectivationetractivited'objectivati^ 
est comprise dans la seconde. L'activite d'objectivation comprend une mise en 
situation, un processus d'echange (dont fait partie la question d'objectivation) etun 
compte rendu quelconque. Cocher une feuille de route ne saurait tenir lieu de 
compte rendu que dans de rare cas. Cependant, c'estunmerveilleuxmoyen menant 
au compte rendu. Sans prise de decision consignee, il n'y a pas de direction k 
prendre. Sans direction, il n'y a pas de visee pedagogique perceptible a l'eleve. Ou 
bien il se demande pourquoi il fait ces simagrees, ou bien il se dit: «Un exercice de 
plus, montrons-nous le moins interesse possible parce qu'ils vont nous en refilerun 
autre*. 

Les manuels ne sont pas k l'epreuve des mauvais usages que Ton peut en faire 
ni les enseignants a l'epreuve des mauvais manuels. II faut du temps pour 
reconnaitre les qualites et les defauts des manuels. Ici, dans notre grille, nous nous 
sommes contentes de reconnaitre la presence de consignes, d'exercices, et d'activi- 
tes selon les categories evoquees dans la grille. Ensuite, nous avons pris npte de leur 
variete et de leur richesse en tant qu'activites rehaussant l'interactivite linguistique. 

Le dernier item se rapporte aux methodes devaluation. On evalue selon 
Timportance que Ton accorde a certaines choses dans son enseignement On 
ens eigne la langue selon l'idee que Ton s'en fait. Ceux qui voit la langue comme une 
banque de mots et des rfegles de grammaire a apprendre ont tendance k enseigner 
des listes de mots et des regies de grammaire k utiliser dans des phrases detachees. 
Comme ils sont consequents, ils produisent des examens qui ressemblent k ce qu'ils 
enseignent Et Tironie de tout cela, c'est que les eteves reussissent aux examens en 
fonction de leuis habiletes. Cest ce qui confirme k l'enseignant qu'il a bien raison 
d' enseigner comme il le fait! Les bons reussissent et les autres echouent II faudrait 
peut-4tre se rendre compte qu'il y en a de plus en plus qui echouent. Cest Tun des 
motifs de cette etude: Techec scolaire parmiles elfeves de milieuxheterogfenes. Nous 
en avons traite en 4.2-3. 

Les items 14 k 30 du questionnaire traitent davantage des dimensions linguis- 
tiques et pedagogiques. Auprfes des enseignantes et enseignants, nous avons 
retrace leurs perceptions du vecu sociologique ontarien, de l'id^ologie, d^ la 
pratique didactique et de leurs dispositions au changement La grille d'evaluation 
des manuels, pour sa part, recueille des informations relevant de la sociologie et de 
rideologie dans sa premifere partie, et de la linguistique et de la didactique dans sa 
seconde. On peut penser que la dimension «changement» est implidtement presente 
dans les autres categories, Souvent, il sera plutSt question de Tabsence de change- 
ment (changement ideologique, changement sociologique et changement didac- 
tique). Si tel est le cas, il faudrait conclure que rh&erogeneite linguistique emp§che 
Tecole franco-ontarienne a s'acquitter de sa tache, du moins dans une certaine 
mesure. 
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5.1.2 Les resultats 

Nous presentons dans le tableau suivant les cotes en pourcentages aupres de cents 
manuels. 



TABLEAU 10 

RESULTATS AUPRES DE 100 MANUELS 





Oui 


Non 


S/0 




Oui 


Non 


S/0 


1. 


7 


33 


60 


16. 


10 


60 


30 


2. 


6 


19 


75 


17. 


30 


70 




3. 


3 


22 


75 


18. 


6 


58 


38 


4. 


4 


46 


50 


19. 


8 


20 


72 


5. 




40 


60 


20. 


15 


20 


55 


6. 


7 


33 


60 


21. 


15 


20 


55 


7. 




25 


75 


22. 


10 


10 


80 


8. 




40 


60 


23. 


8 


16 


76 


9. 




40 


60 


24. 


2 


8 


90 


10. 


20 


40 


40 


25. 


12 


55 


83 


11. 


2 


23 


75 


26. 


4 


20 


76 


12. 


4 


27 


69 


27. 


12 


88 




13. 


5 


20 


75 


28. 


4 


30 


66 


14. 


8 


40 


52 


29. 


1 


6 


93 


15. 


10 


56 


34 


30. 


9 


40 


51 



La premiere chose qu'ii faut mentionner avant toute interpretation est la suivante: 
les cotes «sans objet» (S/O) sont trfes elevees. Les trois lecteuis se sont entendus sur 
une lecture conservatrice de la grille, k savoir qu'il f alia? t lire les manuels k la lumifcre 
d'un choix general de philosophiede l'enseignement. En d'autres mots, les manuels 
optant le plus souvent pour un mode transmissif des connaissances, il etait 
automatiquement sans obje'c de se demander si le manuel «fournit des pistes 
favorisant l'usage d'une langue en situation reelle» (item 16), par exemple. S'il est 
sans objet k l'interieur d'un certain type de manuels de se poser certaines questions, 
cela ne signifie pas pour autant que la question n'est pas pertinente. 

On remarquera partout que le pourcentage des NON est plus eleve que le 
pourcentage des OUI. Cette constatation indique l'accord des lecteurs devant le fait 
suivant Par exemple, k l'item 1, les lecteurs estiment 33 fois que les manuels 
auraient du presenter les Canadiens frangais comme un peuple distinct et egal de 
droit contre 7 manuels qui l'ont ef fectivement fait. Cest ainsi qu'il fout lire la grille. 
La colonne des NON represente les occasions manquees k rendre compte d'tm 
element de contenu enrichissant la culture. Quelle est la valeur de ces absences? 
Dans le contexte de Theterogeneite linguistique et du bilinguisme soustractif, ces 
lacunes sont a la fois le miroir de la situation et 1' une des causes de raffaiblissement . 
Si Ton cherche un domaine de redressement k privilegier suite k cette etude, on 
pourrait retenir Tedition de manuels conduisant a un enrichessement cultureL La 
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culture est constitute tout autant, sinon plus, que la langue (nous pensons ici a ses 
aspects symboliques plutot qu'a ses aspects codes). S'il existe des produits educatifs 
montrant la construction et l'elaboration de la langue, comme en font foi les 
programmes-cadres et les cahiers d'exercices de nos enfants, pourquoi ne retrouve- 
t-on pas la meme chose pour la culture? 

Autre remarque technique: seul l'item 10 s'eteve k 20% dans les reponses 
affirmatives. Pourtant, les lecteurs ont accepte toute remarque valorisant l'engage- 
ment culturel. Parmi ces manifestations, il s'en trouve de trfes generates, comme 
faire appel au gout de lire. On s'attendrait a ce genre d'encouragement peu importe 
la situation linguistique a laquelle on s'adresse. Done, meme un pourcentage eleve 
parmi les OUI doit §tre pondere. 

Derntere remarque technique: Titem 27 indique que 88% des manuels ne 
simplifient pas la langue au detriment d'un autre aspect linguistique. La reponse 
pourrait sembler tres positive mais elle n'indique pas ce que ces manuels font par 
ailleurs. Par exemple, les lecteurs ont trouve qu'on ne simplifiait pas necessaire- 
mentklangueaudetrimentdunatureltoutsta^ 

le contexte donne serait banal. Ceci ne veut pas dire, par contre, que la langue 
utilisee n'est pas simpliste, tout au contraire. Ce qui compte ici, e'est que les 
evaluateurs estiment que 12% des manuels le font. Cette constatation ne coincide 
pas avec ropinion des enseignants qui, pour leur part, prefereraient des manuels 
plus simples pour s'adapter a la clientele heterogfene. Sans reprendre ici tout le 
debat entre la lisibilite des textes par opposition a la literacie des lecteurs, il y a lieu 
de faire une mise en garde pour que l'adaptation des textes ne nous entraine pas 
vers une banalisation du savoir et de la culture. Certaines versions edulcorees de la 
litterature enfantine sont des insultes a l'intelligence. 

Nous allons commenter les resultats section par section telles que nous les 
avons decoupees en 5.1.1. IXabord, de 1 & 14 inclusivement pour les dimensions 
sodo-culturelles; ensuite, de 15 h 30 pour les dimensions linguistiques et didactiques. 

5.1*2*1 Les dimensions socio-culturelles 

Selon les evaluateurs, au moms 50% des manuels consultes ne devaient pas tenir 

comptededimensioiissusceptiblesd'affecterlecontenuculturdCvoirk 

pour les items 1 k 10). Certains pouvaient neanmoins contenir im contenu culturel 

riche n\ais propre a d'autres civilisations, comme les manuels d'histoire euro- 

peeime ou autre. Ces manuels se trouvent dans la categorie sans objet I^autres 

s'adressant a l'environnement physique se pretaient peu a cette partie du questionnaire. 

Les items 5, 7, 8, et 9 ne regoivent aucune reponse affirmative. Les items 5 et 7 
sont trfes prfes Tun de Tautre. On ne retrouve aucun commentaire siu: la nature des 
bilinguismes dans les manuels ni stir les activites pouvant favoriser la discrimina- 
tion des faits. On retrouve bien siir des textes d'histoire et de franqais au secondaire 
qui montre la situation du minoritaire ou qui illustre les vicissitudes du vecu 
sociologique dans des situations assimilantes. Mais ces textes n'etaient pas inscrits 
dans im appareil didactique montrant Texploitation qu'on pouvait en faire Nous 
n'avons trouve qu'un seul tableau comparatif portant sur des statistiques demogra- 
phiques et accompagne des questions suivantes: «Que constatez-vous? Que peut- 
on condure?» Aucune ^definition des concepts» et encore moins de questions 
visant «h developper une discrimination des faits». 

Aux items 8 et 9, on ne retrouve aucun exemple illustrant des situations 
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d'equite ou montrant une action positive. Les examples de redressement en la 
matiere sont rares. Pourtant, l'abrogation du r&glement 17, la creation des ecoles 
secondaires publiques, et les nombreux Franco-Gntariens et Franco-Ontariennes en 
poste, cela existe. Et cela existe dans les manuels, mais jamais pour montrer une 
question d'equite ou de redressement. La raison bien simple, c'est que les notions 
d'equite et de redressement ne sont tout simplement pas abordees. Une seule 
exception notable au domaine de requite entre les sexes: Madame Jeanne Sauve, 
premiere Gouverneure generale du pays! II nous a semble que l'exemple, bien que 
judicieux, ne representait pas la matfere franco-ontarienne. Nous irions meme 
jusqu'& dire que le fait de nommer une ecole en son honneur, s'il contribue k 
rehausser l'image des femmes en montrant des femmes en postes de haute 
responsabiKte, ne constitue en rien un progr&s culturel ni une appropriation 
culturelle particulifere par rapport aux Canadiens anglais qui nomment leurs ecoles 
de la meme fagon: Vincent Massey ou George Vanier P.S., etc. 

Une faqon de redresser le manque d'images positives des groupes minoritaires 
seraientdesepenchersurlescontenusdesmanuels.H^ 

sur l'exploitation appropriee k tixer de ce changement en recouiant k des strategies 
didactiques adaptees. n serait, en effet, d'un avantage douteux si les manuels se 
voyaient soudain combles d'un contenu franco-ontarien sans qu'ils ne fussent ac- 
compagnes en meme temps de strategies adequates. Cette remarque ne devrait pas 
servir de pretexte pour retarder la diffusion d'un materiel franco-ontarien de 
qualite. 

5,1,2.2 Les contenus linguistiques et didactiques 

Si les documents officiels du ministere de l'Education ne laissent aucun doute qtiant 
a la place de l'approche communicative depuis 1 987au moins, il est moins siir qu'on 
ait pris des moyens pour que cette approche se reflete dans les manuels. EKune part, 
il feut dire que la plupart de manuels consultes datent d'avant la publication du 
Programme-cadre de franqais (1987). Rien ne laissait presager dans ceiui de 1977 la 
placeque prendrait cette approche en 1987 (Voir Cazabon et Frenette, 1980). iyautre 
part, nous ne connaissons pas l'existence de consignes ou de documents d'appui 
permettant aux enseignants de se renseigner en cours d'emploi sur Tapproche 
communicative. Personne n'a cru bon d'avertir les enseignants des ecarts entre le 
Programme-cadre et les manuels. Ces derniers le constatent bien par eux-memes 
mais ils sont sans ressource pour combler les manques. Leurs propos en 4.2.3 
Tattestentbien. 

Le seul item qui depasse les 30% se rapporte k Tacquisition de connaissance 
(item 1 7). Ici, les lecteurs-evaluateurs ont fait le raisonnement suivant. n est evident 
que tous les manuels visent Tacquisition de connaissance. Cependant, ils trouvent 
que 70% d'entre eux le font d'ime fagon mecaniste, traditionndle, atomiste et para- 
digmatique, d'ou le recours au NON. 

On ne retrouve que 10% de situations ou on utilise des activites de communi- 
cation interactive. Parmi ces activites, plusieurs sont de nature metalinguistique 
visant a preciser le code et non le message. On n'est pas loin de la situation qui 
prevalait en 1976, (Cazabon et Frenette, 1980). Lors de leur enqu&e, k cette epoque, 
lorsque lesauteursdemandaient sU'elfeve etait encouraged echanger, on repondait: 
«Bien stir, ils peuvent toujours repondre k mes questions». Aujourd'hui, dans les 
manueb,aucunequestionserapportanU 
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nous repondra toujouis que les enseignants sont libres d'utiliser les manuels 
comme bon leur semble et qu'ils ne les utilisent pas machinalement. Nous l'esperons. 
Neanmoins, etant donne le role de modfele qui revient aux ecrits, force nous est de 
croire que les enseignants re^oivent un message contraire a celui qui se degage du 
Programme-cadre, mais plus conforme a leur pratique. EXailleurs leurs plaintes 
porteront moins sur ces aspects que sur le manque d'adequation des textes, 
exercices et contenus pour des eleves anglicises. Us sont plus preoccupes de savoir 
comments'yprendrepourfavoriserl'usageduf^ 

mesures punitives. Comment enseigner le franqais sans recourir a l'anglais! Voil& 
ou ils en sont 

Aux items 16, 18, 20, 21, 22, et 23, on cherche h cerner des activites favorisant 
l'inteiactivite. Les activites les plus generates recueillent 15%, les plus particulieres 
et les moins utilisees ne recueillent que 6 ou 8% . Mais tout se tient. II est rare que les 
manuels proposent des liens entre matferes. II est rare qu'ils proposent des activites 
engageant toute l'ecole ou la communaute. Consequemment, pourquoi recourir k 
l'interactivite? II ne reste qu'une f onction, deji tronquee par ce que nous venons de 
dire, la f onction de gestion. On echange pour gerer les devoirs. Pour demander des 
explications et des eclaircissements. Leportrait de l'ecole qui se degagedes manuels 
en est un ou les elfeves font des devoirs. II est rare de voir une acdvite d'ecoute 
precedee d'xme activite preparatoire a l'ecoute. Si e'est le cas, e'est pour vanter les 
merites de bien ecouter. T amais la preparation a l'ecoute ne refletait les questions 
soulevees par les items de la grille, a savoir un contenu cultureL On constatera peu 
de contextualisation d'ordre culturel dans les manuels. Nous ne traitons pas ici de 
la quality des manuels en termes de strategies d'apprentissage, ce qui depasse la 
verification du contenu culturel. Neanmoins, il feut dire que la meme fixite se 
manif este en ce qui a trait aux strategies d'imitation, de memorisation, d'associa- 
tion, de generalisation, d'induction, de deduction, de resolution de problfeme, etc. 
La grille ne rend pas compte de ces dimensions. Ce serait une autre suite a donner 
au terme de cette etude: quelle variete retrouve-t-on dans les manuels et dans la 
formation des enseignants en ce qui a trait aux strategies cognitives et comment 
ameliorer la situation? 

Les items 17, 19, 24 et 25, pour leur part, visent les activites d'objectivation ou 
de metalangage. Nous avons traite de 1'item 17 auparavant. Les cotes aux autres 
items sont uniformement faibles. On retrouve la question pedagogique sous toutes 
ses formes. La variete est suffisante sous cet angle. Mais ce qui frappe, e'est la 
proportion de questions portant sur la gestion scolaire ou la forme linguistique 
plutot que sur un contenu favorisant l'elaboration de la pensee, la negotiation du 
sens, l'actualisation de soi ou la realisation d'lm projet cultureL 

On pourrait dire en general que les manuels se presentent comme des produc- 
tions plutot unif ormes, qui reccurent h des activites typiques et traitent souvent les 
contenus d'une faqon traditionnelle. Ceci etant dit, il est normal que des preoccu- 
pations se rapportant k la culture soient absentes, et que des activites normales de 
communication le soient egalement. 
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5.1.3 Les manuels se rapportant a la didactique du fran^ais 

Nous avons soumis les manuels se rapportant a la mati&re «le frangais» k un exercice 
d'analyse supplemental. Cet echantillon represente 24% de l'echantillon total, 
soit 24 manuels. Nous empruntons la grille de Gagne et aL (1991) pour l'analyse de 
ce sous-echantillon. Cette grille se rapportant a des dimensions didactiques, nous 
retenons nos commentaires pour plus tard. Ces donnees seront analysees en 5.3 ou 
nous etablirons une comparaison entre ces manuels et les commentaires que nous 
ont fait les enseignants. Nous pouvons tirer une premiere conclusion sur les 
manuels k la lumifcre de la grille de concepts culturels. 

5.1.4 Conclusion sur les manuels 

Sil'intentiondesresponsables en education etaitde revoirlaplacedela culture dans 
les manuels scolaires,iln'yapasdedoutequele moment est propice.Tant la culture 
de la pedagogie que la culture populaire et engagee sont soit desu&es, soit absentes. 

On nous presente des modules stereotypes et rares de l'interactivite. En 
general, ils sont loin de repondre a la diversite des domaines comme l'exigerait 
notre grille ou un autre instrument. Bien que tous les manuels de tous les niveaux 
ne doivent pas repondre a tous les oitferes en meme temps, il demeure pour le moins 
problematique que des domaines essentiels en soient exclus tout le temps dans tous 
les manuels. 

5.2 L'analyse des articles recents 

II ne fait aucun doute que les relations interculturelles font l'objet d'un interet eleve 

etstableen^ucation.Cestdoncdececotequ'ilfautregaiderquellesvoiesd'avenir 
se dessinent. 

Nous avons soumis les 40 articles que nous avons regis a la meme grille de 
lecture. L'intereulturel etant plus vaste, il est normal que cetaines dimensions 
s'appliquent mal a la grille. II est egalement normal que la grille aborde des 
questions trop particuliferes pour le sujet de certains articles. 

5.2.1 Remaiques d'ordre technique 

Quelques remarques techniques s'imposent. D'abord, k cause de ce que nous 
avanqons dans le paragraphe precedent, les reponses sans objet sont plus elevees. 
Par exemple, seulement 5% des articles se referent aux Canadiens frangais comme 
un peuple distinct et egal de droit. Les lecteurs ont estime que 60% n'avaient pas k 
le faire mais que 35% ne l'ont pas fait et auraient dH le faire. 

II semble done que la realite suggeree par cet item ne fait pas partie des 
preoccupations des personnes qui s'interessent k 1'intercultureL Parmi les articles 
retenus, 40% sont d'origine canadienne anglaise. Deux hypotheses sont plausibles. 
D'une part, on peut penser que le domaine de rinterculturel n'echappe pas k la 
tendance generate des propos inter-iaciaux au Canada. Le mythe des deux soli- 
tudes se porte bien. EXautre part, on peut penser qu'il est de propos dflibere de ne 
pas tenir compte des peuples f ondateurs dans le discours interculturel canadien. 
Dans un tel cas, on pourrait dire avec raison que le discours canadien officiel sur le 
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mulUculturalisme se purte bien. II importe de souligner que le corpus k 1'etude est 
constitue de tons les travaux recents sur le multiculturalisme, rinterculturel, 
l'integration raciale, et dans quelques cas, sur l'enseignement en langue seconde. n 
est done normal que certains soient sans objet par rapport a cet item- Neanmoins, 
les lecteurs estiment que 35% ne l'ont pas fait et auraient dH le faire. La meme 
remarque s'applique pour les items 2, 3, et 8 qui, reunis, donnent l'heure juste en 
ce qui a trait & la perception de la place reservee aux Canadiens fran^ais. Ajoutons 
en dernier lieu que les articles qui regoivent une reponse affirmative a ces items sont 
totis d'origine quebecoise. 

L'item 1 7 merite une note d'explication. Comme pour les manuels, les reponses 
OUI sont nombreuses (90%). A la difference des manuels, les NON sont moins 
nombreux parce que les lecteurs-evaluateurs estiment que ces travaux sont plus 
propices^tmemeilleureacquisitiondesconnaissances.Cette impression peutavoir 
ete gonflee par la presence de methodologies et de strategies plus diversifiees que 
dans les manuels comme nous le verrons dans la section suivante. 

Un dernier commentaire technique: Titem 19 represente bien le type de 
questions que n'avaient pas & se poser les articles (S/0, 85%). Si la question avaient 
ete: «Invite Televe a prendre conscience de sa situation ethnique», la reponse aurait 
ete plus elevee en faveur du OUI. Pour d'autres raisons de particularismes, de 
specificites, les items 11, 22, 24, 25, 29, et 30 ne pouvaient pas recevoir un haut 
pourcentage de OUI. Mais rappelons4e, ce qui est significatif, e'est Tecart entre les 
OUI et les NON, une fois les S/O exdus. 

5.2.2 Lesresultats 

Nous commenterons des resultats tels qu'ils nous sont fournis au tableau qui suit. 
Nous ferons quelques comparaisons avec te ^ 
elles se presenteront. 



TABLEAU 11 

RESULTATS AUPRES DE 40 ARTICLES PORTANT 
SUR L'INTERCULTUREL 





Oui 


Non 


S/0 


1. 


5 


35 


60 


2. 


10 


20 


70 


3. 


15 


40 


45 


4. 


60 


30 


10 


5. 


40 


30 


30 


6. 


75 


25 




7. 


20 


30 


50 


8. 




30 


70 


9. 


30 


10 


60 


10. 


40 


5 


55 





Oui 


Non 


S/0 


11. 


15 




85 


12. 


30 


5 


65 


13. 


25 


5 


70 


14. 


45 




55 


15. 


55 




45 


16. 


30 


20 


50 


17. 


90 


10 




18. 


20 


10 


70 


19. 


10 


5 


85 


20. 


15 


5 


80 





Oui 


Non 


S/O 


21. 


30 


5 


65 


22. 


15 




85 


23. 


20 


5 


75 


24 


5 


5 


90 


25. 


10 




90 


26. 


40 


10 


50 


27. 


15 


40 


45 


28. 


20 


5 


75 


29. 


10 




90 


30. 


20 


10 


70 
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Les items 4, 5 et 6 obtiennent des scores tres eleves (60, 40 et 75%) respectivement 
La nature meme de l'interculturel oblige, n n'est pas etonnant que ce soit le cas. 
EKailleurs, les lecteurs s'entendent pour dire que la ou la reponse n'est pas 
affirmative, ele est negative et non pas sans objet. En d'autres mots, ils pensent que 
ces categories sont importantes et que les articles evalues auraient pu en tenir 
compte. IXapres eux, 30 % des articles n'en traitent pas mais auraient dix le faire. Ces 
items traitent d'un contenu central par rapport a la definition de la pedagogie 
interculturelle. 

Etant donne que l'echantillon des articles porte uniquement sur l'interculturel 
ou sur des sujets connexes, il est normal que les reponses affirmatives soient plus 
elevees que pour les manuels qui, eux, sont plus generaux. Cette remarque com- 
parative vaut pour l'ensemble du questionnaire. 

I/item 9 regoit 30% de reponses affirmatives en ce qui conceme l'usage de 
situations montrant une action positive, n s'agit de references k des lois protegeant 
les individus au travail ou en taut que citoyens. Les exemples, de nature ethnique, 
mettent en evidence exclusivement les Neo-Canadiens, comme on peut s'y attendre 
dans un corpus comme celui que nous avons rassemble. H y a lieu de se demander 
cependant si les peuples fondateurs ne doivent pas aussi etre consideres lorsque 
Ton traite de rintercultureL Autrement, comment imaginer que les rapproche- 
ments pourront se faire? Si les reponses varient par rapport aux manuels, elles 
demeurent sensiblement les memes en ce qui concerne les Franco-Ontariens (items 
8 et 9). Les quelques rares articles en provenance de l'Ontario font totalement 
abstraction des Franco-Ontariens dans le traitement de l'interculturel, indepen- 
damment de la langue de l'ecrit. 

II ne fait aucun doute que les dimensions sodo-culturelles sont mieux cou- 
vertes dans les articles que dans les manuels. A l'exception de 1'item 8, les 14 
premiers items de la grille portant sur les dimensions socio-culturelles affirment la 
necessite de considerer les valeurs culturelles, et ce, dans des proportions tres 
elevees. 

En ce qui a trait aux dimensions linguistiques et didactiques, on remarque dans 
ce corpus un ecart prononce entre les reponses affirmatives et les reponses nega- 
tives en faveur des premiferes. Cette tendance generate nous indique que les articles 
preconisent im usage plus diversifie de strategies interactives (items 15, 16, 18, 20, 
21 et 23). Les reponses baissent aux items 24 et 25 mais il s'agit de questions se 
rapportant k des elements linguistiques k proprement parler. Les articles n'avaient 
pas k en tenir compte comme Tindiquent les reponses elevees k la colonne sans objet 
(90%). L'autre remarque qu'il faut faire se rapport e a l'ecart entre les reponses 
affirmatives et les reponses negatives. Les lecteurs ont estime qu'il y avait peu 
d'endroits ou Ton n'avait pas fait appel k des strategies communicatives ou k des 
strategies interactives et ou Ton aurait dix le faire. La plus elevee de ces reponses 
negatives se trouve a Titem 16 (20%). Si on trouve des exemples favorisant Tusage 
d'ime langue en situations reelles (30%), il s'en trouve plusieurs qui auraient pfl le 
suggerer mais qui ne Font pas fait. Plusieurs traitent de la question en termes 
abstraits (50%, si on additionne les OUI et les NON), mais 20% d'entre eux ne 
donnent pas de suggestions pedagogiques pour actualiser ce voeu en salle declasse. 

II est clair par les pourcentages eleves dans la colonne des OUI que les 
redacteurs des articles portant sur rinterculturel estiment importants les facteurs 
socio-culturels et les facteurs pedagogiques et linguistiques pour le developpement 
d'une pratique educative interculturelle. Uk ou les manuels montraient un interet 
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mitige pour ces considerations, on se trouve devant une pepini&re d'idees dans les 
articles. Un travail de classification et d'elaboration en un progranune d'etudes 
resterait a faire. La tache n'est certainement pas insurmontable. Les resultats 
semblent prometteurs. Nous avons fait la synthase des voies d'action dessinees. 
Nous avons retenu quatre domaines d'application: la formation, l'administration, 
les politiques, et le developpement pedagogique. 

Pour la formation du personnel enseignant, on preconise que le programme de 
formation initiale adopte un mode d'echanges similaire a celui que Ton veut 
developper en salle de classe. Ce mode d'echange doit privilegier des transactions 
de toutes sortes.'La comprehension de l'heterogeneite passe par la simulation de 
situations heterogenes lors de la formation, n existe des trousses de scenarios 
contenant une resolution de probleme a eff ectuer. Ces fagons de s'interroger sur le 
probleme rehaussent la comprehension. Des jeux de roles peuvent accompagner 
l'usage de ces scenarios ou Ton peut les transposer en ecriture de cas. Ces methodes 
pourraient rehausser la qualite des echanges et inciter les futurs enseignants k en 
faire usage dans leur classe. 

Aux administrateurs, les articles preconisent de recourir aux methodes d' adop- 
tion du changement fondesur les interets et les preoccupations des intervenants. Vu 
les aspects sensibles de l'heterogeneite (qualite de langue, appartenance, bien-etre 
social, reussite scolaire et professionnelle), il est tout a l'avantage de l'administra- 
tion scolaire de tenter d'affronter le probleme en s'aidant de methodes efficaces. II 
existe quelques cas documentes de tensions dues a l'heterogeneite (Cazabon, 1989). 
n en existe d'autres montrant un certain niveau de rexissite par rapport a certains 
problemes d'heterogeneite. Comme il s'agit de gestion tout autant que d'adminis- 
tration, les articles preconisent la responsabilisation de tous les interesses: parents, 
enseignants, conseillers pedagogiques, eleves. Cette prise de position coincide avec 
la phUosophie developpee au chapitre 2. 

Au plan politique, on recommande de planifier la preparation k Temploi et le 
developpement personnel. La plupart des articles qui traitent des dimensions 
politiques adoptent cette position humaniste trfcs lotiable. Plut6t que de calculer en 
termes purement finanders,.on demande que des considerations d'excellence et de 
satisfaction professionnelle soient prises en compte. On estime que les cofits relies 
a la non-integration scolaire et a la dilution des apprentissages sont plus eleves que 
le simple cofit calcule k partir du ratio elfeves/enseignants. II y a un prix k payer 
qpandleStatu$Report:Fram^ 

que le salaire moyen en 1986 des Franco-Ontariennes represente 1000 $ de moins 
que celui des femmes non-francophones (toutes origines ethniques reunies) et la 
moitie moins que celui des hommes. n y a tin prix k payer quand ce meme rapport 
declare que les francophones en Ontario ont etudie au postsecondaire k raison de 
51,6% contre 57% pour les non-francophones (toutes ethnies reimies). Seulement 
9,9% des Franco-Ontariens detiennent tm dipldme universitaire contre 12^% chez 
les autres. n est difficile devant de telles donnees, de valoriser le frangais meme 
parmi ceux qui se disent prets a envoyer leurs enfants dans des ecoles ftanqaises 
(Neo-Canadiens d 7 origines franqaises ou autres, francocanadiens parlant franqais 
ou pas). Des politiques de redressement s'imposent. C'est id que les politiques 
d'equite, d'actions positives et de quotas beneficiant a des groupes precis peuvent 
s'averer utiles. Encore ici, il reste k planifier les strategies les plus valables selon 
chacune des situations precises. Cependant, onne peut manquer de faire remarquer 
k quel point les suggestions sont riches dans le domaine. 
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Nous diviserons les voies d'ordre pedagogique par cycles: les annees prepara- 
toires et de formation, les annees de transition et les annees de specialisation. Nous 
rappelons que la litterature k laquelle nous nous referons touche avant tout les 
milieux de l'education interculturelle. Avec certaines adaptations, beaucoup des 
suggestions retenues sont applicables a l'heterogeneite. 

Pour les premieres annees scolaires, on sugg&re la creation d'un support 
pedagogique et psychologique permettant d'eff ectuer la transition. Quand l'usage 
de la langue est en cause, un tel support comprend l'enseignement de la langue 
d'usage de l'ecole. Ce Centre de transition peut developper un service avec les 
parents par lequel des informations et de la formation sont fournies pour aider le 
parent & devenir un agent de transformation actif . Ce Centre peut effectuer le 
depistage et offrir un suivi. A partir de la 3 e annee, on preconise des activites 
pedagogiques interactives et l'usage de contenus de programmes qui mettent en 
cause le bilinguisme, l'appartenance, les origines et le bien-etre social Ces activites 
peuvent prendre la forme de lectures k haute voix suivies de commentaires, de 
journaux intimes pour exploiter le concept de soi et les questions psychologiques 
et sociales. 

Dans les annees de transition, on peut travailler plus directement les attitudes 
et les besoins. Soulignons l'existence d'une unite devaluation formative interactive 
dans la trousse BMO-Franqais, intitulee La Commission d'enquete. Cette unite 
favorise l'expressiondebesoins et la formulation d'arguments fondes sur la raison, 
les faits et les valeurs humaines. EUe pourrait §tre utile pour l'exploitation des 
relations interethniques ou des variations linguistiques. Les articles proposent pour 
le secondaire des trousses d'integration et des sondages sur le changement d'atti- 
tudes. Pour tous les niveaux, bien sur, on demande d'identifier des contenus 
racistes dans les manuels. Ce sommaire donne une idee des voies que Ton peut 
emprunter si on decide de reconnaitre la presence de l'heterogeneite dans la 
communaute scolaire franqaise. 

Au terme de cette exploration des articles sur l'interculturel, on peut avancer 
les conclusions suivantes. IX tme part, les criteres retenus dans notre grille d'analyse 
des contenus de manuels s'appliquent bien aux articles egalement Si les articles 
portant sur Tinterculturel regoivent des scores tres eleves lorsqu'on applique ime 
grille se rapportant k la culture et k rheterogeneite, cela doit indiquer un haut degre 
de congruence entre les deux champs. On pourrait conclure que les planificateurs 
des programmes en milieu linguistiquement heterogene pourraient beneficier des 
voies choisies par Teducation interculturelle. n ne resterait qu'a y ajouter les 
reflexions sur les groupes linguistiques en contact et les principes favorables k un 
bilinguisme sain. 

IXautre part, si on compare les differences qui opposent les articles et les 
manuels, force nous est de conclure que les manuels semblent mal adaptes pour 
repondre aux besoins des elfcves en mati^re d'heterogeneite. Le plus souvent, on 
opte pour la simplification et la banalisation plutot que la diversite des approches, 
des strategies et des techniques. Nous avons suggere de nombreuses pistes k 
exploiter. 

Dans nos remarques sur la methodologie (chapitre 3), noxis avions pose la 
question suivante: y a-t-il un rapport entre une didactique interactive et communi- 
cative et Impropriation des valeurs culturelles ou le bien-etre socio-culturel? 
Quand on oppose les resultats de Tetude des cent manuels k ceux qui se degagent 
des 40 articles, il semble y avoir un element de reponse. Dans les premiers, on 
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retrouve trks peu de variete dans les strategies et trfes peu de preoccupations par 
rapport aux questions culturelles. Dans le second groupe, on semble, k la fois, 
privilegier les strategies communicatives variees et les preoccupations culturelles. 
La coincidence est frappante. EUe emane probablement de positions philoso- 
phiques profbndes quant au mode d'echanges que Ton veut etablir entre ensei- 
gnants et eteves. Notre analyse ne permet pas de repondre avec assurance el la 
question, qui pourrait faire l'objet d'une etude specifique. Y a-t-il un rapport entre 
la liberte de communiquer sur une langue, et dans une langue, et l'engagement 
socio-culturel? 

L'analyse des interviews aupres 
des enseignants 

Nous avons procede a une lecture des interviews que nous avons longuement 
commentees dans les autres sections de cette etude. Nous y recherchons plus 
specifiquement Timportance que les enseignants et enseignantes accordent aux 
divers objets et objectif s du programme de frangais. Pour ce faire, nous avons utilise 
les elements fournis par Gagne et aL (1991) dont nous reproduisons la grille ci- 
dessous. 

TABLEAU 12 

LES COMPOSANTES DE L'ENSEIGNEMENT 
Les objectifs et objet de i'enseignement 

1 .1 Objet de I'enseignement: surtout la langue [L], surtout son utilisation [U] ou les deux 
[L/Ul. 

1 .2 Fonctions langagieres diff6rentes [FDJ ou principalement r6f6rentielles [FRJ. 

1.3 Primaut6 k T6crit [E], k I'oral [O] ou aux deux [E/O]. 

1.4 A I'oral, frangais «standard» presque exclusivement [S] ou acceptation des variations 
regionales et/ou registres [V]. 

1 .5 A I'oral, plus grande importance k la correction [C] ou k I'expression [E] ou aux deux 
[C/E], 

1 .6 En lecture, plus grande importance k la comprehension [C], au d6chiff rage [0] ou aux 
deux [C/D]. 

1 .7 En production 6crite t plus grande importance au sens (message) [S], k la forme [F] o;j 
aux deux [S/FJ. 
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TABLEAU 12 fsuitel 



1 .8 Les objets vis£ssont des habiletSsde communication [H], des «connaissances» d'ordre 
technique ou linguistique [C], des attitudes [A]. 

1.9 Le plus important est: habiletes [H], connaissances [C] et/ou attitudes [A]. 

1.10 Les textes pr6sent6s pour la lecture ou I'Stude Ittt6raire sont ceux des «bons auteurs» 
[B] ou differents types de textes venant de differents auteurs [D] ou les deux [B/D]. 

1.1 1 La(les) composante(s) la(les) plus importantes(s) enseign§e(s) est(sont) I'ecoute [CO], 
la lecture [CE], la production orale [P/O], I'ecriture [P/E], les elements linguistiques 
"techniques* [EL], la literature [LI], quelque chose d'autre plus ou moins exterieur au 
frangais [AU]. 

1.12La(les) composante(s) la(les) moins importante(s) enseign§e(s) est(sont) I'gcoute 
[CO], la lecture [CE], la production orale [P/O], l'6criture[P/E], les 6I6ments linguistiques 
^techniques* [EL], la literature [LI], quelque chose d'autre plus ou moins exterieur au 
frangais [AU]. 

1.13 Le programme vise surtout la transmission/appropriation d'un heritage culture! [H], la 
participation a Involution de la soci6t6 [E] ou les deux [H/E]. 

1.14 Les contenus 6tudi6s ou les 6l6ments de connaissances pr6sent6s portent sur la 
pragmatique [P], le code [C], le discours [D], ou la literature [LI]. 

La demarche pgdagogique et le processus d'apprentissage 

2.1 Stapes de la demarche p6dagogique et/ou du processus d'apprentissage. 

2.1 .1 D6crire la demarche d'ensemble et/ou le processus d'apprentissage pr6conis6(s) 
[OUI/NON]. 

2.1 .2 Le point de depart consiste souvent en un texte d'auteur ou un manuel [A] ou en 
des productions orales ou Rentes diversifies venant de la classe ou de 
I'environnement [C] ou les deux [A/C]. 

2.1.3 Ce qui constitue I'6l6ment central de la demarche, e'est la pratique de la 
communication en reception et en production par les enfants [CO], l'6tude de 
textes, d'6l6ments linguistiques ou discursifs [ET], I'exercisation sous difterentes 
formes [EX]. 

2.2 Demarche qui relie la communication (expression) et les 6l6ments linguistiques [OU!/ 
NON]. 

2.3 Conception qui affirme relier les «savoirs» [OUI/NON]. 

2.4 Conception qui se pr6sente comme pluridisciplinaire [P] ou comme unidisciplinaire [U]. 
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2.5 La(les) composante(s) la(Ies) plus souvent enchass6e(s)-est(sont) i'Scoute [CO], la 
lecture [CE], la production orale [P/O], I'ecriture [P/E], Ies Elements linguistiques 
^techniques* [EL], la literature [LI], quelque chose d'autre plus ou moins exterieur au 
frangais [AU]. 

2.6 La(les) composarrte(s) qui enchasse(nt) le plus souvent est(sont) l'6coute [CO], la 
lecture [CE], la production orale [P/O], I'6criture [P/E], Ies 6I6ments linguistiques 
"techniques* [EL], la literature [LI], quelque chose d'autre plus ou moins ext§rieur au 
frangais [AU]. 

L'importance des agents 

3.1 Les contenus et Ies objectifs sont d6termin§s par le programme [Pg], le professeur [Pf] 
et/ou les 6I6ves [E]. 

3.2 La demarche pedagogique est f ix6e par le programme [Pg], le professeur [Pf] et/ou Ies 
6l6ves [E]. 

3.3 La progression est d6termin6e par le programme [Pg], le professeur [Pf] et/ou les 6I6ves 
[E]. 

3.4 Les activtes sont fix6es par le programme [Pg], le professeur [PQ et/ou les 6l£ves [E]. 

3.5 Les interactions mises en relief sont entre le professeur et le groupe d'enfants [PfG], le 
professeur et les 6l6ves individuellement [PfE] et/ou entre les enfants [E]. 

Les activtes d'apprentissage 

Dans le programme, il n'y a pas [A], ou il y a proportionnellement peu [P], moyennement [M], 
ou beaucoup [B] de: 

4.1 Activtes de communication [A...P...M...B...]. 

4.2 Exercices [A... P... M... B..J. 

4.3 Activtes reliant les «savoirs» [A... P... M... B...]. 

4.4 Activtes reliant le frangais et les autres matteres [A... P... M... B...]. 

4.5 Activtes sp6cifiques de grammaire [A... P... M... B...]. 

4.6 Activtes sp6cifiquement reli6es aux variations r6gionales et/ou de registre [A... P... M.. 
B..J. 

4.7 Activtes sp6cifiques d'orthographe [A... P... M... B..J. 

4.8 Activtes sp6cifiques de vocabulaire [A... P... M... B...]. 

4.9 Activtes sp6cifiques d'6kxution [A... P... M... B...]. 
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TAB LEAU 12 (suite) 

4.10 Activites specifiques de calligraphie [A... P... M... B..J. 

4.11 Activites d'observation, de decouverte [A... P... M... B...]. 

4.12 Activites de copie, dictee [A... P... M... B..J. 

4.13 Activites d'imptegnation, de manipulation [A... P... M... B...]. 

4.14 Activites de lecture-memorisation et duplication de regies [A... P... M... B..J. 

4.15 Activites de pr6-6criture [A... P... M... B..J.. 
Evaluation 

Dans le programme, il n'y a pas [A], ou il y a proportionnellement peu [P], moyennement [M], 
ou beaucoup [B] de: 

5.1 Evaluation sommative [A... P... M... B..J. 

5.2 Evaluation formative [A... P... M... B...]. 

5.3 Evaluation diagnostique [A... P... M... B..J. 

5.4 Objets de revaluation des connaissances [Conn], des comportements [Comp] ou les 
deux [Conn/Comp]. 

5.5 Participation des enfants h Identification des criteres et/ou des objets devaluation [A... 
P... M.., B...]. 

5.6 Participation des enfants & revaluation [A... P... M... B.. J. 

(reproduit k partir de Gagn6 et al., 1 991) 

5.3.1 Les resultats 

Nous avons repere tous les enonces dont le contenu pouvait ^eveler quelque chose 
a propos du programme de franqais ou de la didactique du franqais langue 
mat ernelle. Le pourcentage est etabU k partir du nombre absolu si la categorie etait 
generate. Par exemple, en 1 .1, tous les enonces (total: 1600) pouvaient se caser dans 
Tune ou l'autre des trois categories. Par contre, en 1.4, le pourcentage represente 
uniquement la part des enonces se rapportant k l'oral. En 1.3, on a etabU que les 
propos se rapportant a l'oral (O) et aux deux (E/O) se situent k environ 50% de 
l'ensemble des enonces. A la section 4, les items sont oppositifs: le pourcentage 
represente la repartition entre les quatre rsponses possibles. Cependant, on ne sait 
pas ce que la reponse 4.1B (30%) represente par rapport k 4.2B (40%). On reconnait 
done rimportance relative d'une reponse k l'interieur de litem mais on ne peut pas 
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comparer le poids relatif entre items. Ce travail reste h faire. Mais pour y arriver, il 
aurait fallu soumettre les donnees a un traitement statistique qui nous echappe k ce 
point-ci dans le projet. 

La grille comprend 47 items ou objets differents. Nous avons considere qu'il 
etait inutile de prendre en compte les items suivants 1.10, 1.12 et 4.10. Le premier 
se rapportant a la lecture, Tinterview n'a pas fait ressortir ce que la grille recherche. 
Le second, se rapportant aux elements les moins importants du curriculum, ne 
ressort pas des enonces des enseignants puisque la question n' etait pas f ormulee de 
faqon a le permettre. L'analyse serait possible mais demanderait plusieurs heures 
de travail. Le troisieme, se rapportant k la calligraphie, est sans incidence parce que 
specifique a im groupe d'age donne et il ne semble pas avoir d'effet sur l'hete- 
rogeneite. 

Pour comprendre le tableau des resultats, nous le faisons preceder du tableau 
des composantes de l'enseignement (Voir tableau 12). On y retrouve cinq catego- 
ries: les objectifs et les objets de l'enseignement, la demarche pedagogique et le 
processus d'apprentissage, l'importance de divers agents, les types d'activites 
d'apprentissage et revaluation. 

Pour se situer dans le contexte des enonces des enseignants, le lecteur peut 
substituer dans le tableau ci-dessus le terme «programme» par «l'enonce de 
l'enseignant ou de l'enseignante...». 

(VOIR LE TABLEAU 13 A LA PAGE SU1VANTE) 

II s'agit ici du programme implicite comme peut le reveler un interview, n faut 
souligner que l'interview visait d'abord a connaitre l'opinion des enseignants au 
sujet de l'heterogeneite. L'interview servait d'abord a nous f ounur les informations 
dont nous avons traite au chapitre 4. Neanmoins, Toutil s'avfere trhs utile dans la 
mesure ou l'interview semi-directif permettait aux enseignants de s'exprimer 
spontanement a propos de ce qu'ils tiennent pour important en mati&re de 
didactique du franqais. 

Les commentaires se rapportant a ces resultats pourraient etre nombreux. Dans 
le cadre de cette etude, il suffit d'indiquer les facteurs les plus importants par 
rapport a l'heterogeneite. Nous laisserons volontairement dans l'ombre plusieurs 
informations trfes re velatrices et dont nous voudrions traiter dans xm autre contexte. 

53*1*1 Les objectifs et objets de l'enseignement 

D6sl'iteml.l,imcommentaires'impose. On pourrait comprendre, en additionnant 
(U) et (L/U) que le pourcentage indique que 45% des enseignants semblent 
accorder beaucoup d'importance h l'utilfeation de la langue. Ce serait une erreur. 
Les 30% de reponses (L/U) sont k interpreter a l'aide d'lm exemple. «Oui, bien sfir, 
je remarque qu'ils ont des difficultes k s'exprimer. J'essaie de leur enseigner du 
vocabulaire...». Le mot «s'exprimer» ici ne renvoie pas & un contexte sociologique 
ou pedagogique ou l'el&ve ferait usage du frangais sur une base interactive lots 
d'une pratique reelle. Le mot veut dire «etre en mesure de recourir h un vocabulaire 
adequat oucorrect». Les e valuateurs ont placedans la categorie (L/U) la plupart des 
enonces k double orientation comme 1' exemple cite. H n'y a pas de doute que le 
vocabulaire preoccupe davantage que la qualite de l'expression. En fait, ce n'est pas 
tout h fait vrai. Les enseignants se sentent plus k raise avec les questions concretes, 
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TAPIEAU 13 

GRILLE DEVALUATION DU PROGRAMME: 
LES RESULTATS AUPRES DES ENSEIGNANTS 



1.1 


L55 


U 15 


L/U30 




1.2 


FD35 


FR65 






1.3 


E50 


O40 


E/O 10 




1.4 


S70 


V30 






1.5 


C60 


E25 


C/E15 




1.6 


C80 


D 


C/D20 




1.7 


S30 


F60 


S/F10 




1.8 


H30 


C50 


A 20 




1.9 


H20 


C60 


A 20 




1.10 


B 


D 


B/D 




1.11 


CO 8 


CE20 


P/015 


P/E25 


1.12 


CO 


CE 


P/O 


P/E 


1.13 


H60 


E20 


H/E20 




1.14 


P5 


C60 


D30 


U5 


2.1.1 


OU1 15 


NON85 






2.1.2 


A 60 


C25 


A/C15 




2.1.3 


CO 5 


ET10 


EX 85 




2.2 


OUI 15 


NON85 






2.3 


OUI 40 


NON60 






2.4 


P15 


U85 






2.5 


CO 15 


CE 


P/O 


P/E 


2.6 


CO 


CE 


P/O 


P/E 


3.1 


Pg50 


Pf50 


E 




3.2 


Pg50 


Pf50 


E 




3.3 


Pg40 


Pf40 


E20 




3.4 


Pg20 


Pf60 


E20 




3.5 


PfG60 


PfE20 


E20 




4.1 


A 40 


P20 


M35 


B5 


4.2 


A5 


P15 


M20 


B60 


4.3 


A 50 


P20 


M15 


B15 


4.4 


A70 


P10 


M10 


B10 


4.5 


A10 


P 


M30 


B60 


4.6 


A 90 


P 


M5 


B5 


4.7 


A75 


P5 


M5 


B15 


4.8 


A5 


P10 


M20 


B65 


4.9 


A 90 


P 


M 


B10 


4.10 


A 


P 


M 


B 


4.11 


A75 


P 


M15 


B10 


4.12 


A75 


P 


M10 


B15 


4.13 


A65 


P 


M15(-) 


B20(-) 


4.14 


A 60 


P 


M20 


B20 


5.1 


A5 


P 


M30 


B65(-) 


5.2 


A 100 


P 


M 


B 


5.3 


A70 


P5 


M10 


B15 


5.4 


Con 60 


Cop 30 


Con/Cop 10 




5.5 


A 


P 


M 


B 


5.6 


A 


P 


M 


B 



Total 

100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 

EL 30 U AU 2 (100) 

EL U AU 100 

100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 

EL U AU (100) 

EL 20 U AU (100) 

1(0 
1C0 
100 
100 
100 
100 

too 

100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
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ponctuelles et precises qu'avec les questions plus generales, abstraites et ambigues. 
On peut se demander dfes lors quelle emprise ces personnes peuvent avoir sur les 
lois generales qui regissent la langue et l'heterogeneite. Faisons un premier rap- 
prochement. A litem 4.8 se rapportant aux activity de vocabulaire, 65% des 
enonces indiquent que les enseignants les trouvent tres importants. Par opposition, 
on ne retrouve a l'item 4.1. que 5% de reponses pour indiquer que les activites de 
communication sont tr6s importantes. Si ces premieres constatations se confir- 
maient k travers l'ensemble des reponses et dans d'autres etudes, il faudrait 
condure que la mise en oeuvre, en tant qu'appropriation de la part des enseignants 
et enseignantes, est loin d'etre realisee. Si les Programmes-cadres continuent k se 
succeder par intervalles de dix ans, en 1997 on sera pret k recevoir un autre 
document alors que celui de 1987 ne sera meme pas encore interiorise. n n'y a rien 
d'etonnant quand on considfere le programme de formation actuel et les ressources 
limitees que le Ministfere a pu consacrer a la mise en oeuvre. n ne s'agit pas d'une 
remarque de jugement mais d'un constat. La penurie de personnel qualifie en 
didactique du franqais langue maternelle se manif este partout. n y a ]k une lacune 
a combler de toute premifere importance pour remedier k l'affaiblissement du 
frangais en Ontario. 

En 12, les fonctions langagi&res sont piincipalement tournees du c6te referen- 
tiel (65%). Les autres fonctions se r&ument souvent k la fonction heuristique 
tronquee: «Ds savent pas pourquoi ils font des fautes.» «Ds comprennent meme pas 
assez pour savoir pourquoi..». Ces commentaires sont trfes nombreux. Nous les 
considerons d'oidre heuristique en tant que mode de reflexion mais ce ne sont pas 
des remarques qui indiquent que la fonction heuristique est utilisee en dasse. 

En 1.3, la division entre l'oral et l'ecrit suit a peu pres le 40%/60% preconise 
dans le Programme-cadre. II n'y a rien d'etonnant ni de tr&s re velateur k cecL II s'agit 
d'une coincidence plutdt que de l'ef fet d'une volonte quelconque. La division elle- 
m&ne est arbitraire tout comme le resultat ici. Cependant du 30% de reponses 
accordees k l'oral, 70% donnent primauteau f ranqais «standard» k l'item 1 .4. M§me 
dans im corpus portant sur l'heterogeneite linguistique, on ne retrouve que 30 % des 
commentaires se referant aux variations regionales et aux registres. De ce pouicen- 
tage, tous ne tiennent pas des propos louangeurs k regard des varietes regionales. 
Ces donnees sont k rapprocher des propos tenus sur le groupe linguistique franco- 
ontarien en termes de loyau te, d'appartenance et de fierte. L'image que l'on tient du 
groupe linguistique dont on enseigne la langue influence les doimees du pro- 
gramme, semble-t-il. Si tel etait le cas, la formation des enseignants devrait accorder 
une importance toute particulifere aux donnees culturelles. 

Selon les propos recueillis dans l'interview, 50% des objectife vises portent sur 
des connaissancesd'ordre technique et linguistique. C'estcequ'on retrouve ^l'item 
1.8. Cependant, lorsqu'on se demande quels objectife sont les plus importants a 
l'item 9, ces connaissances montent k 60% et les habiletes de communication 
n'atteignent plus que 20%. II n'y a pas de doute que la preoccupation premiere des 
enseignants se trouve focalisee autour des questions linguistiques plutdt que 
communicatives. « Avant de pouvoir parler, il faut bien avoir du vocabulaire et de 
la grammaire. (...) «H faut commencer par le commencement* En entendant ces 
remarques, on a vraiment l'impression qu'il yaun ordre d'acquisition dans l'esprit 
des enseignants. Un seul. Et un bon. Cette perception affectera la demarche 
pedagogique privilegiee comme on le verra dans la section 2 de la grille. 
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Les resultats k l'item 1 .13 meritent un commentaire. De tons les commentaires 
se rapportant a la culture, 60% se referent a la transmission/appropriation de la 
culture par opposition aux 20 % de (H/E). Aucun exercice pertinent se rapportant 
au vecu de l'eleve n'est mentionne pour suggerer que Impropriation se ref fere k 
autre chose qu'a des exercices de memorisation ou k la presence passive a des 
evenements a caracferes culturels: «Ds aiment qa quand je leur fais ecouter des 
chansonniers.» Ce type de remarques, fort nombreuses, semblent tenir lieu de 
preuve que Impropriation s'est faite. 

Enfin, pour terminer la premifere section de la grille, on remarque que l'item 
1.14 contient des scores similaires k ceux qu'on retrouvait en 1.2. Cela indique au 
moins que la continuity dans les perceptions est sauve. On remarque que 60% des 
propos se rapporten* au code alors qu'en 1.2. on notait que 65% des propos se 
rapportaient a la f onction referentielle. C'est dire la meme chose en termes differents. 

5.3.1.2 La demarche pedagogique et le processus d'apprentissage 

En ce qui a trait a la demarche pedagogique, disons que 85% des enonces n'en 
parlent pas (voir 2.1.1). Cette premiere remarque donne le ton. Les autres sous- 
questions mettant en evidence differentes faqons d'actualiser une demarche peda- 
gogique fondee sur la pratique, sur l'interactivite, et sur des situations reelles de 
communication regoivent des resultats semblables. En 2.4 par exemple, nous avons 
compile toutes les reponses faisant valoir les rapprochements k Tinterieur de la 
matifere «le franqcds». Si on excluait de telles reponses, les commentaires d'ordre 
pluridisciplinaire k proprement parler seraient plus rares (moins que 15%)* Pour les 
items 25 et 2.6, il etait difficile de reconnaitre quelles composantes etaient enchassees 
et lesquelles enchassaient les autres. L'ecoute nous a parue enchassee k raison de 
15% du temps. Nous avons retenu pour ceci toutes les remarques visant k rehausser 
la comprehension, n ne s'agit pas de Tenchassement de l'ecoute a proprement 
parler. Par exemple, on dira: «J'utilise beaucoup la mimique, ga sert a comprendre». 
L'ecoute enchassee dans une activite de communication k titre de demarche 
preparatoire n'est pas mentionnee. Cela ne veut pas dire que les enseignants ne le 
font pas. Le corpus indique simplement que ce genre d'exercice ne vient pas a 
l'esprit des enseignants en discutant de situations qu'ils ont vecues auprfes d'flfeves 
linguistiquement heterogfenes. 

En 2.6, les composantes qui en enchassent d'autres comprennent, dans le 20% 
se rapportant aux elements linguistiques (EL), des situations comme celle-ci Par 
exemple, «L&, je leur dis: prenez vos cahiers...» constitue un de ces commentaires 
enchassant un exercice linguistique. Done la production orale (P/O), pour laquelle 
nous ne tenons pas de donnees parce qu'elles sont trop limitees, contient de telles 
situations. C'est-&-dire l'usage de l'oral en tant que consignes pour un devoir 
portant surlecode.Unautreenoncequenou avons retenu serait: «Bon,onaunmot 
ici, est-ceque vous n'en connaissez pas vm autre plus beau?» n s'agit d'ime consigne 
orale qui enchasse un exercice d'enrichessement du vocabulaire. Si on rapproche les 
donnees de 2.1.2 (C 25%) et ceiles de 2.6 (P/E) pour lesquelles nous n'avons pas de 
chiffres, il semble que les productions ecrites et l'usage de materiaux provenant de 
la classe ou de l'environnement se font rares. 

Nous avons vu au chapitre 2 quelle dif ficulte representait l'ecriture en milieu 
heterogfcne. On se plaint de la qualite d'ecriture des jeunes universitaires et des 
futurs enseignants mais on ne retrouve pas assez d'exenices enchasses ou enchfissants 
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d'ecriturepourqu'ibsoientno^ 

on ne mentionne pas d'activites portant sur le processus d'ecriture dans les enonces 
retenus. L'ecrit est important mais l'eoiture est absente. On retrouve encore 
beaucoup d'exercices au stege, portant sur des tirets k remplir ou des choix 
multiples a decortiquer. Malheureusement la grille ne retient pas la categorie 
«Activites de pre-ecriture et d'ecriture* dans la section 4. De toutes felons, aucun 
enonce ne s'y pr§te. 

53*13 L'importance des agents 

La preponderance accordee au programme et a l'enseignant est evidente. Cepen- 
dant, on remarque une regression progressive au fur et a mesure que Ton s'eloigne 
desconsignesetquel'ons'avanceverslev^.Lesens^^ 
approprie que les eteves fixent la progression, les activity et les interactions 20% du 
temps. On remarquera tout de suite que l'eleve n'a pas son mot au chapitre de 
1'evaluation (5.5 et 5.6) oil Ton ne retrouve aucune remarque indiquant sa partici- 
pation au choix des criteres ou a 1'evaluation. Cette section indique une certaine 
fixite dans les roles. 

53.1*4 Les activites d'apprentissage 

La liste des activites pourraient etre plus longue. Nous avons indique l'absence 
d'activites d'ecriture soit pour y consigner le fait d'ecrire, soit pour y consigner des 
exercices preparatoires, interactife ou retroactife. Cependant, compte tenu de la 
nature du corpus, nous avons pu placer tous les enonces dans les cases retenues. La 
preponderance des exercices en 4.2 (60%) est remarquable. lis sont en competition 
avec la grammaire (60%) et le vocabulaire (65%). L'absence d'activites reliees aux 
variations regionales ou aux r egistres en 4.6 (90 % ), jumelle aux reponses en 1 .4, 2-1 .2 
et^d^gagentimportraittrfesrigidequantalalangued'tisage endasse et M'ecole. 

53.13 I/evaluation 

Des commentaires se rapportant a 1'evaluation, k l'item 5.1, 65% d'entre eux 
accordent beaucoup d'importance k 1'evaluation sommative. n s'agit de remarques 
indiquant la difficulte des efevesde milieu heterogfcne k l'ecole. De l'ecole mixte des 
annees 60, on est passe k l'ecole homogfcne mais on a conserve le probteme. 
L'heterogeneite est dans la clientele. Tres peu a ete realise au plan politique, 
administratif , gestionnaire et curriculaire pour enrayer la difficulte. Or ici, lors de 
1'evaluation, tout le monde transmet le meme message de panique. Les eteves 
consideres comme ne parlant pas ou peu le franqais sont les future decrocheuis. lis 
obligent k reduire les standard. Ds represented un handicap pour les autres eleves 
maitrisant lear langue. En ton mot comme en cent, cettesimplequestion rev&e toute 
l'ampleur du probteme sur lequel nous nous sommes penches dans cette etude. Le 
probteme de l'heterogeneite touche tout le monde. Quelques peisonnes seulement, 
malgre ce qu'cn vient de dire, accordent de l'importance k 1'evaluation diagnos- 
tique (15% en 53B). Les remarques illustrant ce groupe de reponses visent k evaluer 
comment gerer la classe en fonction des resultats. Ces remarques sont plus 
nombreuses dans les classes preparatoires et en debut de secondaire. Les autres 
enseignants connaissent leur clientele. On ne retrouve pas de remarques indiquant 
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des ajustements precis sur la base du diagnostique. II s'agit d'un instrument de 
portee generate. D. semble avoir peu d'influence sur les pratiques qui s / ensuivent. 
Du moins est-ce le cas tel qu'on peut le comprendre a partir des commentaires 
entendus. A l'item 5,4., 60% des gens evaluent les connaissances. Cette donnee 
concorde a vec les resultats en 1 .1 ou on disait donner plus d'attention a la langue 
qu'&son utilisation, dans un ordrede valeursemblable, 

5.4 Conclusion sur l'etude des manuels 
et du programme 

L' analyse du tableau precedent nous permet de jeter une autre lumifcre sur le 
problfeme de la pedagogie du frangais en contexte dTieterogeneite- On y remaique 
un ensemble de propos qui nous indique que le milieu scolaire a trfes peu adopte 
l'approche communicative. Ony reconnait l'heterogeneite, d'aprfcs ce que nous 
avons vu au chapitr e 4, mais il est rare que les solutions soient mentionnees. On y 
. retrouve im usage rigide des possibility d'un programme d'enseignement On 
peut se dcr^cr^r si la rigidite cause l'affaiblissement des eteves ne parlant pas 
frangaisousilapresencedeceselfevesaccentuelarigiditedesen^ 
pas de doute que le rapprochement de ces deux conditions d'existence rend 
l'enseignement du frangais fragile, precaire et inefficace. La formation des ensei- 
gnantsdoits"attaqueraumanquedetouplesse.Lesresponsablesdespolitiqueset 
de ^administration scolaire doivent s'occuper de gerer llieterogeneite linguistique 
Ik ou elle est cause d'affoiblissement des oiferes de performance; \k oil elle est cause 
d'amollissement des croyances et des appartenances culturelles; \k ou elle nuit au 
bien-etre sotiologique du groupe definisseur de l'ecole franco-ontarienne. 

5.4.1 Comparaison avec les resultats de l'examen des manuels 

Nous avons repris la m£me grille pour relire les 24 manuels de fran^ais de notre 
echantiUoiu Onretrouve les resultats au tableau 14 (enpagesuivante). 

On remarquera tout de suite la trfes grande ressemblance avec les r&ultats 
retenus auprfes des enseignants. Nous ne commenterons pas le tableau en detail 
dans la mesure oil il y aurait beaucoup de redites par rapport k nos commentaires 
sur les enseignants* II semble se degager de la comparaison que les manuels 
reflfetent bien le curriculum implicite qui se degage des commentaires f aits par les 
enseignants lors de l'interview- Meme si ces derniers se plaignent du manque 
d'adequation des manuels pour repondre k lews besoins face k une clientele 
heterogfene, cespersonnessemblent donnerimportrait fortsimilaire k celui qui se 
d%age des manuels. Ceci nous indique que le traitement des ideologies ne doit pas 
se fonder sur les apparences. Une enqu&te portant sur rinteriorisation des donnees 
du Programme-cacire de 1987 indiquerait probablement im trfes haut niveau de 
compr&ensiondel'approdiecommunicati^ 

sous le signe de l'urgence que nous plagons les commentaires qui entourent 
l'analyse des manuels comparee aux perceptions qui se d^gagent des interviews. 
Une Education massive et en profondeur reste k faire en ce qui concerne la 
compr^hensionqueronsefaitduprogrammedefrangais^esescomposantes^t 
de la portee que peut revetir une prise en compte 6clair6e de la didactique du 



219 2Hi 



Chapitre 5 — Uanalysc des manutls scdUdres et du pr ogramme de francos Umgue materndle 



TABLEAU 14 

GRILLE DEVALUATION DU PROGRAMME: 
LES RESULATS DE L'EXAMEN DE 24 MANUELS 



Total 



1.1 


L60 


U15 


LA) 25 










100 


1.2 


FD37 


FR63 












100 


1.3 


E40 


025 


E/0 35 










100 


1.4 


S70 


V30 












100 


1.5 


C60 


E30 


C/E10 










100 


1.6 


C35 


D25 


C/D20 










100 


1.7 


S20 


F60 


S/F20 










100 


1.8 


H30 


C55 


. A 15 










100 


1.9 


H20 


C66 


A 14 


• 








100 


1.10 


B25 


D10 


B/D65 










100 


1.13 


H80 


E15 


H/E5 










100 


1.14 


P 


C63 


D20 


U17 








100 


2.1.1 


GUI 20 


NON 80 












100 


2.1.2 


A63 


C22 


A/C15 










100 


2.1.3 


CO 17 


ET45 


EX 38 










100 


2.2 


OU! 20 


NON 80 












100 


2.3 


OUI17 


NON 83 












100 


2.4 


P12 


U88 












100 


2.5 


CO 16 


CE25 


P/015 


P/E 25 


EL 29 


U 


AU .08 


(100) 


2.6 


CO 35 


CE16 


P/0 25 


P/E25 


EL 8 


U 20 


AU13 


(100) 


3.1 


Pg75 


Pf25 


E 










100 


3.2 


Pg66 


Pf33 


E 










100 


3.3 


Pg60 


Pf40 


E 










100 


3.4 


Pg60 


Pf35 


E5 








• 


100 


3.5 


PfG60 


PfE25 


E15 










100 


4.1 


A 40 


P15 


M15 


B30 








100 


4.2 


A5 


P30 


M25 


B40 








100 


4.3 


A 40 


P30 


M15 


B15 








100 


4.4 


A 60 


P25 


M2.5 


B12.5 








100 


4.5 


A33 


P15 


M25 


B27 








100 


4.6 


A75 


P7.5 


M2.5 


B15 








100 


4.7 


A 40 


P15 


M15 


B30 








100 


4.8 


A 


P20 


M20 


B60 








100 


4.9 


AS5 


P 


M5 


B10 








100 


4.10 


A 85 


P2.5 


M2.5 


B10 








100 


4.11 


A63 


P16 


M8 


B13 








100 


4.12 


A70 


P 


M5 


B25 








100 


4.13 


A 80 


P5 


M7.5 


B7.5 








100 


4.14 


A75 


P 


M10 


B15 








100 


5.1 


A 25 


P20 


M15 


B40 








100 


5^ 


A 85 


P10 


^2.5 


B2.5 








100 


5,^ 


A62 


P10 


M3 


B25 








100 


5.4 


Con 25 


Cop 66 


Con/Cop© 










100 


5.5 


A 100 


P 


M 


B 








100 


5.6 


A 81 


P 


M 


B9 








100 
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franqais* n est de la responsabilite de r Alliance ontarienne des prof esseurs de 
frangais (AOPF) et de 1' Alliance canadienne des responsables et enseignantes et 
enseignants de frangais (ACREF), entre autres, de assurer que ce message soit pris 
au serieux dans les milieux politiques, associatifs, prof essionnels et decisionnels. 

5.4.2 Conclusion sur la situation entourant les manuels 
et le programme de fran^ais langue maternelle 

En guise de conclusion, nous presentons un tableau comparatif de l'importance 
qu'accordent les manuels, les etudes recentes et les enseignants aux composantes 
du programme de frangais. Fonde sur une appreciation k quatre echelons, ce 
tableau d'ensembleest place enfindeparcours£ desseiiu Ils'agitd'unerepresen- 
tation exemplaire des perceptions que l'onpeut se faire des lacunes enmatifere de 
didactique. De nombreuses etudesrestent & f aire pour raf finer cepremier portrait 
global* Ce n'etait pas de notre mandat de les realises Nous devions mettre en 
evidence dairement les conditions de realisation de la pedagogie du frangais en 
contexte dliet^rogeneite linguistique Les lacunes sont nombreuses. Les obstacles 
sontnombreux.Ce dernier tableau donneunaper^del'ampleur* 

TABLEAU 15 

TABLEAU COMPARAT1FDU CURRICULUM (DFLM)SOUS-JACENT 
DANS QUATRE GROUPES DISTINCTS: LE PROGRAMME-CADRE, 
LES MANUELS, LES ARTICLES, LES ENSEIGNANTS 

N> 
00 



Ltgende: 

Tres important * Mentionn6 A 

Important ■ Absent • 



1. Objectifs et objets da I'onseignement 

1.1 Objet de ren eeign e m e nt 

a) surtout la langue 

b) surtout son mftsaaon 

c) les deux 

12 Fonceons langagieres: 

a) differences 

b) prinqpaiement riferentiettes 









CO 






interviews 


* 






<Q 




40 

s 

c 
a 

E 
o 


) articles 


1 
1 

O 

8 


V 
© 
E 
E 

g> 
2 


o 






Q- 






■ 




■ 




★ 


★ 


* 




* 




■ 




■ 





0 

ERIC 
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1.3 Primaute: 

a) atecrit 

b) ai'oral 

c) aux deux 

1.4 A I'oral, le francais -standard*: 

a) presque exclusivement 

b) acceptation des variations nSgionales et/ou registres 

1.5 A Toral, plus grande importance: 

a) & la correction 

b) & {'expression 

c) aux deux 

1.6 En lecture, plus grande importance: 

a) & la comprehension 

b) au d6chiffrage 

c) aux deux 

1.7 En production 6crite, plus grande importance: 

a) au sens (message) 

b) & la forme 

c) aux deux 

1.8 Objectifs vises sont des habitetes: 

a) de communication 

b) des «connaissances» d'ordre technique ou lingutstique 

c) dec attitudes 

1 J) Le plus important est 

a) habfletts 

b) connaissances et/ou 

c) attitudes 

1 .10 Les textes pr6sent6s pour la lecture ou l'6tude litttraire sont. 

a) oeux des «bons auteurs* 

b) oeux qui proviennent de difterentc types de textec venant de 
diftorents auteurs 

c) ou les deux 



100 manuels 


40 articles 


CO 

$ 

1 
© 

to 

"8 

C 

o 
c 

o 

8 


8. 

C 

S 

1 

a> 
E 
E 

& 

g 

O- 






m 






■ 






■ 






★ 


■ 








A 


• 


★ 








■ 






A 






■ 






★ 






• 


■ 


■ 


A 










A 




■ 


A 




★ 








★ 


■ 


■ 


■ 






A 




■ 








★ 


■ 




A 


■ 




• 




★ 


■ 










• 


• 










■ 
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rvlews 


CO* 

! 


• 






1 

CO 


idre de 




manuels 


articles 


■8 

C 

o 
c 

§ 


jramme-ct 




8 


o 




w# 
2 

CL 


1.11 La(les) oomposante(s) la(tes) plus importante(s) enseig n§e(s) est(sont) : 










a) I'&oute 






★ 


■ 


b) la lecture 






★ 


■ 


c) la production orale 






■ 


★ 


d) l'6criture 


■ 




■ 


★ 


e) les 6!6ments linguistiques, «techniques» 




■ 


A 




r) Ialitt6rature 








• 


g) quelque chose d'autre, plus ou moins ext§rieur au francais 










1.12 La(ies) composante{8) la(les) moins importante(s) enseign6e(s) sont 










a) I'ecoute 










b) la lecture 










c) la production orale 










d) I'Scriture 










e) les 6l6ments linguistiques, ^techniques* 










f) la literature 










g) quelque chose d'autre, plus ou moins exterieur au francais 










1.13 Lb programme vise surtout: 










a) la transmission/appropriation d'un heritage culture! 


A 




A 




b) la participation A Involution de la scctetf 




■ 






c) ou les deux 








■ 


1.14 Les con tonus 6tudi6s ou les etements de connaissanoes pr6sent6s portent sur: 










a) la pragmatique 


• 


A 


• 


■ 


b) lecode 




• 


★ 


A 


c) le discours 


A 


• 


• 


■ 


d) la literature 


■ 


• 


• 


A 


2, Demarche ptfagogique et processus d'apprentissage 










2.1 Stapes de la demarche p6dagogique et/ou du processus d'apprentissage 


• 


■ 


• 




2.1.1 DGcrire la demarche d'ensembte et/ou le prcoessus d'apprentissage preconis6{s) 


A 


A 


• 




2.1.2 Lb point de depart oonsistesouvent: 










a) en un texte cfautaor ou un manuet 


■ 








b) en des productions oralee ou 6crites diversifies venant de la ciasse 










ou de renvironnement 










c) ou les deux 




• 


• 
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2.4 



US 



2.6 
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CO* 

to 

§■ 








CD 
1 










& 
C 


AO 










& 




CO 




CO 

1 


? 




s 

c 

CO 


CO 

o 


o 
c 


<D 

B 
B 




£ 




o 


2 




o 
o 


O 




a> 
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a. 


Ce qui constitue lament central de la demarche: 










a) c'est la pratique de la communication (en reception et/ou en 










rwvit ir*tiort\ rtar toe onfante 

pilAJlAslKAJJ pcU ICS CTIICUIO 


■ 








b) retude de textes, d'etements lingu'istiques ou discursifs 


■ 




A 




c) I'exercisation sous differentes formes 


■ 


A 


A 




UUllKlidIa IfUl IVItts M lAJfillllUI IfecUKJf 1 ^CA^JiaaSMUi 1/ tJl WO cwiiioi iio iii ly uww^uw . 










a) oui 


A 




■ 




b) non 


• 




• 














a) out 


A 




■ 




b) non 


• 




• 




Conception qui se presente comme: 










a) pluridisapltnaire 




■ 




■ 


b) unkJisciplinaire 


• 




• 




La(les) composante(s) la(les) plus souvent enchassee(s) est(sont): 










Cly 1 DWVIC 




A 


A 


A 


b) la lecture 


A 


A 




A 


c) la production orate 










d) recriture 










e) les elements lingu'istiques (techniques) 




A 


A 




f) la litterature 










g) quelque chose d'autre, plus ournoinsexterieuraufrar>cais 










La(les) composante(s) qui enchassent le plus souvent est(sont): 










a) I'ecoute 










b) la lecture 










c) la production orate 




A 




■ 


d) Tecriture 




A 




■ 


e) les elements lingutstiques (techniques) 


A 


A 


A 




f) la litterature 










g) quelque chose d'autre, plus ou motns exterieur au frangais 
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3. importance des agents 

3.1 Las con ten us et les objectifs sont d6termin£s: 

a) par le programme 

b) le professeur 

c) et/ou les 6idves 

' 3.2 La d6marche p6dagogique est fix6e: 

a) par le programme 

b) le professeur 

c) et/ou les 6ldves 

3.3 La progression est d6termin6e: 

a) par le programme 

b) le professeur 

c) et/ou les 6i6ves 

3.4 Les actrvrtes sont fix6es: 

a) par le programme 

b) le professeur 

c) et/ou les 6ldves 

3.5 Les interactions mises en relief sont: 

a) entre le professeur et le groupe d'enfants 

b) le professeur et les 6ftves indivkJuettement 

c) et/ou entre les enfants 

4. Activity* d'apprentissage 

Dans le programme il y a absence #, on mentionne A, on trouve important ■, 
on trouve trAs important *. 

4.1 Actrvites de communication 

4.2 Exercices 

4.3 Acttat6s reliant les «savoirs» 

4.4 Activates reliant le francais et les autres matures 

4.5 Actrvrt6ssp6dtlquesdecTammalre 
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JO 










is d'lntervlew 


*dre de frarn; 






)0 manuels 


) articles 


s 

8 

O 

8 


© 

E 
E 














4.6 


Activates specifiquement reliees aux variations regionates et/ou registres 


A 


■ 


• 


■ 


4.7 


Activity spectfiques d'orthographe 


■ 


• 


■ 


A 


4.8 


Activites spectfiques de vocabulaire 


* 


• 


★ 


A 


4.9 


Activites spectfiques d'elocution 


▲ 


# 


■ 


A 


4.10 


Activates spectfiques de calligraphie 


▲ 


• 


w 




4.11 


Activites d'observation, de decouverte 


A 


■ 


• 




4.12 


Activates de oopie, dictees 


■ 


• 


A 


A 


4.13 


Activites dUmpregnation, de manipulation 


A 


■ 


w 


B 


4.14 


Activites de lecture- memorisation et d'application de regies 


■ 


• 


■ 


• 


5. 


Evaluation 

uans le programme u y a absence w t on meniionne a, on trouve important 
on trouve tree important *. 










5.1 


Evaluation sommative 


★ 


A 


■ 


■ 




cvcyuauOfi imiiMuive 


A 


■ 


• 


★ 


5.3 


Evaluation diagnostique 


■ 


★ 


A 


★ 


5.4 


Objets de revaluation: 












a) desconnatssances 


■ 


• 


■ 


■ 




b) des comportements 


A 


■ 


• 


★ 




c) oulesdeux 










53 


Participation des enfants & (identification des criteres et/ou 












des objectifs d'evaluation 


• 


A 


• 


■ 


5.6 


Participation des enfants a revaluation 


• 


A 


• 


■ 
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La portee de cette etude est telle qu'il £aut enfinde parcouis resserrer les liens. En 
guise de synthase, nous ferons des remarques de deux ordres. 

IXabord, nous enumererons les constats que nous tirons de l'etude. Ensuite, 
nous presenterons les voies d'action que l'etude suggfere. 

Dans les deux cas, les remarques porteront sur les dimensions suivantes: a) les 
interventions de type politique, les interventions sodo<ommunautaires, les inter- 
ventions pedagogiques, b) les facteuis touches Ses administrateurs, la direction 
d'ecole, les enseignants, les parents et les €&ves. 

Dans tous les cas, il ne faudra pas conclure que 1'importance d'une dimension 
est k calculer au nombre de commentaires retenus. L'absence de commentaires peut 
s'averer imp ortante. EUe peut indiquer une difficulty dans la vision ou une faiblesse 
dans lldentification du probl&me. Souvent, les commentaires places sous la catego- 
rie des enseignants s'appliquent k la communaute educative toute entifcra 

■ Les constats 
a) Les politiques 

La loi 75 accorde le droit de gerer des syst&nes de langue franqaise. L'histoire des 
ecoles franchises remonte k beaucoup plus loin. Depuis le debut du siede les 
francophones se sont dotes d'ecoles dont la loi implicite etait 1'usage du franqais. 
L'ecole a une fonction de sauvegarde de la langue. 

Or, le rapport indique que les politiques d'admission sont sujettes aux inter- 
pretations les plus diverses et les moins coherentes. Ul ou il n'y a pas d'ecole 
d'irnmeision, on se trouve justifie d'accepter n'importe qui. Par exemple, il peut 
exister des ecoles d'immersion publiques mais non catholiques, ce qui fait dire k 
certains administrateurs des ecoles catholiques franchises qu'il est de leur respon- 
sabilite de servir les catholiques anglophones qui veulent une education catholique 
en franqais. De telles declarations montrent k quel point la definition de l'ecole par 
la religion l'emporte sur la definition linguistique sans pour autant que les tenants 
de tels propos puissent en mesurer toute la portee. 

La communaute 

L'heterogeneite linguistique est caracteristique des communautes linguistiques en 
contact. La bilingualite est un etat propre aux individus qui piatiquent deux 
langues. Les deux phenomfenes s'interpen&trent 

Une communaute est dite heterog&ne parce qu'elle comprend des personnes 
qui maitrisent k des niveaux differents la langue d'usage en vigueur dans ses 
institutions. Les variations peuvent se placer sur un continuum: selon l'origine 
geographique, selon le statut social, selon le statut legal sur un territoire donne, etc. 
Par un raisonnement semblable, on peut dire qu'une personne manifeste un 
bilinguismeadditifousoustractif, tout dependant des conditions auxquelleselle est 
soumise. EUe sera k raise dans son bilinguisme si l'acquisition de sa langue seconde 
n'interfere pas avec 1'usage de sa langue premiere. 

On ne peut plus parler de l'heterogeneite linguistique d'une communaute 
loisque celle-ci est composee massivement de personnes qui ne maitrisent pas la 
langue d'ir ge de l'institution k laquelle elles ont choisi de se rattacher. H faut 
changer la designation de l'institution. On ne peut pas davantage parler de la 
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bilingualite d'une personne qui n'a accte qu'a un seul code linguistique. Dans les 
deux cas, une intervention politique qui altererait la situation seiait considereeune 
forme de bilingualisation. Pour la communaute et l'institution, ils'agit d'interven- 
tions visant a rehausser le statut officiel de la langue de depart Le bilinguisme 
institutionnel doit en fait se pratiquer par deux unUfinguismes parallfeles (on parle 
la langue seconde dans les transactions externes avec des institutions d'une autre 
langue), autrement la langue dominante du milieu l'emporte toujouis. Pour 
l'individu, la «bilinguisation» ainsi comprise rend possible l'immersion et permet 
un choix personnel qui doit etre clairement compris comme tel. En consequence de 
son choix, il est entendu que cette personne prend tons les moyens pour accelerer 
l'acquisition de la langue seconde. 

A ce point-ci dans l'histoire des Franco-Ontariens, on peut se demander pour- 
quoi il est necessaire de reaffirmer le statut de la langue franqaise au sein de l'ecole 
franqaise en Ontario. Les legislations actuelles ne suffisent-elles pas k fonder l'ecole 
de langue franqaise? Sinon, que faut-il? 

Pour ce qui est des unilingues anglophones qui la frequentent, on peut se 
demander si la communaute a le courage de nommer ses contribuables en se 
ref erant k leur statut linguistique. Qu'est-<e qu'une ecole frangaise oft Ton n'utilise 
pas le franqais? Comment qualifier la presence d'unilingues anglophones dans une 
ecole franqaise? Une intervention s'impose. 

Au Canada, l'ayant droit (personne protegee par la Charte sur la base de son 
origine ethnique) peut acceder k l'ecole de langue franqaise. Est-ce dire que l'ecole 
et le parent sont exoneres de responsabilites particuliferesdufait quecette loi existe? 
L'anciennete (langue maternelle des parents) n'est pas a confondre avec la familia- 
rite (langue premiere de l'elfcve). L'anciennete est un droit d'accfes et non une r£gle 
d'usage. Pour passer d'un etat k l'autre, il faut une intervention pedagogique 
particuli&re. 

La pedagogie 

L'efficacite de l'enseignement est affectee par laqualite des automatismesdont jouit 
un eleve dans le maniement de la langue. On estime que l'elfcve doit avoir un certain 
acquis pour fonctionner a un niveau donne. Enfin, on estime que l'elfcve doit faire 
montre d'un etat de preparation conforme a son age mental, emotif , et moteur pour 
reussir. On tient compte de ces facteurs dans d'autres domaines: sports, mathema- 
tiques et sciences par exemple. En ce qui a trait k la langue, on semble se plaindre 
du fait qu'on n'en tient pas compte ainsi que de l'incidence directe de cette lacune 
sur la reussite scolaire de l'eteve. Poortant, selon les commentaires de nos infor- 
mateurs, souvent aucun test de depistage n'est utilise, ni k l'entree k l'elementaire, 
ni au secondaire. Peu de repondants font etat d'enfants refuses, redoublants ou 
posant des dif ficultes d'appr entissage (les problfemes linguistiques pouvant passer 
pour des troubles d'apprentissage). 

Certaines etudes preconisent l'usage de seuils de competence linguistique. 
Etablir ces seuils (enquete pro vinciale) sans tenir compte de la presence d'eteves ne 
parlant pas frangais, c'est niveler les standards vers le bas. Le depistage doit 
prec&der la delimitation des seuils. 

Dans l'etat actuel, il est fort douteux que l'ecole puisse reproduire des appre- 
nants competents capables de s'inserer avec aisance en franqais dans les postes de 
commande de la vie moderne. 

29 x 
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b) Les administrateurs 

La socialisation interethnique ou interlinguistique k l'interieur de l'ecole franqaise 
conduit k une integration des Neo-Canadiens et des anglo-dominants k la societe 
canadienne globale plutot qu'a l'affmnation de la francite. L'ecole frangaise est un 
intermediate pour acceder, par le bi linguisme anglo-dominani, k la societe anglo- 
phone, Cette situation erode la cohesion du groupe minoritaire francophone. 

Les enseignants estiment qu'il y a une lacune dans le systfeme d'education 
franchise en Ontario en ce qui concerne les manuels. Rien dans leurs commentaires 
n'indique l'existence d'un consensus sur l'orientation k prendre, bien au contraire. 
Certaines affirmations partent du vecu pour conclure que r on doit reduire le niveau 
de difficult^ des textes. EXautres recherchent des contenus culturds plus «adaptes» 
sans dire ce que signifie cette expression, alors que d'autres preconisent un 
enrichissement culturel franco-ontarien. 

La direction d'ecole 

Evoquer l'heterogeneite, c'est soulever le doute sur soi-m§me ou sur son ehtreprise. 
n semble moins douloureux d'eviter la question que d'y faireface. Souvent, on s'en 
remet a des questions de clientele qu'on ne choisit pas. On nous renvoie k 
Tenseignante qui «connait beaucoup mieux la situation^. Ou encore, on se rassure 
par comparaison avec d'autres milieux plus mal en point 

Les enseignants 

Les perceptions de l'heterogeneite que nous ont livrees les enseignants ont souvent 
paru conditionnees non pas par leur saisie du phenom^ne de l'heterogeneite au 
sens strict, mais plutot par leur propre position culturelle, qu'on pourrait qualifier 
d'mterculturelle, voire d'assimilee. 

Uk ou la presence des anglo-dominants est moins evidente, on trouve les 
commentaires des enseignants et enseignantes plus nuances, plus varies et plus 
profonds en ce qui concerne l'heterogeneite linguistique. Ailleurs, le problfeme se 
mfele k rinterculturel, qui, souvent le supplante. Les contours de l'heterogeneite 
s'estompent et se mMent k ceux de l'assimilation, de la refrancisation et de 
l'immersion. Par moments, les perceptions verbalisees sont si floues que les 
intervenants semblent faire partie du portrait qu'ils depeignent. Dans certains cas, 
ils s'etonnent que Ton veuille etudier tine situation qui leur parait tout k fait 
normale. Cette constatation coincide avec ce que Ton dit de l'assimilation. II s'agit 
d'un processus inconscient. 

On retrouve nombre de commentaires indiquant une conception ideologique 
ambigue et semee de contradictions. En particulier, les enseignants semblent avoir 
une perception floue de ce qui constitue les elements culturels distinctifs, exception 
faite de la langue. Leur relativisme n'est pas porteur d'ouverture k l'autre mais 
plutot signe de defaitisme, d'assimilation et d'indifferenciation. n est difficile de 
reconnaitre les valeurs centrales de la communaute franco-ontarienne. Outre la 
presence de la langue, et tout en acceptant que celle-d n'ait pas k s'inscrire dans un 
usage regulier, ils retracent peu d'evenements porteurs d 7 experiences culturelles 
enrichissantes. En somme, leurs commentaires sont moins anecdotiques qu'expli- 
catifs, c'est-ll-dire qu'ils disent moins: «Vold ce que nous vivons» que Woici 
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comment nous devrions vivre». lis recourent au cerebral plutot qu'au senti et au 
vecu. Les contextes de realisation font figure d'exceptions: «Le mois passe, nous 
avons eu une ptece de theatre*. Us se referent k des evenements culturels extemes 
(consommes) plutot que realises par la classe, 1'ecole et la communaute (produits). 
lis investissent souvtnt dans le role de l'animateur culturel la f onction de bouee de 
sauvetage, ce que cette personne seule ne saurait etre. 

La perception que les repondants se font de ceux qui s'affirment dans leur 
langue et leur culture est negative. Ce sont des fauteurs de trouble, des anti- 
confonnistes et des revoltes. lis ne sont pas «flexibles». Par ailleurs, l'integiation 
scolaire est perdue comme une question d'intelligence, de volonte et de motivation. 
«Ceux qui veulent apprendre le frangais le peuvent». Entre ceux qui affirment leur 
culture et ceux qui ne parlent pas le frangais, il ne reste plus une si grande distance 
selon ce point de vue. Une fois elimines les indisposes que Ton a reunis dans une 
categorievaguedefiniepartemauvaisevoto^ 

bout du spectrum, il reste une masse indistincte de gens bilingues. Les enseignants, 
d'aprfes ce que nous avons recueilli, ne voient pas le besoin de formation en ce qui 
a trait aux dements culturels, Comme on a pu le voir k maintes reprises, en faisant 
de la culture une question de conviction persormelle, ils ne reconnaissent pas que 
la responsabilite des'en occuper revient a 1'ecole. Cette position s'expliquerait du 
fait que leurs preoccupations se situeraient majoritairement face aux questions de 
gestion de classe etde pedagogie adaptee k la clientele heterogfcne. Enunmot: «que 
dois-je f aire 3 ceux qui ne parlent pas frangais dans ma dasse?» On constatera par 
comparaison la gravite de la situation de la pedagogie du frangais en Ontario. En 
France, pour enseigner le frangais, on exige l'equivalent de 20 de nos credits 
univeisitaires, au Quebec, il en faut 10, et en Ontario, on n'en exige que 5. 

Les parents 

Une chose frappe dans l'attitude et l'habitude linguistiques des parents en milieu 
scolaire, du moins t elles qu e p ergues par les enseignants. Le niveau d'incertitude est 
eleve. La theorie de l'incertitude stipule que celui qui est incertain s'abstient, est 
attentiste, est fixiste et s'exdut du groupe. II developpe une image negative de lui- 
meme. 

Les eleves 

L'usage du frangais k 1'ecole frangaise est tr6s relatif . Ce type de relativisme est en 
fait de «rassimilationisme». Quelle est la base du non-negociable culturel et 
linguistique? Que veut dire une «situation de communication authentique»? 
Qu'est-ce qui est essentiel pour definir les assises d'une pedagogique du frangais? 

Le non-francophone est Ik pour s'enrichir mais le francophone ne devrait pas 
§tre ]k pour perdre. Les enseignants sont generalement d'accord la-dessus. Cepen- 
dant leur fagon d'exprimer leur disaccord ou leur desanoi vis-&-vis la presencedes 
non-francophones varie beaucoup. Certains utilisent des generalisations racistes k 
Tegard de leur ennemi eternel l'anglais Qes enfants de manages mixtes et les ayants 
droit deviennent des « Anglais»). IXautres expriment frustration et colfere k regard 
de leur directeur d'«*:ole qui fait la sourde oreille au sujet deleurs deboires en classe. 
Enfin, d'autres expriment un defaitisme k l'egard de la situation des francophones 
en Ontario et plus specifiquement dans leur classe. 
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■ Les voies d'action 
a) Les politiques 

SelonlemodaedeCobarnibias,ttimported^ 

de la francophonie ontarienne en normalisant le statut du franqais en Ontario. Pour 
le moment, l'usage du frangais est restreint parce que le franqais n'est pas reconnu 
comme langue officielle. Endeuxi&me lieu viennent des interventions de standardi- 
sation. A Theure actuelle, certains francophones n'ont tout simplement ni les 
moyens de fonctionner adequatement dans leur langue, ni les moyens de parfaire 
leur education dans leur langue- Les milieux de travail ne sont pas conscients des 
standards requis parce que nous ne faisons que commencer k utiliser la langue 
franqaise publiquement Enfin, en troisifeme lieu, il importe d'institutionnaliser 
l'usage du franqais. Encore aujourdTuri, certains secteurs de l'activite educative 
franco-ontarienne sont entre les mains des anglophones. Ces pratiques minent la 
confiance des usagers, nient leur droit a travailler dans leur langue, et bafouent leur 
dignite puisqu'elles perpetuent un regime de dependance. Les cofits sociaux qui en 
d&oulentsontincalculables.nconvien^ 

Colleges et Universites en conjonction avec d'autres organismes planifient le 
changement qui s'impose dans ces secteurs: statuer sur la langue, standardiser et 
former, institutionnaiser. 

Une vaste entreprise de gestion de la pedagogue du franqais s'impose. L'Ontario 
frangais represente un laboratoire unique dont peuvent beneficier d'autres milieux, 
meme majoritaires. n importe de se pencher sur. 

• la gestion generate du dossier pedagogique de la langue maternelle; 

• les seuils de rendements; 

• la creation de laboratoires de recherche portant sur le processus endenchant la 
realisation de produits commimicatifs, sur les strategies d'application de 1'ap- 
proche communicative dans des dimensions comme la lecture commentee, la 
resolution de probtemes, le partage en pre-ecriture, la realisation d'un acte de 
communication authentique, etc; 

• la mise en oeuvre de la BIMO-fraiujais et l'analyse de contenu des enquetes 
provinciales; 

• la formation initiate liee k la formation des f ormateurs (en faculte et en tant que 
professeurs associes) par le truchement de recherches-action et de programmes 
de M.£d.etdeMA.; 

• les prealables k la formation sous forme de B.A. integre & la didactique du 
feanqais langue maternelle; 

• la presence de facteurs soustractifs dans la pratique scolaire. 

La communaute 

La capacite de se prononcer sur l'heterogeneite est fonction de s?, capacite de 
perce voir les bienfaits et les mefaits du bilinguisme, de la situation de la vitalite 
ethnoculturelle et de la dynamique de l'appartenance. Souvent la perception du 
groupe francophone par le groupe francophone est negative. Une formation 
culturelle massive est necessaire pour renverser ces perceptions negatives. Ces 
commentaires s'appliquent tant k l'adminisbateur, k la direction d'&ole, k l'enseignant 



232 2tf4 



L* pedMgogie du fnmgas Umgue imdtmdle et Thdiroght&U linguistique 



qu' au parent line cxHicertation entre ces parties s'impose. II faut mettre k contribution 
la famille, l'ecole et la communaute. 

L'absence de darte au sujet du bilinguisme entraine plusieurs personnes k 
croire en un bilinguisme social oil les deux langues ont droit de cite dans les 
institutions. Plusieurs voient le bilinguisme comme une question de choix alors que 
souvent le frangais n'est plus qu'une langue seconde et meme secondaire par la 
force des choses. Une responsabilite collective de la plus criante urgence inviterait 
les membres actifs de la sodete k g assurer que tous comprennent la difference entre 
lebilingpismeindiw^ Rienne 
doit plus etre laiss6 pour compte. Beaucoup de parents voient dans le frangais une 
utilite qui se resume h ime seu*e function: garantie d'emploi dans l'avenir. Beau- 
coup d'enseignants mesurent mal la portee des retards linguistiques accumules 
pour l'avenir des eteves. Beaucoup d'administrateurs mesurent mal l'impasse 
devant laquelle se trouvent les enseignants qui persev&ent en depit de la realite qui 
les entoure parce qu'ils ne peuvent faire mieux dans les conditions existantes. Le 
moindre retard dans les interventions et le moindre refus de voir la realite telle 
qu'elle est pourra atteindre un point de nonretour culturel remettant en cause la 
raison meme de l'ecole franco-ontarienne. 

La pedagogic 

Des seuils de competence linguistique sont k definir selon des param&res commu- 
nicatifs de la pre-maternelle aux cours preparatoires. Si l'usage de la langue en 
situation reelle s'avfcre difficile, combien plus difficile sera la pratique du langage 
de l'objectivation et de la mela-cognition. Ces facteuis devraient etre indus dans les 
instruments de mesure. 

n ne faudiait pas sous-estimer l'effet de llieterogeneite comme source d'echecs 
scolaires, dedecrochages, denivellementdes standards vers lebas, de difficultes 
d'ajustement sotial, d'appartenance et de loyaute commimautaire. Ces f acteurs 
r assembles devraient etre suffisants pour justifier l'elaboration de plans de 
redressement 

Les manuels sont en deqk des attentes des spetialistes en matfere de oontenu 
culturel. Soil que ceiui-d est absent, soit qu'il y est presente de f agon passeiste, 
externe k l'usager de la langue et etranger au milieu franco-ontariea Sdon l'analyse 
que nous en avons faite au chapitre 5, on y retrouve banalisations et attendus d'une 
part, et l'absence de considerations sur le bilinguisme, de remarques amenant 
I'elfcve k discriminer entre des faits de culture et de valorisation de personnes 
prestigieuses du groupe d'appartenance d'autre part S'il existe ime grande variete 
dans les approches, il est rare qu'elles soient presentees comme des fagons de varier 
la communication ou les interactions scolaires. 

Les commentaires des enseignants indiquent une p6nurie de travaux edits en 
provenance des elfcves. Les commentaires evoquant le processus d'ecriture sont 
rares. L'ecrit est important dans lew esprit mais l'toiture est absente dans leurs 
pratiques declasse. 

La competence linguistique est uncrifere interne de la competence generate a 
enstigper.Bienquelesformulesd'w^ 
ment,il convient d'^valuer lesetudiants-maitres. 

Pour coniger la gravite de la situation, il importe de la redresser de longue date. 
Les futurs didactidens du frangais et en particulier les spedalistes devraient 
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pouvoir compter sur un programme universitaire integre les mettant en contact 
avec des notions comme le bilinguisme et ses effets, le metalangage de la linguis- 
tique, la reconnaissance des variations linguistiques,la competence communicative 
et les fonctions du langage, et la production de situations communicatives cul- 
turellement enrichissantes. 

b) Les administrateurs 

Une fois les crit&res rminimums de fonctionnement assures (voir Lentz au chapitre 
2 et ce qu'en dit le Programme<adre de 1987), il feufc 

• tenir compte des disparites regionales sans les fonder sur ranglicisation; 

• mener rintervention dfes rinscription de l'eteve et dans tous les echanges avec les 
parents dont les enfants ne repondent pas aux criteres minimums; 

• developper des pedagogies diff erenaelles adaptees; 

• former les enseignants aux donnees de la linguistique structurale et communi- 
cative et a la sociolinguistique. 

La notion de convergence doit etre elaboree dans le milieu scolaire franco-ontarien. 
L'ethnicite est dynamique. Ce dynamisme emane d'ime votonte a partager, de 
contextes de realisations, et de la construction d'un projet commun. Un ensemble 
de normes institutionnelles claires s'imposent 

On devrait pouvoir evaluer les manuels sur la base de l'image culturelle qui en 
ressort La base utilisee dans cette etude pourrait etre elargie et completee de faqon 
a l'integrer k un processus devaluation du materiel predagogique. 

La direction d'ecole 

La fonctLon communautaire de l'ecole est k revoir en rapport avec le niveau 
d'incertitude que les parents sentent vis-a-vis Tecole. Les raisons de Tincertitude se 
trouvent dans des facteurs negatifs comme la scolarisation des parents, leur passe 
scolaire, la confiance qu'ils ont en leur langue et leur insertion sotio-culturelle. D. 
faut diminuer leur dependance et rehausser leur solidarity 

Les enseignants ont manifesto leur insatisfaction et ont clairement fait valoir la 
difficulty de leur situation. Un programme d'amelioration de l'enseignement et des 
conditions de vie dans l'ecole franqaise s'imposent II existe en Ontario quelques 
exemples d'interventions bien amorcees et couronnees d'un certain succ&s. On ne 
saurait se satisfaire «de r engagement certain du parent anglophone vis k vis l'ecole 
franqaise* comme crit&re suffisant d'admissibilite. 

Les enseignants 

Chez les enseignants, la connaissance generaledes facteurs linguistiques est en deqa 
de ce qui est requis pour comprendre la dynamique de l'heterogeneite linguistique. 
Si on leur demande d'intervenir dans ce dossier autrement qu'en bouchant la 
brfeche, il faudra que leur programme de formation les y prepare. On fait face k une 
lacune en formation k la didactique du fran^ais langue maternelle qui est sans 
aucune mesure comparable k d'autres penuries. Le personnel formateur est inex- 
istant en province. Les programmes de formation n'ont jamais fait l'objet d'une 
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revision qui permette d'inclure les besoins en didactique du frangais langue 
matemelle. La formation au niveau superieur (MJEd., MA., et Ph.D.) est absente k 
l'exception d'un programme k distanced l'lEPOquia perdu les trois professeurs qui 
l'ont etabii. La formation des formateuxs (professeurs associes) est inexistante 
depuis de longues annees. Les didacticiens du franqais (conseillers pedagogiques, 
agents ministeriels, chefs de secteurs, surintendants k la programmation et for- 
mateurs universitaires) sont sans regroupement exception faite de la region de l'Est 
qui jouit d'un tel rassemblement depuis 1991 seulement Le leadership dans ce 
donuine s'impose, tant celtii de la part des universites que du Ministfcre et des 
conseils scolaires. 

Par l'intermediaire de l'AEFO et de 1' AOPF, les enseignants devraient faire un 
effort particulier pour f ormular clairement leur position au sujet de l'heterogeneite. 
II serait facile de produire un dossier montrant que l'efficacite de l'enseignement est 
en cause; montrant que la situation est source de surcharges intertables; montrant 

re les enseignants se dissocient d'une pratique qui sfeme l'echec parmi les elfeves. 
moins d'extirper du sysfeme les pratiques soustractives, les enseignants se 
placent dans une situation d'insatisfaction grandissante et ils finissent par con- 
tribuer au probfeme. 

Les parents 

Chez les parents, la responsabilite de s'informer des effets de l'heterogeneite 
s'impose. La Commission nationale des parents francophones doit §tre dotee de 
moyens pour accentuer le travail de sensibilisation et de politisation qu'elle a 
entreprise. La CNPF est Tune des meilleures courroies de transmission des poli- 
tiques de redressement linguistique de toute nature. 

Les eleves 

L'eleve doit etre amene k apprecier les textes sous toutes leurs formes pour 
developper son esprit critique, son sens des valeurs et son sentiment d'apparte- 
nance culturelle. 

L'eleve pourra apprecier les varietes linguistiques parce qu'il participe active- 
ment et avec aisance k des activites variees. 

Le meta-langage et le langage de l'objectivation sont aussi importants a la 
reussite scolaire que le langage interactif. ^valuer dans quelle mesure un efeve en 
est prive serait une fagon de prevenir les obstacles futurs. 

L'apprenant autonome, capable de resoudre des probl&mes et d'exprimer ses 
valeurs, n'existe pas sans l'usage d'une langue riche. Les el&ves doivent etre amenes 
k prendre conscience des prerequis qui assurent cette qualite d'apprentissage. Des 
strategies pedagogiques pragmatiques existent pour faciliter l'accfes k ces trois 
domaines de competence. 

Les principaux objectifs preconises dans les Programmes-cadre de la dernifere 
decennie meritent d'etre revus k la lumfere de l'heterogeneite linguistique, de fagon 
k en trouver des modes d'application adaptes k la clientele heterogfene. Des 
laboratoires de recherche-action sont k developper. 
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Pour prendre conge 

Serait-il normal que nous en anivions en fin de parcours la ou en etaient Cazabon 
etFrenette(1978)audebutdeleuretude?Ce 

En exergue a leur introduction, ils plaqaient un texte de Daniel Coste qui rappelle 
que la fbnction de l'ecole est «d'ak~er k tout le moins les eleves k acquerir de 
nouveaux codes qui ne sont pas seulement linguistiques mais correspondent k des 
roles culturels, k des fonctions sociales et qui marquent ceux qui les possfedent 
comme ceux qui ne les possfedent pas. Or cet apprentissage n'a rien d'evident ni 
d'aise.»Voil&bienledffidevantlequdse^ 

Nous avons tente de demontrer que l'acquisition de la langue est beaucoup 
pluscomplexeque la seulemaitriseducode. Encore aujourd'hui,tropdereductions 
sont vehiculees au sujet de la langue. Si l'heterogeneite fait probfcme, c'est surtout 
dti aux perceptions que Ton persiste k conserver au sujet de la langue. La langue doit 
correspondre k des roles culturels. En situation minoritaire, si Ton veut que la 
langue f asse partie des roles culturels, il faut les cultiver. Une planification s' impose 
pour que l'ecole s'inscrive dans un reseau d'evenements culturels. Ceci ne se 
resume pas k reserver du temps pour aller a une piece de theatre. Chaque jour doit 
tisser la trame des activites qu. ^lettent l'ecole en contact avec l'univers franco- 
phone. Cela exige un surplus d'energie qu'il faut tous etre prets k consentir 
ensemble, faute de quoi l'enseignement sera sans effet. Compte *enu de tout ce que 
nous avons dit sur l'appartenance, l'identite et laloyaute, nous v a pouvons pas voir 
comment nous pourrions contmuer k faire abstraction dc cette responsabilite 
institutionnelle. L'avenir evaluera notre tentative actuelle d faire en sorte que les 
jeunes, en grands nombres, soient capables de fonctionner avec aisance dans une 
variete de situations sociales en fran^is correct, n s'agit d'un defi qui ne preoccupe 
pas aussi vivement la majorite anglophone de cette province, du moins, pour le 
moment. Pour cette raison, il y a fort k parier que cette priorite ne fait pas partie de 
l'ordre du jour de nos dirigeants. Une priorite inconnue ne regoit pas de finance- 
ment. C'est k nous de montrer le leadership necessaire pour qu'on y investisse 
l'energie et l'argent qui permettraient de dormer suite k cette priorite* 

La langue se manifeste dans et par des fonctions sociales. La pedagogie du 
franqais se trouve k une croisee des chemins des plus avantageuses. Depuis quinze 
ans au moins les approches convergent souvent vers un ensemble de visees 
coherentes. Nous avons longuement documente et commente ces convergences. La 
didactique du franqais langue maternelle peut compter sur les acquis et l'appui de 
l'enseignement dans les autres matures qui utilisent la resolution de probfeme, 
l'enseignement coopeiatif, la pedagogie de la decouverte, l'integration des matferes, 
etc. L'elfeve peut desormais participer k des activites en frangais qui auront des 
fonctions sociales variees. Cependant, le processus d'application de ces techniques, 
strategies et methodes fait defaut Le suivi auprfes des enseignants n'est pas 
suf fisant L'heure est moins k la decouverte qu'a la consolidation. Les produits sont 
suf fisants; nous disposons de principes directeurs et de documents d'appui de 
toutes sortes. Ce qu'il faut, c'est un autre module de mise en oeuvre f onde sur la 
collaboration, le partenariat, l'assistance prof essionnelle, le projet pilote, la recherche- 
action, etc. Des modules regionaux sont k developper. Encore ici un leadership doit 
se manif ester parce que les affiliations sont k inventer trfes souvent Malgre tout, 
soyons patients avec nous-mimes; il y a tant k faire. Mais concentrons nos efforts 
sur l'essentiel: amener le plus de gens k etre autonomes, c'est-&-dire capables de 
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fbnctionner dans des situations linguistiques variees. Ce^rommentaire s'applique 
autant aux adultes qu'aux enfants. 

La langue de ceuxqui possfcdent les codes, les roles e t les f onctions est marquee. 
Dire que la langue de certaines personnes les marque au point d'echouer, au point 
de les marginaliser, au point d'empecher leur insertion sociale, c'est constater un 
fait penible dont la responsabilite n'est pas enti&rement de nature pedagogique. 
Cest pourquoi nous avons traite avec autant d'insistance du vecu sociologique 
(4.2.1). fly a des conditions sociologiques qui sont telles qu'il faut prendre 
conscience de leurs effets adverses si Ton veut changer quoi que ce soit. Les foyers 
mixtes, les foyers monoparentaux fonctioriient souvent d'une fagon telle que 
Tinsertion de l'enfant dans une ecole franqaise s'en trouve compromise (voir 
C.N.P.F., 1 990) sur le plan linguistique. La francisation des ayants droit est aussi un 
dossier particulier qu'il faudra gerer avec beaucoup d'expertise. 

La reussite des eleves affectes par l'heterogeneite linguistique merite d'etre vue 
aussi a la lumfere des concepts vehicules parlesprincipaux acteurs, les enseignants 
(4.22). Les definitions de la culture qui prevalent dans le milieu educatif fianco- 
ontarien sont en-dega des dimensions recueillies au chapitre 2 auprfes des cher- 
cheurs en la matifere. Les images assimilantes sont inscrites dans les perceptions que 
Ton vehicule chaque jour en tant qu'enseignants. Les idees que nous vehiculons au 
sujet du bilinguisme se doivent d'etre vigoureusement justes et exactes. La forma- 
tion en ce domaine fait defaut. On n'a plus le droit en tant que personnes eduquees 
et responsables de l'education des autres de permettre que des inepties^e propa- 
gent k ce sujet. Chose certaine, on ne pourra plus commander une etude sur les 
difficultes d'apprentissage des personnes affectees par l'heterogeneite linguistique 
et accepter que parents, educateurs et cadres ne reconnaissent pas les dynamiques 
qui regissent l'usage des langues en contact. L'essentiel est documente et les 
mecanismes qui permettent d'agir sont en place pour la plupart. 

Nous avons montre au chapitre 5 et en 4.2.3 le rapport entre reussite scolaire 
et pratique didactique. L'ecart reste grand entre ce que les enseignants savent et ce 
qu'itefont.L'ecartn'estpasdMimmanq 

de leur etat de panique et de lassitude. II faut aussi y voir un ef f et de l'organisation 
institutionnelle. Les enseignants ont peu de prise sur le changement. Cest ce que 
nous avons analyse en 4.2.4. La disposition au changement depend de plusieurs 
facteurs. Les preoccupations personnelles semblent trfes elevees parmi le corps 
enseignant. Les soucis de collaboration et de gestion se manifestent k plusieurs 
reprises et vis-&-vis plusieurs facettes du probl^me. Tous ces facteurs reunis pfesent 
sur la pedagogie du frangais et en franqais. Faire confiance et responsabiliser. 

Mais sommes-nous au meme point qu'en 1978? Loin de Vk. La scene educative 
franco-ontarienne s'est complfetement transformee. Aujourd'hui, on semble poser 
les vraies questions. Le monde de l'enseignement s'est libere. On affirme avec plus 
d'aplomb ses besoins. 

Les mecanismes de changement et de prise de decision ne sont plus les memes. 
Tant k l'interieur du minist&re de l'Education que dans les conseils scolaires et les 
reseaux d'affiliation, les progres sont incalculables. Mais la penurie d'experts 
marquera la prochaine decennie. Ce message pourrait peut-§tre contribuer a 
attenuer la montee de l'anglicisation, s'il etait entendu et compris des eleves et de 
leurs parents. 
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L'interiorisation du pouvoir reste k faire. 

L'institutionnalisation du fait frangais prend par surprise des leaders habitues 
k revendiquer. De lobbyistes k directeurs executife, le passage n'est pas toujours 
evident Investir une institution exige du temps* On ne peut sous-estimer l'impor- 
tance de l'initiation k ces gestes nouveaux. Le processus sera lent et le changeinent 
ne sera ni miraculeux, ni automatique. I/heterogeneite linguistique est probable- 
ment permanente en Ontario frangais. Mais son effet sera d'autant moins negatif si 
on assume pleinement le r61e d'autorite (spirituelle et intellectuelle, s'entend) et si 
on utilise de fagon responsable son pouvoir au sein d'institutions de langue 
frangaise du debut de la formation jusqu'& la fin. 
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Mai 1990 
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dans le domaine de 1 ' heterogeneite dans les ecoles francaises de 
1' Ontario. Vos commentaires et opinions sont tres importants pour 
mener a bien cette recherche. 

Vos reponses seront traitees de facon absolument anonyme. Merci. 
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I. RENSEIGNEMENTS GiSNERAUX 

1. De quel conseil relevez-vous? (01) 



******************************************** 

* Note: Repondez aux questions 4 et 5 au meilleur de votre * 

* connaissance • * 
************************************************************** 



En terme de pourcentage, les parents des eleves qui 
frequentent les ecoles de votre conseil sont installes dans 
la region depuis: (Indiquez le pourcentage a cote de chaque 
categorie) 

a) mo ins de 5 ans % 

b) de 5 a 10 ans % 

c) de 10 a 15 ans % 

d) plus de 15 ans % 



3. En terme de pourcentage, le salaire annuel moyen des parents 
correspond aux categories suivantes: (Indiquez le pourcentage 
a cote de chaque categorie) 

% 

% 

% 



a) 


mo ins 


de 15 


000 $ 






b) 


de 15 


000 $ 


a 20 


000 


$ 


c) 


de 21 


000 $ 


a 30 


000 


$ 


d) 


de 31 


000 $ 


a 40 


000 


$ 


e) 


de 41 


000 $ 


a 50 


000 


$ 


f) 


de 51 


000 $ 


a 60 


000 


$ 


g) 


plus 


de 60 


000 $ 







% 
% 
% 
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Indiquez, en terme de pourcentage, quelle est la langue 
maternelle des parents de votre conseil. (Indiquez le 
pourcentage a cote de chaque categorie) 

a) le ou les deux parents sont francophones % 

b) le ou les deux parents sont anglophones % 

c) les deux parents sont allophones 

(ni anglophones , ni f rancophones ) % 

c) un des parents est anglophone , 

l 1 autre est francophone % 

e) un des parents est anglophone , 

1 1 autre est allophone % 

f) un des parents est francophone, 

l 1 autre est allophone % 



A votre avis, la langue est-elle la seule difference entre un 
anglophone et un francophone? 

Oui Non 

Precisez : 



Croyez-vous que l'ecole frangaise est en mesure d'integrer les 
non- francophones sans intervention particuliere? 

Oui Non 

Precisez: 
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Croyez-vous que 1 1 integration d'eleves non- francophones peut 
se faire sans nuire aux eleves francophones? 

Oui Non 

Precisez: 



A votre avis, les non- francophones sont-ils tous egalement 
faciles a integrer? 

Oui Non 

Precisez : 
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II. IDENTIFICATION 

1. A 1* inscription cette annee (1989-1990), quel etait le 
pourcentage des eleves non- francophones dans les ecoles de 
votre conseil? (Cochez la case appropriee) 



Au primaire: 



a) 
b) 
c) 
d) 
e) 
f) 

9) 
h) 

g) 



moins de 5 % 
de 6 a 10 % 
de 11 a 20 % 



de 21 

de 31 

de 41 

de 51 

de 61 



30 % 
40 % 
50 % 
60 % 
70 % 



plus de 70 % 



% 
% 
% 
% 
% 
% 
% 
% 
% 



A 1 * intermediaire : 



a) 
b) 
c) 
d) 
e) 
f) 

g) 

h) 

g) 



moins de 5 % 
de 6 a 10 % 
de 11 a 20 % 



de 21 

de 31 

de 41 

de 51 

de 61 



30 % 
40 % 
50 % 
60 % 
70 % 



plus de 70 % 



% 
% 
% 
% 

OL 

1/ 

% 
% 
% 
% 



Au secondaire: a) moins de 5 % % 

b) de 6 a 10 % % 

c) de 11 a 20* % 

d) de 21 a 30 % % 

e) de 31 a 40 % % 

f ) de 41 a 50 % % 

g) de 51 a 60 % % 

h) de 61 a 70 % % 

g) plus de 70 % % 



2. Cette annee, vous est-il arrive un nombre important d* eleves 
non- francophones en provenance d'ailleurs? 

Precisez : 
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Parmi les eleves non- francophones qui frequentent les ecoles 
de votre conseil cette annee, y a-t-il une grande variation 
dans leur connaissance du frangais? (Cochez la case 
appropriee) 

a) aucune variation 

b) variation legere 

c) variation moyenne 

c) variation importante 

d) ne sais pas 



Precisez la nature de leur variation: 



Comment les ecoles de votre conseil procedent-elles 
1' evaluation des variations linguistiques? Precisez. 



Estimez-vous que la presence d 1 eleves non- francophones dans 
les ecoles pose un probleme? 

Oui Non (Si vous avez repondu non # 

passez a la question #10) 



34, 



38 



6 

En general, la presence d'eleves non-francophones pose un 
probleme lorsqu'ils representent : (Cochez la case appropriee) 

a) moins de 5 % de la population 

b) de 6 a 10 % de la population 

c) de 11 a 20 % de la population 

d) de 21 a 30 % de la population 

e) de 31 a 40 % de la population 

f) de 41 a 50 % de la population 

g) de 51 a 60 % de la population 

h) de 61 a 70 % de la population 

g) plus de 70 % de la population 

Quels genres de probleme la presence de non- francophones pose- 
t-elle? Precisez. 



Avez-vous deja regu des des remarques de la part des parents 
francophones au sujet de la presence d'eleves non- 
francophones dans les ecoles? 

Non Oui (Precisez) 
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9 # y a-t-il deja eu une intervention de la part des parents 
aupres de votre conseil scolaire concernant la presence 
d'eleves non-francophones? 



Non 



Oui . (Precisez) 



10. Avez-vous deja regu des commentaires de la part des parents 
non- francophones expliquant pourquoi ils envoient leurs 
enfants a l'ecole frangaise. 



Non Oui (Precisez) 
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INTERVENTIONS PEDAGOGIQUES 



Avez-vous des programmes speciaux pour les eleves non- 
francophones ( p . ex . , des classes d 1 accueil , des manuels 
scolaires, activites culturelles, etc.)? 

Oui Non 



Precisez: 



Si vous avez des classes d 1 accueil, comment determinez-vous 
le moment ou 1 1 eleve non- francophone peut reintegrer la classe 
reguliere? Precisez . 



Avez-vous des activites d 1 acculturation pour integrer les 
eleves non- francophones a l'ecole frangaise (p. ex.: repas, 
expositions , fetes , etc . ) ? 

Oui Non 



Precisez : 
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4. Avez-vous des strategies d 1 integration precises selon 
1 1 appartenance des non-f rancophones? 

Oui Non 

Precisez: . 



5* Avez-vous des activites d 1 acculturation pour les parents? 
Oui Non 

Precisez : 



6. Votre conseil offre-t-il des seances d' information aux parents 
non-f r ancophone s ? 

Oui Non 

Si oui, precisez lesquelles: 



Si non, precisez pourquoi pas: 
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7. Votre conseil offre-t-il des cours de langue seconde aux 
parents non- francophones? 

Oui Non 



Si oui, precisez lesquels: 



Si non, precisez pourquoi pas: 



8. Vos manuels de classe sont-ils adaptes a une population 
heterogene? 

Oui Non 



Precisez: 



9. A votre avis, les enseignant ( e ) s utilisent-ils(elles) des 
strategies pour rehausser 1' usage du frangais? 

Oui Non 



Si oui, lesquelles: 
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10. Vos enseignant(e)s ont-ils(elles) beneficie de formation en 
cours d'emploi visant a developper des habiletes interactives 
particulieres pour les non- francophones? 

Oui Non 



Si oui, quelle est la nature de cette formation? 



11. A votre avis, est-ce qu'on adresse la question des non- 
francophones au cours de la formation initiale? 

Oui Non 

Expl iquez : 
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INTERVENTIONS POLITIOOES 



Est-ce que votre conseil scolaire a une politique concernant 
1 1 inscription d'eleves a) non- francophones ou b) ayant des 
problemes de langue (autres que des problemes de developpement 
psycho-moteur ) ? 

Oui Non 



Si oui, precisez laquelle: 



Si non, precisez pourquoi pas: 



Est-ce que les ecoles de votre conseil ont une politique 
concernant 1 1 inscription d 1 eleves a ) non- francophones ou b ) 
ayant des problemes de langue (autres que des problemes de 
developpement psycho-moteur ) ? 



Oui Non 



Si oui, precisez lesquelles: 



Si non, precisez pourquoi pas: 
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Votre conseil scolaire a-t-il une politique pour l 1 integration 
des non-francophones? 

Oui Non 



Si oui, precisez laquelle: 



Si non, precisez pourquoi pas: 



Quelles sont les lois qui regissent les inscriptions dans les 
ecoles frangaises de 1 'Ontario? 



Votre conseil a-t-il regu des subventions pour creer de 
nouveaux programmes visant 1 1 enseignement du frangais aux 
eleves non-francophones? 

Oui Non 



Si oui, de quelles sources proviennent-elles? 



Merci de votre collaboration! 
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ANNEXE 2 



QUESTIONNAIRE POUR LES DIRECTEURS/DIRECTRICES 



Mai 1990 



Nous avons besoin de votre cooperation pour completer une etude 
dans le domaine de 1 1 heterogeneite dans les ecoles frangaises de 
l 1 Ontario. Vos commentaires et opinions sont tres importantis pour 
mener a bien cette recherche* 

Vos reponses seront traitees de fa?on absolument anonyme. Merci. 



I. 



RENSE IGNEMENTS GENERAUX 



1 



1 . Quel est le nom de votre ecole? (01 ) 

2. De quel conseil relevez-vous? (02) 

3. Quels sont les niveaux et les cycles de votre ecole? (Cochez 
la ou les reponses appropriees) 

elementaire primaire 

moyen 

intermediaire 

secondaire 

********************************** 

* Note: Repondez aux questions 4 et 5 au meilleur de votre * 

* connai s sance . * 
************************************************************** 

4. En terme de pourcentage, les parents des eleves qui 
frequentent votre ecole sont installes dans la region depuis: 
(Xndiquez le pourcentage a cote de chaque categorie) 

a) moins de 5 ans % 

b) de 5 a 10 ans % 

c) de 10 a 15 ans % 

d) plus de 15 ans % 

5. En terme de pourcentage, le salaire annuel moyen des parents 
correspond aux categories suivantes: (Indiquez le pourcentage 



a cote de chaque 


categorie) 




a) moins de 15 


000 $ 


% 


b) de 15 000 $ 


a 20 000 $ 


% 


c) de 21 000 $ 


a 30 000 $ 


% 


d) de 31 000 $ 


a 40 000 $ 


% 


e) de 41 000 $ 


a 50 000 $ 


% 


f) de 51 000 $ 


a 60 000 $ 


% 



g) plus de 60 000 $ % 
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6. 



7. 
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Quel est le pourcentage des parents dans chacune des 
categories professionnelles suivantes: (Indiguez le 
pourcentage a cote de chague categorie) 

Pere: 



a) direction % 

b) travail de bureau % 

c) ventes % 

d ) technique 

(inf irmiere, laboratoire, etc.) % 

e) fonctionnaire % 

f ) professionnelle % 

g) manoeuvres (ouvrier) % 

h) autres % 



Mere: 



a) direction % 

b) travail de bureau % 

c) ventes % 

d ) technique 

(inf irmiere, laboratoire, etc.) % 

e) fonctionnaire % 

f) professionnelle % 

g) manoeuvres (ouvrier) % 

h) autres % 



Indiquez, en terme de pourcentage, quelle est la langue 
maternelle des parents de votre ecole. (Indiquez le 
pourcentage a cote de chaque categorie) 

a) le ou les deux parents sont francophones % 

b) le ou les deux parents sont anglophones % 

c) les deux parents sont allophones 

(ni anglophones, ni francophones) % 

c) un des parents est anglophone, 

1' autre est francophone % 

e) un des parents est anglophone, 

1' autre est allophone % 

f ) un des parents est francophone, 

1' autre est allophone % 
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A votre avis, la langue est-elle la seule difference entre un 
anglophone et un francophone? 

Oui Non 

Precisez: _ - 



Croyez-vous que l'ecole frangaise est en mesure d'integrer les 
non- francophones sans intervention particuliere? 

Oui Non 

Preci sez : , 



L 1 integration de non- francophones se fait-elle sans nuire aux 
elev^s francophones? 

Oui Non 

Precisez: 



A votre avis, les non- francophones sont-ils tous egalement 
faciles a integrer? 

Oui Non 

Precisez: , 



so 3b i) 
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II. IDENTIFICATION 

1. A 1 ' inscription cette annee (1989-1990), quel etait le 

pourcentage des eleves non-francophones? (Cochez la case 
appropriee) 



A la maternelle: a) moins de 5 % % 

b) de 6 a 10 % % 

c) de 11 a 20 % % 

d) de 21 a 30 % % 

e) de 31 a 40 % % 

f ) de 41 a 50 % % 

g) de 51 a 60 % % 

h) de 61 a 70 % % 

g) plus de 70 % % 



En 7e annee: a) moins de 5 % % 

b) de 6 a 10 % % 

c) de 11 a 20 % % 

d) de 21 a 30 % % 

e) de 31 a 40 % . % 

f ) de 41 a 50 % % 

g) de 51 a 60 % % 

h) de 61 a 70 % % 

g) plus de 70 % % 



En 9e annee: a) moins de 5 % % 

b) de 6 a 10 % % 

c) de 11 a 20 % % 

d) de 21 a 30 % % 

e) de 31 a 40 % % 

f) de 41 a 50 % % 

g) de 51 a 60 % % 

h) de 61 a 70 % % 

g) plus de 70 % % 



2. Indiguez, en terme de pourcentage, le nombre d ' heterogenes 
dans chaque annee scolaire. (Ne cochez que les cases qui 
correspondent aux cycles et niveaux offerts dans votre ecols) 



pre -maternelle % 

maternelle % 

1e annee % 

2e annee % 

3e annee % 

4e annee % 

5e annee % 

6e annee % 



7e annee % 

8e annee % 

9e annee % 

10 annee % 

11e annee % 

12e annee % 

CPO % 
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Cette annee, vous est-il arrive un nombre important d'eleves 
non- francophones en provenance d'ailleurs? 

Precisez: 



Parmi les eleves non-francophones qui se sont inscrits a votre 
ecole cette annee, y a-t-il une grande variation dans leur 
connaissance du frangais? (Cochez la case appropriee) 

a) aucune variation 

b) variation legere 

c) variation moyenne 

c) variation importante 

d) ne sais pas 

Precisez la nature de leur variation: 



Comment procedez-vous a l f evaluation des variations 
linguistiques? Precisez . 
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6a) Sur 1' ensemble de l'ecole, quel pourcentage des eleves parlent 
tou jours frangais avec: (Indiquez le pourcentage a cote de 
chaque categorie et selon l'annee) 



A 1 1 elementaire : 



mat* 1e 2e 3e 4e 5e 6e 



les enseignants 



les autres eleves 
en classe (a. p. ) 



les autres eleves 
en classe (s.p. ) 



les autres eleves 
dans l'ecole (a .p.) 



1 s autres eleves 
dans 1 1 ecole (s.p*) 



les autres eleves 
dans la cour (a. p.) 



les autres eleves 
dans la cour (s.p.) 



leurs parents 



avec la presence du prof esseur 
sans la presence du prof esseur 



a. p. 
s.p. 
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6b) Sur 1' ensemble de l'ecole, quel pourcentage des eleves parlent 
tou jours frangais avec: (Indiquez le pourcentage a cote de 
chaque categorie et selon l'annee) 



A 1 1 intermediaire et au secondaire: 



7e 


8e 


9e 


10e 11e 12e CPO 


les enseignants 


les autres eleves 








en classe (a. p. ) 








les autres eleves 








en classe (s .p. ) 








les autres eleves 








dans l'ecole (a. p.) 








les autres eleves 








dans 1 1 ecole ( s . p . ) 








les autres eleves 








dans la cour ( a . p . ) 








les autres eleves 








dans la cour (s.p.) 








leurs parents 



* a. p. - avec la presence du professeur 
s.p. - sans la presence du professeur 
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Estimez-vous que la presence d'eleves non- francophones dans 
l'ecole pose un probleme? 

Oui Non (Si vous avez repondu non, 

passez a la question #10) 

En general, la presence d'eleves non- francophones pose un 
probleme lorsqu'ils representent : (Cochez la cause appropriee) 

a) mo ins de 5 % de la population 

b) de 6 a 10 % de la population 

c) de 11 a 20 % de la population 

d) de 21 a 30 % de la population 

e) de 31 a 40 % de la population 

f) de 41 a 50 % de la population 

g) de 51 a 60 % de la population 

h) de 61 a 70 % de la population 

g) plus de 70 % de la population 

Quels genres de probleme la presence de non- francophones pose- 
t-elle? Precisez. 



55 



9 



10. Lors de 1' inscription, y a-t-il generalement des remarques de 
la part des parents francophones au sujet de la presence 
d'eleves non- francophones dans l'ecole? 

Non Oui (Precisez) 



11, Lors de l f inscription, les parents non- francophones font-ils 
des commentaires expliquant pourquoi ils envoient leurs 
enfants a l'ecole fran<jaise. 

Non Oui (Precisez) 



12. Y a-t-il une intervention de la part des parents aupres de 
votre conseil scolaire concernant la presence d'eleves non- 
francophones? 

Non Oui (Precisez) 
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Quel est le taux de reussite des eleves non- francophones de 
votre ecole: (Cochez la reponse appropriee) 

Au cycle primaire: 

1 ) tres inf erieur a la rooyenne 

2) inf erieur a la moyenne 

3) egal a la moyenne 

4) depasse la moyenne 

5) super ieur a la moyenne 

Au cycle moyen: 

1 ) tres inf erieur a la moyenne 

2) inf erieur a la moyenne 

3) egal a la moyenne 

4) depasse la moyenne 

5) superieur a la moyenne 

A 1 * intermediaire : 

1 ) tres inf erieur a la moyenne 

2) inf erieur a la moyenne 

3) egal a la moyenne 

4) depasse la moyenne 

5) superieur a la moyenne 

Au secondaire: 

1 ) tres inf erieur a la moyenne 

2) inf erieur a la moyenne 

3) egal a la moyenne 

4) depasse la moyenne 

5) superieur a la moyenne 



Quel est le taux de reussite des eleves francophones: (Cochez 
la reponse appropriee) 

Au cycle primaire: 

1 ) tres inf erieur a la moyenne 

2) inf erieur a la moyenne 

3) egal a la moyenne 

4) depasse la moyenne 

5) superieur a la moyenne 
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Au cycle moyen: 



1 ) tres inf erieur a la moyenne 

2) inf erieur a la moyenne 

3) egal a la moyenne 

4) depasse la moyenne 

5) superieur a la moyenne 

A 1 1 intermediaire : 

1 ) tres inf erieur a la moyenne 

2) inf erieur a la moyenne 

3) egal a la moyenne 

4) depasse la moyenne 

5) superieur a la moyenne 

Au secondaire: 

1 ) tres inf erieur a la moyenne 

2) inf erieur a la moyenne 

3) egal a la moyenne 

4) depasse la moyenne 

5) superieur a la moyenne 
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III. INTERVENTIONS PEDAGOGIQUES 

1 • Avez-vous des programmes speciaux pour les eleves non- 
francophones (p. ex., des classes d'accueil, des manuels 
scolaires , activites culturelles , etc . ) ? 

Oui Non 



Precisez : 



2. Si vous avez des classes d'accueil, comment determinez-vous 
le moment ou l'eleve non- francophone peut reintegrer la classe 
reguliere? Precisez. 



3. Avez-vous des activites d 1 acculturation pour integrer les 
eleves non- francophones a l'ecole frangaise (p. ex,: repas, 
expositions, fetes, etc.)? 

Oui Non 



Precisez: 
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4. Avez-vous des strategies d 1 integration precises selon 
1 1 appartenance des non- francophones? 

Oui Non 



Precisez: 



5. Avez-vous des activites d 1 acculturation pour les parents? 
Oui ■ Non 



Precisez: 



6. Votre conseil ou votre ecole offrent-ils des seances 
d 1 information aux parents non- francophones? 

Oui Non 

Si oui, precisez lesquelles: 



Si non, precisez pourquoi pas: 
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Votre conseil ou votre ecole of frent-ils des cours de langue 
seconde aux parents non- francophones? 

Oui Non 



Si oui, precisez lesquels: 



Si non, precisez pourquoi pas: 



Vos manuels de classe sont-ils adaptes a une population 
heterogene? 



Oui Non 

Precisez: 



Les enseignant (e)s utilisent-ils(elles) des strategies pour 
rehausser l 1 usage du fran^ais? 

Oui Non 

Si oui, lesquelles: 
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10. Vos enseignant ( e ) s ont-ils(elles) beneficie de formation en 
cours d'emploi visant a developper des habiletes interact ives 
particulieres pour les non-francophones? 

Oui Non 



Si oui, quelle est la nature de cette formation? 



11. A votre avis, est-ce qu'on adresse la question des non- 
francophones au cours de la formation initiale? 

Oui Non 



Expliquez : 



o . ► « 
0 ^ < 
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IV. INTERVENTIONS POLITIOUES 



1 . Est-ce que votre conseil scolaire a une politique concernant 
1 1 inscription d'eleves a) non- francophones ou b) ayant des 
problemes de langue (autres que des problemes de developpement 
psycho-moteur ) ? 

Oui Non 



Si oui, precisez laquelle: 



Si non, precisez pourquoi pas: 



2. Est-ce que votre ecole a une politique concernant 
1 1 inscription d'eleves a) non-francophones ou b) ayant des 
problemes de langue (autres que des problemes de developpement 
psycho-moteur ) ? 

Oui Non 



Si oui, precisez laquelle: 



Si non, precisez pourquoi pas: 



Oho 
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3. Votre conseil scolaire a-t-il une politique pour l f integration 
des non- francophones? 

Oui Non 



Si oui, precisez laquelle: 



Si non, precisez pourquoi pas: 



4* Votre ecole a-t-elle une politique pour 1 1 integration des non- 
francophones? 

Oui Non 



Si oui, precisez laquelle: 



Si non, precisez pourquoi pas: 



5* Quelles sont les lois qui regissent les inscriptions dans les 
ecoles fran<jaises de l 1 Ontario? 



ERLC 
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6* Votre conseil a-t-il regu des subventions pour creer de 
nouveaux programmes visant 1 1 enseignement du frangais aux 
eleves non-francophones? 

Oui Non 



Si oui, de quelles sources proviennent-elles? 



Merci de votre collaboration! 



3 7 j 
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ANNEXE 3 



QUESTIONNAIRE D'ENTREVUES 

Tous les repondants sont d 1 accord que la langue n'est pas la 
seule difference entre les francophones et les non- 
francophones , mais qu'il s'agit plutot d'une question de 
culture. Etes-vous d f accord? 

Qu ! est-ce que la culture pour vous? 

Comment cette culture peut-elle etre integree a la pratique 
scolaire? 



90 % des repondants estiment qu'il faut une intervention 
particuliere de la part de l'ecole pour integrer les non- 
francophones. Etes-vous d f accord? 

On parle surtout d'aide supplementaire. A votre avis, en quoi 
cons is te cette aide supplementaire? 

A qui revient la responsabilite de faire en sorte qu'il y ait 
intervention particuliere? 

Tous les repondants jugent que les non- francophones ne sont 
pas tous egalement faciles a integrer. Etes-vous d' accord? 

Qu'est-ce qui fait qu'un eleve soit plus facile a integrer 
qu'un autre? 

Quel est le meilleur moment d' integrer un non*- francophone au 
groupe francophone? 

Comment savez-vous si un eleve eprouve ou eprouvera des 
difficultes d' integration? 
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Comment vous y prenez-vous en classe face a des non- 
francophones ? 

Quel est le role de l'ecole* . . du conseil* . . de la communaute? 



A votre avis, la presence de non- francophones pose-t-elle un 
probleme? 



Les repondants qui repondent par 1' affirmative - 4a) 
Les repondants qui repondent par la negative - 4b) 

75 % des repondants estiment que la presence de non- 
francophones pose un probleme. 

Quels genres de problemes? 

Comment la presence de non- francophones nuit-elle aux 
francophones ? 

Quelles en sont les difficultes pedagogiques? 
Quelles solutions proposez-vous a la question? 



50 % des repondants estiment que la presence de non- 
francophones ne pose pas de problemes* 

A votre avis, que peuvent faire les ecoles ou cette situation 
est problematique? 

Selon votre experience, pourriez-vous suggerer des pratiques, 
des interventions a faire ou a ne pas faire? 

Quelles seraient vos solutions au probleme? 



Vous a-t-on deja parle de 1 ' heterogeneite a la formation 
initiale ou lors de seances de formation en cours d'emploi? 



En resume, que pensez-vous de la question de 1' heterogeneite 
en general dans les ecoles de langue frangaise de 1' Ontario? 

- question sur la formation initiale et 1 1 experience 




ANNEXE 4 



N.B. Nous incluons dans cette annexe quatre series de tableaux 
statistiques (A, B, C, D) qui viennent appuyer les 
constatations que nous avons faites au cours de 1* etude. 
Dans le but de faciliter la lecture des tableaux, nous avons 
fourni un commentaire general qui souligne certaines donnees 
d'interet pour cette etude* 
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S&RIE A 



(tiree de: Theberge, Raymond, Stephen Carey et Sylvie Desjardins 
(1990), Le developpement lanaagier et les aarderies francophones 
en milieu minoritaire , Saint-Boniface (Man.), Centre de recherche, 
College universitaire de Saint-Boniface, 115 pages) 

Commentaires : 

Cette serie porte principalement sur les effectifs (presents ou 
admissibles) dans les ecoles de langue frn<jaise en Ontario. Toutes 
les donnees confirment le fait que la population de langue 
maternelle fran<jaise d'age scolaire diminue en Ontario. Au tableau 
A-4, on remargue qu'en l'espce de 15 ans, la population agee de 0- 
24 ans et ay ant le frangais conuae langue par lee a la maison a 
diminue d f environ 2 %. Les facteurs contribuant a l f assimilation 
sont nombreux et complexes. Mais en examinant le tableau A-2, on 
peut se demander quelle est la part de 1 1 heterogeneite linguistique 
et culturelle dans ce phenomene dissimilation quand seulement 
52 % du total des ecoliers admissibles a 1 1 instruction en frangais 
dans cette province sont de langue maternelle frangaise. 
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TABLEAU A-l 



Programmes d'enseignement dans ia langue de la minority 

d'6!6ves inscrits aux progammes congus pour permetlre aux enfants de la minority de langue ollicielte (I'anglais au 
j6bec et le Irancais ailleurs) d'6tudier dans leur langue maternelle; classes ou ces programmes sont assur6s; 
nombre ddcolos les dispensant. selon les provinces et territoires. 1970-1971. 1988-1989 et 1989-1990. 

Sieves 

inscms Classes Ecoies 



Terre-Neuve 




1970-1971 

1988- 1989 

1989- 1990 


185 
230 
250 




Maio 
Maio 
Maio 


i 

4 
4 


ille-du-Prince-Edouard 




1970-1971 

1988- 1989' 

1989- I990a 


796 
514 

520 




i a 12 
iai2 
iai2 


7 
2 
2 


Nouvelle-£cosse 




1970-1971 

1988- 1989 

1989- 1990' 


7 388 
3 236 
3 200 




Pai2 
Pai2 
Pai2 


32 
18 
16 


NouveauBnjnswick 




1970-1971 

1988- 1989' 

1989- 1990 3 


60 679 
45 308 
45 000 




Mai2 
Mai2 
Mai2 


196 
150 
150 


Quebec 




1970-1971 

1988- 1989' 

1989- 1990 3 


248 855 
105 141 
103 000 




Man 
Man 
Man 


519 
370 
360 


Ontario 

m 




1970-1971 

I3DO 

1989-199G a 


115 869 

93 515 

94 200 




Ma 13 
Ma 13 
Ma 13 


381 

360 
360 


Manitoba 




1970-1971 
1989-1989' 
1989- 1990 3 


10 405 

5 355 
5 500 




Mai2 
Mai2 
Mai2 


49 

31 
31 


Saskatchewan 




1970-1971 

1988- 1989' 

1989- 1990 a 


765 
1 254 
1 150 




Ma 12 
Mai2 
Ma 12 


12 
12 
12 


Abena 




1970-1971 

1988-1989' 

1<>«19-1990 a 


nd 
2 036 
2 150 




nd. 
Ma 12 

MA12 


nd. 
20 
20 


Cotonfcie-Btfanrtque 




1970-1971 
1969-1989' 


1 916 




Mai2 


39 






1989-1990* 


1910 




Mai2 


39 


Yukon 




1970-1971 

1986-1989 r 

1989-1990* 


41 
40 




Maa 
Mad 


1 
1 


Terrttoires ou NordOuesl 




1970-1971 

1988- 1989' 

1989- 1990* 


32 
30 




Ma6 
Ma6 


1 
1 


TOTAL 




1970-1971 

1968-1C89T 

1989-1990* 


444 942 
258 $78 

256 959 






1 197 
1 008 
998 



a Estimation de Statist*** Canada. 

r Donnies rivtsees depuis U patuuon du flapport annuil 1968. 

n d. Donnees non disponibfcs. 

Aucun 

Source : Statistic Canada. Oivision de lenseigneroent eieroentaire et secondake. 
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TABLEAU A-2 



Proportion des ecoliers de langue maternelle frangaise parmi ceux 
admissibles a instruction en langue fran$aise t provinces anglophones et 
territoires canadiens* 



Total des ecoliers Ecoliers admissi- 
admissibles k bles de langue 
Tinstruction cn maternelle fran- 
fran<;ais ?aise 

% 

francophone 



Terre-Neuve 


1 117 




267 


23,9 


Ile-du-Prince-Edouard 


2 280 




706 


31,0 


Nouvelle-Ecosse 


10 516 


3 


791 . 


36,1 


Nouveau-Brunswick 


57 331 


46 


350 


80,8 


Ontario 


135 612 


70 


402 


52,0 


Manitoba 


17 754 


6 


681 


37,6 


Saskatchewan 


10 722 


1 


762 


16,4 


Alberta 


21 093 . 


5 


318 


25,2 


Colombie-Britannique 


14 815 


2 


602 


17,6 


Yukon 


215 




49 


22,8 


Territoires du Nord-Ouest 


459 




119 


25,9 


Total Canada 


271 914 


138 


107 


50,8 



Source : Paille, M., Les ecoliers du Canada admissibles a recevoir leut instruction 
en fran^ais o*u en anglais, Ottawa, Commissariat aux Langues officielles, 1988. 
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TABLEAU A- 3 



9 

ERIC 



Effeclif de langue maternelle fran?aise (ou anglaise au Quebec) 
et de la population totale, Canada et provinces, 1986 



Province 



Population 
totale 



Langue 
unique 
seulement 



Langue maternelle cteclarde 



(%] 



Anglais et 
frangais 



(%) 



Autres 
reponses* 



3 



Terre-Neuve 

He-du-Prince- 

Edouard 

Nouvelle-Ecosse 

Nouveau-Brunswick 

Ontario 

Manitoba 

Saskatchewan 

Alberta 

Colombie* 

Britannique 

Yukon 

Territoires du 

Nord-Ouest 

Canada sans 

Quebec 

Quebec 

(frangais) 

Canada 

Quebec 

(anglais) 



568,345 

126,645 
873,180 
709,450 
9,101,690 
1,063,015 
1,009,610 
2,365,820 

2,883,370 
23,505 

52,235 

18,776,885 

6.532,485 
25,309,350 

6,532,485 



2,000 


0.4 


1,120 


0.2 


70 


5,155 
30,865 
225,590 
424,720 
45,600 
20,725 
48,070 


4.1 

3.5 
31.8 
4.7 
4.3 
2.1 
2.0 


1.340 
6,490 

23.050 
104.550 

10,985 
5.190 

14,150 


1.1 
1.0 
3.2 
1.1 
1.0 
0.5 
0.6 


30 
275 
265 
14,555 
1,250 
690 
2,360 


36,245 
565 


1.3 
2.4 


12,685 
105 


0.4 
0.4 


3,320 
5 


1,290 


2.5 


215 


0.4 


55 


842,815 


4.5 


181,880 


1.0 


22,905 


5,316,935 
6,159,760 


81.4 
24.3 


150,735 
332,615 


2.3 
1.3 


59,995 
82,890 


580,030 


8.9 


150,735 


2.3 


59.230 
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Sourct : lachapelie, 1968. 



*!! S au,feS r *P° ns " nwlliples inckiant to kangals (respectivemcnl langtats) dans ta declaralion, A savoir Ics categories sutvanlcs : 
Irangais (respcci.vcmcnl langtais) el langue non ollicielle. ou. 2) Ifancais, anglais el langue non ollicielle. 



1VBLEAD A-4 



Population de 0 a 24 ans ay ant le franc, ais comme langue parlee a la maison, 
Canada sans le Quebec, 1971 et 1986 



1971 



198* 



Groupcs d'age 

Moins de S ans 
5-9 ans 
1014 ans 
15*19 ans 
20-24 ans 



Population 
totale 



Fran (a is 

langue 

parlee 



Nombre Nombre 



Population 
loiale 

Nombre 



Francois 

langue 

parlce 



Nombre 



Bcart 
1971-1986 
F.L.P. 

Nombre % 



I 334 920 

I 619 930 

I 638 370 

1 491 545 

1 336 905 



60 830 

77 185 

79 940 

73 230 

57 740 



4.6 
4.8 
4.9 
4.9 
4.3 



I 378 110 

1 324 120 

I 346 180 

I 444 065 

1 660 960 



42 520 

43 010 
42 790 

44 280 
52 085 



3.1 
3.2 
3.2 
3.1 
3.1 



-18 
-34 
-37 
-28 
-5 



310 
175 
150 
950 
655 



-30.1 
-44.3 
•46.5 
-39.5 
-9.8 



Total 



7 421 670 348 925 4.7 7 153 435 



224 685 



3.1 -124 240 -35.6 



sources ; 

Siatisiique Canada, recensements de 1971 ci 19*6, catalogues 92-733 el 93-153 
tfcnaniillou 20%) Casionguay (1989) 

Population ayanl le fian^ais comme langue parlce : le francos comme seulc langue pailcc a la maison 
Pourccntagc en regard de la population hors Quebec du mesne groupe d'ige 

Roger^Uernard, Ph.D., direcieur de la recherche, avee la collaboration d'Anne Cilbcn. Ph.D.. consulianie 



TABLEAU A- 5 



Population de 0 a 24 ans ayant le francais comme langue parlee a la maison, 

Ontario, 1971 et 1986 



1971 I9S* 









Francois 






Francais 




Lcari 






Population 




langue 




Population 




langue 




19711986 




lotale 




parlle 




totale 




parlee 




F.U\ 




Groupcs d'age 


Nombre 


Nombre 


% 


Nombre 


Nombre 


% 


Nombre 


% 


Moins de 5 


ans 636 950 


32 


105 


5.0 


631 250 


20 


915 


3.3 


•11 190 


•34.9 


5-9 ans 


783 045 


40 


680 


5.2 


608 050 


20 


415 


3,4 


•20 265 


•49.8 


1014 ans 


787 205 


41 


170 


5.2 


629 055 


20 


220 


3.2 


•20 950 


•50,9 


15-19 ans 


712 630 


36 


085 


5.1 


686 650 


21 


230 


3.1 


-14 855 


•41.2 


20-24 ans 


672 285 


30 


420 


4.5 


811 525 


25 


650 


3.2 


-4 770 


-15.7 


TOTAL 


3 592 115 


180 


460 


5.0 


3 366 530 


108 


430 


3.2 


-72 030 


•39.9 



Sources : 

Siatislique Canada, rccenscmenis de 1971 ci 1986, catalogues 92*733 ci 93-133 
(cchatatUlon 20ft) Cauooguay (I9t9) 

Notes : 

Population ayant 1c francais comme langue parlce : le francais comme scuk I'tfguc pailcc a la maison 
PMittMOfC en regard de la population provinciate du mcme groupe d'age 

Prepare par : 

Roger tcmnrd. Pn.D.. direcieur dc la rccnctcnc. avec la coll afcofM ion d'Anne Cilfccn. Pn.D.. confuliamc 
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SfiRIE B 



(tiree de: Commission nationale des parents francophones (1990), 
La ou le nombre le iustifie , Saint-Boniface (Han.), Commission 
nationale des parents francophones, 9 pages et annexes, (pagination 
diverse ) 



Commentaires : 

De cette serie de tableaux, nous retenons l'idee que l'exogamie 
semble avoir un impact direct et negatif sur le taux de retention 
du frangais chez les ayants-droit • Ces donnees confirment en 
guelgue sorte le besoin de responsabiliser davantage les parents 
au niveau de l'apprentissage de la langue de leurs enfants et de 
1 1 integration socio-culturelle de l'eleve a son milieu. On note 
egalement que le taux de retention du frangais pour les ayants- 
droit issus de foyers monoparentaux est plus eleve que chez les 
eleves issus de foyers exogames (sauf pour Geraldton) . Si on 
presuppose que les foyers monoparentaux font davantage usage de 
1 1 infrastructure socio- communaut aire, on constate alors 
1 1 importance du developpement d ' un reseau de garder ies francophones 
dans la province ainsi que 1' impact de ce reseau sur l f ecole 
frangaise. 
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TABLEAU B-l 



AYANTS-DROIT ET LANGUE D' USAGE 
5-17 ANS EN 1990; RECENSEMENT 1986 



PROVINCE : Ontario 

Division de recensement : # - 

Sous-division de recensement : - 

1) Ayants-droit dont les 2) Partant francais 7) Parlant anglais Taux de 
deux parents sont retention 
francophones du f ran?a i S 

63 305 = 54 465 + 8 840 86.0% 



3) Ayants-droit dont un 4) g) 
parent est francophone 



86 200 = 16 5(X) + 69 700 19.1% 



5) Ayants-droit dont le 6) 9) 
parent est francophone 
(foyer mono-parental) 



I* 190 = 7 370 + 6 820 52.1% 



TOTAL 

163 695 = 7g 335 + 85 360 48.9% 

Source : Statistique Canada, Recensement de 1986. donnees-echantillon (20%) 
excluant les pensionnaires. 
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TABLEAU B-2 



AYANTS-DROIT ET LANGUE D'USAGE 
5-17 ANS EN 1990; RECENSEMENT 1986 



PROVINCE : Ontario 

Division de recensement : # 6 - Municipality regionale d'Ottawa- 
Carleton 

Sous-division de recensement : Gloucester, ville (006) 

1) Ayants-droit dont les 2) Parlant francais 7) Parlant anglais Taux de 
deux parents sont retention 
francophones du francais 



4 135 



3) Ayants-droit dont un 4) 
parent est francophone 



8) 



3 390 



1 290 



+ 2 100 



38.1% 



5) Ayants-droit dont le 6) 
parent est francophone 
(foyer mono-parental) 



9) 



615 



82.1% 



TOTAL. 

8 HQ 



5 4$Q 



2 680 



67.1% 
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TABLEAU B-3 



AYANTS-DROIT ET LANGUE D'USAGE 
5 - 17 ANS EN 1990; RECENSEMENT 1986 



PROVINCE : Ontario 

Division de recensement : # 6 - Municipality regionale d'Ottawa- 
Carleton 

Sous-division de recensement : Vanier, ville (009) 

1) Ayants-droit dont les 2) Parlant francais 7) Parlant anglais Taux de 
deux parents sont retention 
francophones du francais 



3) Ayants-droit dont un 4) 
parent est francophone 



8) 



in 



61.0% 



5) Ayants-droit dont le 6) 
parent est francophone 
(foyer mono-parental) 



9) 



ML 



320 



_£5_ 



TOTAL 



24Q 



85.4% - 
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TABLEAU B-4 



AYANTS-DROIT ET LANGUE D'USAGE 
5-17 ANS EN 1990; RECENSEMENT 1986 



PROVINCE : Ontario 

Division de recensement : # 6 - Municipality regionale d'Ottawa- 
Carleton 

Sous-division de recensement : Nepean, ville (012) 

1) Ayants-droit dont les 2) Parlant franqais 7) Parlant anglais Taux de 
deux parents sont retention 
francophones du franqais 

570 = 380 + 190 



3) Ayants-droit dont un 4) 8) 
parent est francophone 

2 150 = 450 + 1 700 JL2i 



5) Ayants-droit dont le 6) 9) 
parent est francophone 
(foyer mono-parental) 

235 = _2Q_ + US 38.3% 



TOTAL 

2 955 = 920 + 2 035 31,1^ 



i> O '£ 
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TABLEAU B-5 



AYANTS-DROIT BT LANGUE D'USAGE 
5-17 ANS EN 1990; RECENSEMENT 1986 



PROVINCE : Ontario 

Division de recenscment : # 6 - Municipality regionale d'Ottawa- 
Carleton 

Sous-division de recenscment : Ottawa, ville (014) 

1) Ayants-droit dont les 2) Parlant francais 7) Pariant anglais Taux de 
deux parents sont retention 
francophones du francais 

3 720 =" 3 295 + 425 3 8, 6% 



3) Ayants-droit dont un 4) 8) 
parent est francophone 

4 985 = 1 640 - 3 345 32.9% 

5) Ayants-droit dont le 6) 9) 
parent est francophone 
(foyer mono-parental) 

2 015 = 1 280 + 735 63,5% 

TOTAL 

10 720 = 6 215 + 4 5Q5 5g,Q% 
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TABLEAU B-6 



AYANTS-DROIT ET LANGUE D'USAGE 
5-17 ANS EN 1990; RECENSEMENT 1986 



PROVINCE : Ontario 

Division de recensement : # 20 - Municipality metropolitaine de 
Toronto 

Sous-division de recensement : - 

1) Ayants-droit dont les 2) Parlant francais 7) Parlant anglais Taux de 
deux parents sont retention 
francophones du fran?ais 

-2_2Si_ = 1 460 + 825 63.9% 



3) Ayants-droit dont un 4) g) 
parent est francophone 

7 ? 75 = 1 070 + 6 205 14.7% 

5) Ayants-droit dont le 6) 9) 
parent est francophone 
(foyer mono-parental) 

_L_LZQ_ = 280 + 890 23.9% 

TOTAL 

*Q 730 = 2.810 + 7 920 26.2% 
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TABLEAU B-7 



AYANTS-DROIT ET LANGUE D'USAGE 
5-17 ANS EN 1990: RECENSEMENT 1986 



PROVINCE : Ontario 

Division de recensement : # 37 - Comte Essex 
Sous-division de recensement : - 

1) Ayants-droit dont les 2) Parlant francais 7) Parlant anglais Taux de 
deux parents sont retention 
francophones du fran ? ais 

1 770 = 1 125 + 645 



3) Ayants-droit dont un 4) 8) 
parent est francophone 

4 100 = 445 + 3 655 10,9* 



5) Ayants-droit dont le 6) 9) 
parent est francophone 
(foyer mono-parental) 

520 = _LL5_ + 4Q5 



TOTAL 

6 390 = 1 685 + _UQ5_ J6Mi 



ERIC 
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TABLEAU B-8 



AYANTS-DROIT ET LANGUE D'USAGE 
5-17 ANS EN 1990; RECENSEMENT 1986 



PROVEN^ : Ontario 

Division de recensement : # 53 - Municipality regionale de Sudbury 
Sous-division de recensement : - 

1) Ayants-droit dont les 2) Parlant francais 7) Parlant anglais Taux de 
deux parents sont retention 
francophones du f ran?ais 



6 995 



6 345 



90.7% 



3) Ayants-droit dont un 4) 
parent est francophone 



8) 



6 140 



1 455 



4 685 



23.7% 



5) Ayants-droit dont le 6) 
parent est francophone 
(foyer mono-parental) 



9) 



1 585 



930 



TOTAL 

14 720 



8 73Q 



5 990 



59.3% 
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TABLEAU B-9 



AYANTS-DROIT ET LANGUE D'USAGE 
5-17 ANS EN 1990; RECENSEMENT 1986 



PROVINCE : Ontario 

Division de recensement : # 53 - Municipalit6 r6gionale de Sudbury 
Sous-division de recensement : Nickel Centre, ville (001) 

1) Ayants-droit dont les 2) Parlant francais 7) Pariant anglais Taux de 
deux parents sont retention 
francophones du fran?ais 

-440- = 395 + _4i_ 89.8% 

3) Ayants-droit dont un 4) g) 
"parent est francophone 

= US + 500 18.7% 

5) Ayants-droit dont Ie 6) 9) 
parent est francophone 
(foyer mono-parental) 

-HE- = JZL. + JQ_ 71.4% 

TOTAL 

JLIflL = 535 + 575 50.4% 



ERiC " d 



TABLEAU B-10 



AYANTS-DROIT ET LANGUE D' USAGE 
5-17 ANS EN 1990; RECENSEMENT 1986 



PROVINCE : Ontario 

Division de recensement : # 53 - Municipalite* regionale de Sudbury 
Sous-division de recensement : Sudbury, viile (007) 

1) Ayants-droit dont les 2) Parlant francais 7) Parlant anglais Taux de 
deux parents sont retention 
francophones du fran?ais 



2 270 



1 305 



_2£1 



57.5% 



3) Ayants-droit dont un 4) 
parent est francophone 



8) 



2 825 



_£25_ 



1 930 



31-7% 



5) Ayants-droit dont le 6) 
parent est francophone 
(foyer mono-parental) 



9) 



JJJ4Q. 



530 



51-0% 



TOTAL 



6 135 



3 4Q5 



44.5% 



da *j 
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TABLEAU B-ll 



AYANTS-DROIT ET LANGUE D'USAGE 
5 - 17 ANS EN 1990; RECENSEMENT 1986 



PROVINCE : Ontario 

Division de recensement : # 53 - Municipality regionale de Sudbury 

Sous-division de recensement : Valley East, ville (028) 

1) Ayants-droit dont les 2) Pari ant franqais 7) Parlant anglais Taux de 
deux parents sont retention 
francophones du francais 



2 085 



\ 895 



120. 



90.9% 



3) Ayants-droit dont un 4) 
parent est francophone 



8) 



1 365 



+ 1 035 



24.2% 



5) Ayants-droit dont le 6) 
parent est francophone 
(foyer mono-parental) 



9) 



200. 



145. 



.55- 



TOTAL 

3 65Q 



2 37Q 



1 2SQ 



64.9% 



3 Hi 
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TABLEAU B-12 



AYANTS-DROIT ET LANGUE DUSAGE 
3-17 ANS EN 1990; RECENSEMENT 1986 



PROVINCE : Ontario 

Division de recensement : # 56 - District Cochrane 
Sous -division de recensement : Kapuskasing, ville (066) 

1) Ayants-droit dont les 2) Parlant francais 7) Parlant anglais Taux de 
deux parents sont retention 
francophones du f ran?ai 



1 205 



1 175 



3) Ayants-droit dont un 4) 
parent est francophone 



8) 



680 



22H 



A5£l 



33.8% 



5) Ayants-droit dont le 6) 
parent est francophone 
(foyer mono-parental) 



9) 



TOTAL 



2 020 



1 535 



9 

ERLC 
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TABLEAU B-13 



AYANTS-DROIT ET LANGUE D'USAGE 
5 - 17 ANS EN 1990; RECENSEMENT 1986 



PROVINCE : Ontario 

Division de recensement : # 58 - District Thunder Bay 
Sous-division de recensement : Geraidton, ville (074) 

I) Ayants-droit dont les 2) Parlant francais 7) Parlant anglais Taux de 
deux parents sont retention 
francophones du franqai: 



ill 



JUL 



3) Ayants-droit dont un 4) 
paren r est francophone 



8) 



121 



5) Ayants-droit dont le 6) 
parent est francophone 
(foyer mono-parental) 



9) 



3SL 



0.0% 



TOTAL 



_27JL 



iii 



111 



S7.4% 



3*3 
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SfSRIE C 



(tiree de: Canada, Secretariat d'fltat, Direction de 1" evaluation 
des programmes (Peat, Marwick et Associes en collaboration avec M. 
Stacey Churchill), Evaluation du Programme des lanques of f icielles 
dans 1 1 enseicmement , Rapport final, Ottawa, Secretariat d'fitat, mai 
1987, (XXIX), 127 pages, 23 tableaux, 3 annexes) 

Commentaires : 

En comparant le Quebec aux autres provinces sous la colonne "langue 
de la minorite", le iecteur remarguera gue 64,7 % du 
1 226 430 023 $ est accorde a cette province qui comprend 215 055 
personnes de 0 a 19 ans contre 45,3 % accorde a toutes les autres 
provinces reunies pour 1 1 enseignement aux francophones (tableau C- 
1). II y a 254 875 personnes de 0 a 19 ans dans ces provinces. 
Cette disparite _^ns le financement contribue a l 1 assimilation des 
francophones-hors-Quebec. Ce n'est qu'en 1985-1986 que le PLOE a 
retabli I'equilibre (a 50 %) sans tou'. sfois jamais corriger les dix 
annees de desequilibre ni compenser j )ur d 1 autres inegalites (trois 
universites anglophones au Quebec contre une seule pour les 
francophones-hors-Quebec, par exemple). Pour comprendre 

1 ' heterogeneite linguistique, il faut partir des conditions de 
depart: financement, lois, disparites regionales, eparpillement 
^eographique , etc . 



88 



TABLEAU C-l 



Population de 0 a 19 ans, selon la languc maternelle et les inscriptions aux programmes 
d'enseignement dans la langue maternelle, par province, 1981 



Province 


Population deOi 19 


Inscriptions scolaires 




Anglais 


francais 


Anglais 


Fran$ais 


Tcrre-Ncuvc 


228 130 


585 


145 058 


127 


Ile-du-Prince-Edouard 


41 620 


1 3VO : 


25 655 


529 


Nouvelle-Iscosse 


272 320 


7 430 


176 450 


308 


Nouveau-Brunswick 


161 190 


82 315 


100 803 


48 614 


Quebec 


215055 


1690270 


148 114 


951 188 


Ontario 


2 293 230 


127 510 


1 707 930 


94 557 


Manitoba 


mi ATS 


12585 


194 208 


6411 


Saskatchewan 


304 145 


4445 


200 691 


1403 


Alberta 


683 325 


12 875 


: s.o. 


s.o. 


Colombie-Britannique 


746705 


5 740 


502 586 


785 



Sources: Pour les statistiques sur la population - Statistique Canada, Reccnsement de 1981 t 

f *ngflg ffl flternellc. langue officielle et languc partec la maison. publication no. 92-910, 
tableau 3. 

Poiir les inscriptions - Statistique Canada, T at^ie la minority et langue se conde dans 
rensefoeWt. 1981-1982. catalogue no. 81-257, tableau 8. 
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TABLEAU C-Z 



Repartition des contributions <tu PLOE, enseignement dans la langue de la 
minorite par rapport a l'enseignenwnt de la langue seconde, 1970-1971 a 
1982.1983, 1983-1984, 1984-1985 et 1985-1986 



(i) 1970-71 a 1982-83 



Province ou 


Langue de la minoritd * 
$ % 


Langue seconde 
S % 


Total 
$ 




513 958 


0.0 


4058 910 


U 


4 572 868 


ft- Tt.'»»».Ali'm—rf 


1 971 138 


0,2 


1 029 278 


03 


3 000416 

*J WW 




9 246169 


0.8 


7429 417 


23 


16 675 586 


NnuvesHwBnmswick 


107 896062 


8.8 


5693 073 


1.9 


113 589 135 


Quebec. 


793 480970 


64.7 


155150440 


51.1 


948 631 410 


Ontario 


275 579 538 


22,5 


90 399 336 


29,8 


365 978 874 


Manitoba 


16 587600 


1.4 


7330745 


2.4 


23918 345 


Saskatchewan 


4 108249 


0.3 


5 591 700 


1.8 


9699949 


Alberta 


12 188 043 


1.0 


10452468 


3.4 


22640511 


Cokxnbie-Bhtannique 


4 858296 


0.4 


16 561037 


53 


21 419 333 


Yukon 












Tcuiitoires du 
Nort-Ouest 












Total 


1226430023 


100.0 


303 696404 


100.0 


1530126427 


% 


80,2 




193 




100.0 



* "Langue de la minorild" est r anglais an Qudbec et le fr»9ais dans 

les autre* provinces; de 1970*71 k 1982-83 , les programmes immersion francaise 6taient 

aussi regroup** sous ce vocable. 

Notar Ce tableau priscflie la rfpartitton to 

des programmes bors-formules n'dtaxu pas accessible*. Les programmes formulairts reprtsentaient 90 
pour cent du financcment total sur la pdriode allant de 1970-1971 k 1982*1983. 

Miseen garde: Le lecteir doit savoir que la comparaisoo des doon6es qui concement la p6node allant 
de 1970*1971 k 1982*1983 avec celles des amies 1983*1984 et sutvantes peut toe trompeuse. 
Les entires d'aanbuboo des contributions out dtf modifies au moment oifc le Protocole est entrt en 
vigueun ex: en matfec de financemenu l« [wogiammes d'immenion sont trails s£parfment des 
programmes (fenaeignement dans la langue de la minority 



SSIES Programmes f&tttaux - Ptwinciaux pour les Ian*** officiates dans renseignement. 

ahlflttH WtitnaOiai* 197Q-1971 * 1982-1983. Langues officieUes dans renseignement. 
Direction gfafaale des progr amm e s tf aide k Mducaaon, Ottawa, Secrttariat d'Etat, novembre 1983. 



TABLEAU C-2 (suite) 



Repartition des contributions du PLOE, enseignement dans !a langue de la minority par 
rapport a Tenseignement da la langue seconde, 1970-1971 a 1982-1983, 1983-1984, 
1984-1985 et 1985-1986. 



(ii) 1983-84 



IrXUVluCw ivXnUUllv 


Langue de la minority* 
$ % 


Langue seconde 
$ % 


Les dew** 
$ % 


Total 
$ 


Tcae-Ncuve 


71989 


0.1 


2,049,811 


3,5 






2121800 




420703 


0.4 


56430 


1.0 


9153 


U 


994 136 


NbuveUe-£cosse 


1581 362 


U 


1.797.136 


3.1 


525 078 


75.0 


3903 576 


Nouvtau-Bnmswkk 


17 262 116 


14,5 


3 538 421 


6.1 






20 800 537 


Qu&ec 


67 08S 310 


56,2 


18486701 


31,8 


— 




85 572 011 


Ontario 


27 244757 


22^ 


18032 817 


31.0 






45 277 574 


Manitoba 


3048060 


2.6 


2774026 


43 


- 


- 


5 822 086 


Sasicatcfaewsn 


799184 


0.7 


1540366 


2.7 






2 339 550 


Albcxta 


1442346 


13 


3 677 687 


6.3 


62032 


8.9 


5 182 065 


Colofflbie-Brionniqae 


453 719 


0.4 


5 390702 


93 


103 741 


143 


5 948 162 


Yukon 






190000 


03 






190000 


Tenitoircs da 
NontOuest 






■ 180000 


03 






180000 


Tool 


119409 546 


100,0 


58221947 


100.0 


700004 


100.0 


178331497 


% 


32.7 




67.0 




0.4 




100.0 



* "Langue de la minority est 1'anglais au Qu&ec et le frangais dans les autres provinces; de 1970-7 1 & 1982-8 3 , les programmes 
tftemci siott fcangaise ftaicat aussi tegroup6s sous cc vocable. 

** Projett ou activitds pour lesquels il est impoasible de rgpartir les attributions entie renseignement dans la langue de la 
miooriif et Fenaeignement de la langue seconde. 



Hs& Mise en garde: LeleciairddtsavoirquelacompanisoQdesdo 

de 1970-1971 * 1982-1983 avec celles des anntea 1983-1984 et sutvames pent tee trorapeuac. 
Les crit^damibutiOQ des contribute 

vigueurex: en matot de financanent, les programme! d immersion aont ttai*6s s6partmen t des 
programmes d'cnsrigremem dans la langue de^ 



Socrce: T *fit\Ka ftf prielles dans rensetgnemenL Document prtpar* pour la Commission mixte pennanente du S6iat et 
de la Clumbre des Communes sur les programmes et politiques ea maritee de Ungues offic ielles, mai 1986. 



TABLEAU C-2 (suite) 



(iii) 1984-85 





Langue dela minoritd* 
$ % 


Langue secoode 
$ % 


Les deux ** 
$ % 


Total 

s 


Tene-Neuve 


1 71 010 


0,1 


2 263 163 


3,5 






2434 173 


Ik-du-Prince-Edouatd 


454 332 


A A 

0,4 


645 8o3 


1 A 
ltO 




CA C 


1 202 555 


Nouvdk-&osse 


1 774 804 


1»5 


1 t 1 4T CAC 

2 115 546 




55 45U 




3975 800 


Nouveau-Bninswick 


loOol J7J 




*♦ *♦ l\M /JO 


7 0 






23 152 133 


Qufbec 


64 546 909 


53.4 


18 960 868 


29,5 






83 507 777 


Ontario 


28 597 160 


23-7 


19 154 301 


293 






47 751 461 


Manitoba 


2298007 


1.9 


3 776 480 


5,9 






6074 487 


Saskatchewan 


852716 


0.7 


2060305 


32 






2 913 021 


Alberta 


1926796 


1.6 


4298 897 


6.7 






6225 693 


Colombie-Briunniqoe 


1 159 654 


1.0 


5999990 


9,4 






7159 644 


Yukon 


360962 


0.3 


199 500 


03 






560462 


Total 


9250 


0.0 


259000 


0.4 






268250 


Total 


120832995 


lOOjO 


64 204 651 


100.0 


187 810 


100,0 


185 225 456 


% 


65,2 




34,7 




o,i 




100.0 



* "Langue de la minority est ranglais an Quebec et le fran^ais dans les autres provinces; de 1970-7 1 1 1982-83 1 les programmes 
d'imroerrion frmgaisc latent aussi rcgroupfa sous ce vocable 

** Ptojets ou activii6s poor lesfjuds II est impossible de rfpartir les contributions cntrc rcuseigncment dans la langue de la 
minority et 1'enseignement de la langue secoode. 



Nota: Mise en garde: Ulecteurdoksavoirquc tocompartisendesdonnto allant 
de 1970-1971 i 1982-1963 avee celles des annfes 1983*1984 et suivantes peut toe trompeuse. 
Les entires d'attributioo des contributions ont <t6 raodifi6s au moment ok le Protocole tn entrf en 
vigueunex: en mattee de financement, les programmes d'immersion sont trails sSparfment des 
programmes d'enseignement dans la langue de la minority 

Source: kmgiM* officiate dans r«iMignemenL Document ortoart pour la Commission mixte pennancnte du Sfaat 
de la Chanbrt des Communes sur les programmes et politiques en mattes de Ungues officielles, mai 1986. 
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TABLEAU C-2 (suite) 



(iv) 1985-86 





Langue de la minority* 
S % 


Languc aeconde 
$ % 


Lesdeux ** 
S % 


Total 
S 


Tcrre-Ncuve 


547 690 


04 


2 590 161 


3.8 






3 137 851 


tk^Fnoce-Edouxti 


602 841 


05 


495 607 


0.7 


210 906 




1309 354 


Nouvelle-ficosse 


1 708 190 


1.4 


2 380 926 


***** 






4 089 116 


Nbuvean-Bmnswick 


19 624 730 


15,7 


5 093 550 


7.4 


359 258 


53,6 


25 077 538 


QuAec 


63 542 /90 


503 


19 100 606 


27,7 






82 643 396 


Ontario 


30 548 088 


243 


21 014 299 


30,7 






51 562 387 


Manitoba 


2 861 119 


23 


3 754 547 


53 






6615 666 


Saskatchewan 


.1412 532 


U 


2441 138 


33 






3 853 670 


Alberta 


2227412 


13 


4 505 528 


63 


100.000 


14,9 


6 832940 


Colombic-Britannique 


1298698 


1J0 


6926006 


10,1 






8 224 704 


Yukon 


586 981 


03 


200000 


03 






786 981 


Territoires da 
Nad-Ouest 


24000 


0.02 


393 000 


0.6 






417 000 


Total 


124985071 


100,0 


68895 368 


100.0 


670164 


100,0 


194 550 603 


% 


64,2 




35.4 




0.4 




100.0 



* "Langue de la minority est l'anglais an Quebec et le fran^ais dans les autrts provinces; de 1970-7 1 it 1982-83, les programmes 
rfimmersknfrancaise&aienta 

°* Prqjets ou activity pour lesqoels il est impossible de rfgartir les contributions entre 1'enseignement dans la langue dc la 
minority et I'enseignemeat de la langue secoode. 

Misecngante IxlecteordoitsavoirqmUcxxnpnisondesdo 

de 1970-1971 & 1982*1983 avec celles des anndes 1983-1984 et suivames peut tee trompeuse. 
Les entires d'aaribution des contributioos oot tx& raodifids au moment ou le Prococole est entrf en 
vigueunea: en matfert de financement, les programmes tf immersion soot trails Apartment des 
programmes tfensrignemem dans la langue de la minority 

Source : Lanmes officielles dans renseignetnenL Document prtparf pour la Commission mixte permanente du S£nat et 
de la Chambce des Communes vx les programmes et politiques en mattre de langues officielles, mai 1986. 
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SlSRIE D 



(tiree de: Churchill, S., S. Quazi et N. Prenette (1985), 
Education et besoins des Franco-Ontariens: le diagnostic d'un 
svsteme d' education , (Vol. 1: Problemes de 1' ensemble du systeme. 
L 1 elementaire et le secondaire), Toronto, Centre de recherches en 
education franco-ontarienne (ifSPO), 407 pages) 



Commentaires : 

Ces tableaux portent sur le niveau de scolarite des Franco- 
Ontariens. En general, on remarque que les francophones sont sous- 
scolarises par rapport aux anglophones de la province. Pour bien 
saisir les effets de 1 ' hererogeneite Unguis tique et culturelle, 
il faut comprendre les conditions de l'epanouissement et la 
reussite scolaire de l'eleve en milieu minoritaire. 
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TABLEAU D-l 



Niveau de scolarite des francophones (langue maternelle) et la population 
provinciate en 1971: pourcentajes de la population igee de quinze ans et 
plus ne frequentant pas i'ecole a plein temps selon le niveau de scolarite. 



Degre de scolarite 



Ontario 





Francophones 


Province 


Maitrise ou doctorat 


0.8 


1.1 


Autre grade unive/sitaire 


2.2 


4.0 


Universite sans grade 


3,9 


5.0 


13 c annee 


3,6 


S.9 


12 c annee 


IK* 


16.0 


H c annee 


7,2 


9.2 


9*, 10c annee 


24.2 


23.0 


5 e -S c annee 


38.1 


27.2 


4* annee ou moins 


3.6 


5.6 



Nombre total 



311710 4 766 010 



Source: Statistique Canada, Recensement de 1971, cite FFHQ, 1977, p.38 



TABLEAU D-2 



Comparaison des populations ayant moins <fune 9* annee de scolarite 
en 1981, province de TOntario et ses regions: francophones et 
rton francophones (langue parlee a la maison) ages de 25 a 64 ans. 

Moins de la 9* annee 





Francophones 


Non francophones 




Total 


% 


Total 


% 


Ontario 


50 355 


(31.2) 


685 966 


(16.8) 


Est 


18 436 


(25.2) 


66 744 


(13.1) 


Nord-Est 


21 665 


(39.5) 


44 330 


(20.5) 


Centre 


6 305 


(26.9) 


448 635 


(16.8) 


Sud-Ouest 


2 395 


(33.8) 


L03 680 


(17.5) 


Nord-Ouest 


1290 


(45.7) 


22 200 


(20.8) 



Source: recensement de 1981, depouillement special cite par Guindon 19S5, 
p.30. 



